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VE  RTISSEME  NT 
de  1^,/inteur. 

JE  m’ctois  flaté  de  conduire  ce 
troifiéme  Volume  jufqu’à  la  fin 
de  la  guerre  du  Péloponncfe,  de 
le  terminer  par  quelques  reflexions 
fur  les  mœurs,  le  caradére , le  gou- 
vernement des  peuples  delà  Grèce 
.les  plus  connus.  Je  me  fuis  trouvé 
hors  d’etat  détenir  ma  parole.  Les 
additions  que  j’ai  faites  dansle  cours 
de  rimprelTion  pour  tâcher  de  ne 
rien  omettre  d’inrérefianr,  ont  fait 
croitre  le  Livre  plus  que  je  ne  l’a- 
vois  prévû.  J’ai  donc  été  oblige  de 
m’arreter  à la  déroute- de  l’armée 
des  Athéniens  devant  Syraeufe^ 
& à la  mort  de  Nicias,  qui  arrivent 
la  dix'-neuviéme  année  dc'^la  guer- 
re du  Péloponnéfe.  J’aurois  mê- 
me füuhaiîé'  pouvoir  finir  plutôt 
ce  Volume  : mais  c’cfl  ce  qu’il  ne 
m’a  pas  été  pofliblc  de  faire,  quel- 
qu’envie  que  j’en  eufle.  L’entre- 
prife  des  Athéniens  contre  Syra- 
eufe  étant  la  plus  grande  que  cette 
Kcpublique-  ait  jamais  faite  , 
étant  devenue  la  principale  caufe 
de  fa  chute  , je  n’ai  pas  cru  devoir 
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ij  AVERTISSEMENT  . . 
couper  la  narration  d’un  événe- 
ment fi  grand  <5c  fi  lié , & il  me 
femble  que  ç’auroit  été  tromper 
l’attente  du  Ledeur,  fi,  après  l’a- 
voir introduit  dans  une  fcéne  plei- 
ne d’adions  & de  mouvemcns  , je 
lui  en  avois  dérobé  la  catafiropbe. 

J’ai  retranché  tout  le  refie  , ôc 
l’ai  renvoié  au  Volume  fuivant. 
Malgré  tous  ces  retranchemens , 
celui-ci  efi  demeuré  encore  très 
incommode  , pour  les  Ledcurs 
qu’il  charge  d’un  trop  grand 
poids;  pour  les  Ouvriers,  qui  ne 
peuvent  le  relier  qu’avec  peine  j 
Sc  fur  tout  pour  le  Libraire  , dont 
la  dépenfe  efi  augmentée  confi- 
dérablement  par  le  furcroit  de 
cinq  ou  fix  feuilles  de  plus  que 
dans  les  deux  premiers  Volumes, 
c’efi- à-dire  de  150  pn  de  200 
pages.  Il  m’a  paru  que  le  Public, 
par  raport  à l’imprelfion  de  ce  Li- 
vre, n’étoit  pas  mécontent  ni  du 
papier,  ni  des  caradéres,  ni  de 
l’exaditude  & de  la  corredion  ; & 
j’ai  veillé  à ce  qu’on  y apportât 
tous  les  foins  poflibles.  Sur  la  rc- 
préfentation  que  m’a  fait  la  Veuve 
du  Libraire , ( car  Dieu  a appelle 
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à lui  depuis  peu  fon  mari)  que  ce 
troifiéme  Volume  furpafîbic  de 
beaucoup  les  deux  autres , je  n’ai 
pu  lui  refufer  la  grâce  qu’elle  m’a 
demandée,  & que  je  regarde  com- 
me une  juflice  , qui  eft  d’ajouter 
dix  fols  au  prix  ordinaire , mais 
pour  ce  Volume  feulement.  Je  l’ai 
priée  de  continuer  d’avoir  égard 
aux  perfonnes  qui  s’adrefferont  à 
elle  avec  un  témoignage  de  ma 
part.  Je  prendrai  de  meilleures  me- 
îures  dans  la  fuite  , & ne  tomberai 
plus  dans  le  même  inconvénient. 

Dès  que  l’imprelTion  de  ce  troi- 
fiéme Volume  à été  achevée,  on  a 
commencé  à réimprimer  les  deux 
premiers.  J’y  ai  fait  quelques  cor- 
redions  & quelques  légers  chan- 
gemens  fur  les  avis  que  des  amis 
m’ont  donnés.  Je  les  aurois  mar- 
qués à lafin  de  ce  Volume,  fi  je  n’a- 
vois  craint  de  le  trop  charger  : je 
le  ferai  dans  les  Volumes  fui  vans, 
a6n  que  ceux  qui  ont  la  première 
édition  puiffent  en  faire uiage.  Ce 
petit  recueil  de  corredions  , c’eft- 
à-dire  de  fautes,  ramaffées  enfem-  . 
ble , & miles  fous  les  yeux  du  Le- 
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fteur,  ne  peut- pas  être  fort  agréa* 
ble  à l’amour  propre , mais  il  peutr 
être  utile  au  public  en  rendant  1© 
livre  moins  ddfedueux,&  cela  doit 
me  fuffire.  D’ailleurs  , en  matière 
de  litérature-,  comme  dans  la  mo- 
rale, les  fautes  reconnues&  avouéey 
iincérement  , font  oubliées,  ou, 
pour  mieux  dire,  ne  fubliftent  plus.- 
Je  prie  les  Lecteurs  , qui  auront 
remarqué  dans  ces  trois  Volumes 
des  endroits  qui  leur  paroitront  de- 
mander quelque  changement  né-^ 
ceflaire , foie  pour  la  jultefle  de 
l’exprelTion , foit  pour  la  vérité  des 
faits  , foit  pour  l’exaditude  des 
dattes,-  foit  même  pour  quelques 
circonftances-  effbntielles  que  j’au- 
rai omifes,  de  vouloir  m’en  donner 
avis,  en  adreffant  leurs  lettres  chei 
le  Libraire.  On  me  permettra  de  n’y 
faire  d’autre  réponfe  que  celle  que 
je  fais  ici  par  avance  , en  témoi- 
gnant dès  à préfent  une  très  fincére 
& très-vive  reconnoiffance  à toutes 
les  perfo nues  qui  voudront  bien 
m’aider  de  leurs  lumières^ 

J’aurois  dû,  dès  le  commence^ 
ment  de  cet  Ouvrage  indiquer- 
J’édi^ou  des  principaux- Auteurs^ 
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jgrccs  que  j’y  cite.  Je  le  ferai  ici; 
Herodgtus.  Francof.  An,  1 6 
Thucydides.  Afitd  Henricwn 
Stephamm  an.iySS.- 

X E N O P H O N.  LutetU  Farifiomm  , 
apnd  Societatem  GrAcarum.EditionHm , 
an*  162^,-  , 

PoLYBius.  Fkrïfils ^ an, 

D lODORUS  SiCULüS. 
TypisWechelianis  ^ an,  1604./ 

^ Px  U T. A R C H U S. . Lutetia  Parlfio- 
ritm  y apud  Societatem  Gracarum  Editio^ 
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Strabo,-  Lutetia  Fartfiorwn  , Typis 
repis.  an.  I 620, 

Athenæüs.  - Lugdmi , an.  I di  2, 
Pausanias.  Hanovia  y TypU^  We~ 
eheliams  y an.  1613.' 

A P P 1 A N U s Alex ANDR . Apud 
Henric.  Stephan.  an.  l 2, 

PlATOj-^^a:  nova  Joannis  Serrant 
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A R I s T G T E L E S.  Lutetia  Parijw- 
rum , apud  Societatem  Grecarum  Editiom 
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Is  O CRA  TES*-  Apud  Paulum^  Ste- 
phanumy  an.  1604. 

Diogenes, Laertius.  Apud  Hen^ 
rkmn  Stephànm  ^ . an . . J • 


' AP  PR  OBA  TI  0 N.  ; 

« 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux  le  troifiéme 
volume  de  l'Hifloire  ancienns  des  Egy~ 
f tiens , des  Carthaginois  ^ des  AJfyrienS  ^ 
des  Babyloniens , des  lidèdes  & des  Per^ 
fis  des  Macédoniens  des  Grecs  j par 
M.  Rollin  , & je  n’y  ai  rien  trouvé 
qui  puiflè  en  empêcher  l’impreflion. 
Ce  premier  Juin  1 7 5 1 . 

S E C O ü S S E. 
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HISTOIRE 

ANCIENNE  • 

DES  PERSES 

ET 

DES  GRECS.  ' 

Avant-propos. 

V A N T que  de  comment 
cer  l’hiftoire  des  Perfes  & 
des  Grecs , je  placerai  ici 
premièrement  quelques 
obfèrvacions  préliminai- 
res qui  y préparent  ; en  fuite  le  plan 
5c  la  di vifion  de  ce  troifiéme  V olume  ; 
enfin  une  efpéce  d’abrégé  de  l’hiftoire 
-des  Lacédémoniens  depuis  l’établiiîè- 
ment  de  leurs  Rols  jufqu’au  régne  de 
Darius , où  commence  ce  croifiéiM 
Volume. 

Tb’Wf  III.  X 
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ARTICLE  PREMIER. 


Idée  abrégée  de  rhifloire  renfermée  dans 

ce  troijiérne  Volume.  Trait  que  Vort 
en  doit  tirer. 

Ce  troisie’me  Volume  de  l’iiifl 
toire  que  je  donne  au  public  , pré- 
fenteraaux  yeux  du  Ledeur  un  Ipe- 
dacle  tout  nouveau , &c  qui  ne  fera 
pas  indigne  de  fa  curiofité.  Dans  le 
précédent,  on  a vû  fous  Cyrus  deux 
Etats  allez  médiocres , la  Médie  & la 
Perle , fe  répandre  au  loin  comme  un 
incendie  ou  comme  un  torrent , & par 
une  rapidité  de  conquêtes  étonnantes, 
fubjuguer  un  nombre  confldérable  de 
provinces  Sc  de  roiaumes.  Ici  l’on 
verra  ce  vafte  Empire  mettre  en  mou- 
vement tous  les  peuples  fournis  à fa 
domination  , Perles , Médes  , Phéni- 
ciens , Egyptiens , Babyloniens , In- 
diens , & beaucoup  d’autres , &:  venir 
fondre  avec  toutes  les  forces  del’Alîe 
& de  l’Orient  fur  un  petit  pays , ren- 
fermé dans  des  bornes  fort  étroites  , 
& dénué  de  tout  fecours , je  veux  dire 
fur  la  Grèce.  Quand  on  envifage  d’un 
côté  tant  de  nations  réunies  enfemble, 
àts  préparatifs  de  guerre  faits  pendant 





Ayaut-tropos.  ^ 
pludeurs  années  & avec  une  fi  grande 
vivacité  , des  armées  de  terre  & de 
mer  innombrables , des  flores  auf- 
quelles  la  mer  peut  à peine  fuffire  -,  de 
l’autre , deux  foibles  villes , Athènes 
& Lacédémone , abandonnées  de  tous 
leurs  alliés , & réduites  prefque  à 
elles  feules  : on  auroit  lieu  de  croire’ 
que  ces  deux  petites  villes  vont  être 
détruites  & abforbées  par  une  puif- 
fànce  fi  formidable  , & qu’il  n’en  re-  ‘ 
ftera  pas  même  de  veftiges.  Cepen- 
dant ce  feront  elles  qui  demeureront- 
viélorieufes , & qui  par  leur  courage 
invincible , & par  plufieurs  combats 
qu’elles  gagneront  fur  terre  & fur 
mer , feront  perdre  pour  toujours  à 
l’Empire  Perlan  le  dellèin  de  revenir 
attaquer  la  Grèce. 

Le  récit  de  la  guerre  entre  les  Perfès 
&les  Grecs  , rendra  fenfib le  la  vérité 
de  cette  maxime , que  ce  n’eft  point 
le  nombre  mais  la  valeur  des  troupes , 
& la  conduite  des  Chefs,qui  décident 
dans  les  batailles.  On  admirera  la  fer- 
meté d’ame  & de  courage  des  grands 
hommes  qui  étoient  à la  tête  des 
affaires  de  la  Grèce , que  l’ébranle- 
ment de  l’univers  ne  fut  pas  capable 
d’abattre  , que  les  plus  grands,  mal- 
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heurs  ne  purent  déconcerter , qui  en- 
treprirent de  tenir  tête  avec  une  poi- 
gnée d’hommes  aux  armées  innom- 
hrables  des  Perfes , qui  oférent  mal- 
gré une  fi  prodigieufe  inégalité  efpé- 
rer  un  heureux  fiiccés  , qui  forcérenç 
la  vidioire  à fe  ranger  du  côté  du  mé- 
rite ô«:de  la  vertu , 6c  qui  ^prirent  à 
tous  les  fiécles  quelles  relTources  on 
trouve  dans  la  prudence , d^s  la  va- 
leur, dans  l’expérience  , dans  le  zélé 

Îiour  la  patrie  & pour  la  liberté  , dans 
’amour  du  devoir,  & dans  tous  les 
fentimens  d’une  ame  noble  6c  géné- 
reufè. 

A CETTE  guerre  des  Perfes  contre, 
les  Grecs  en  fucccdera  une  autre  en- 
tre les  Grecs  mêmes , mais  d’uncara- 
déretout  difFérent.  Il  n’y  aura  guéres. 
ici  que  des  aétions  peu  importantes 
en  apparence,  6c  peu  capables  ce 
femble  de  fatisfaire  un  Ledeur  avide 
de  grands  événemens  : des  difputes 
particulières  entre  quelques  villes,ou 
quelques  petites  Républiques  ; des 
fiéges  de  places  pour  l’ordinaire  peu 
confidérables , (j’cn  excepte  lefiége 
de  Syracufe  , l’un  des  plus  importans 
de  l’antiquité  ; ) mais  qui  ne  laifiè- 
jront  pas  de  traîner  fouvent  en  Ion-., 
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gueur  ; des  combats  entre  des  armées 
peu  nombreufes,  & oii  quelquefois' 
il  y a peu  de  fahg  répandu.  Qui  a donc 
pu  rendre  ces  guerres  lî  célébrés  ? 
Sallufte  nous  l’apprend.  « * Les  ex-  « 
ploits  des  Athéniens , dit-il , peu-  u 
vent  être  confidérés  en  eux- mêmes  « 
comme  grands  & magnifiques  : on«c 
peut  dire  pourtant  qu’ils  font  en  « 
quelque  forte  aü  delPousde  leur  ré-« 

~ putatioiii  Mais  parce  qu’il  y a eu  « 
dans  la  Grèce  une  foüle  de  beaux  « 
efprits  & d’excellens  écrivains , ces  « 
exploits  font  vantés  dans  tout  l’uni-  « 
vers , comme  grands  & merveilleux.  « 
Ain  11  les  adions  des  Athéniens  pa-  « 
roillènt  grandes  à proportion  de  « 
l’efprit  Ôc  de  l’habileté  des  écrivans  « 
qui  les  ont  célébrées,  te 
Sallufte , alTez  jaloux  d’ailleurs  de  la 
gloire  qu’avoient  acquis  aux  Romains 
les  adions  éclatantes  dont  leur  hiftoi- 
re  eft  pleine, rendici  jufticeà  celles  des 
Grecs , en  reconnoilïànt  qu’elles  ont 


a Athenienfium  res  ge- 
ft*  , ficuti  ego  exiftimo  , 
Catis  amplx  inagniHcx- 
que  fuerunc  : verum  ali- 
quanco  minores  tamen  . 
quàm  famâ  feruntur.  Sed 
quia  provenerc  ibi  feri- 
ptoruin  magna  ingénia. 


per  terrarum  orbem  Athe- 
nienfium faûa  pto  maxi- 
mis  celebrantur.  Ita  eo- 
rum  qux  fecere  virtus 
tanta  habetur , quantum 
eam  verbis  pptuere  cx- 
tollcre  prxdara  ingénia. 
Sal/ftJ},  m beliù  CatUin, 

A iij 
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une  vraie  grandeur  de  une  vraie  ma* 

f;nificence , quoiqu’inférieures  félon 
ui  à leur  réputation.  Qu’eft-ce  donc 
que  cet  éclat  étranger  de  emprunté 
que  les  hiftoriens  y ont  ajouté  par' 
leur  éloquence  ? C’ell  que  par  toute  la 
terre  on  vante  de  concert  les  aétions 
des  Athéniens  comme  tout  ce  qui  s’eft 
jamais  fait  de  plus  grand:  Perterra- 
rum  orbem  Athenien/iHin  faBa  pro  ma- 
XIMIS  CELEBRANTUR.  ToUteS  leS 
nations  , féduites  de  comme  enchan- 
tées par  les  charmes  des  écrivains 
Grecs , mettent  les  exploits  de  ce  peu- 
ple au  delTus  de  tout  ce  qui  s’eft  fait 
ailleurs  de  plus  beau.  Voila,  félon 
Sallufte , le  fervice  qu’a  rendu  aux 
a étions  des  Athéniens  l’hiftoire  écrite 
comme  elle  l’eft  par  les  Grecs:  de  il  eft 
bien  fâcheux  que  la  nôtre , faute  d’un 
pareil  fecours , ait  lailfé  périr  une  in- 
finité de  belles  aétions  de  de  belles 
paroles  , aufquelles  l’antiquité  eût 
bien  fu  donner  du  relief,  de  qui  fe- 
roient  beaucoup  d’honneur  à la  na- 
tion. 

Mais , quoi  qu’il  en  foit , on  doit 
convenir  qu’il  ne  faut  pas  toujours 
juger  du  prix  d’une  aélioii , ni  du  mé- 
rite de  ceux  qui  y ont  eu  part , par 
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rimportance  de  révénement.  C’eft 
dans  les  fiéges  & dans  les  combats, 
tels  que  ceux  donc  il  eft  parlé  dans  la 
guerre  du  Péloponnéfe , que  paroit 
véritablement  toute  Thabileté  d’un 
Général.  Aulïi  remarque-t-on  que 
ce  n’eft  qu’à  la  tête  de  petites  armées, 
& dans  des  pays  alïèz  peu  étendus  , 
que  nos  plus  grands  Capitaines  du 
fiécle  palTé  ont  fait  paroitre  leur  gran- 
de capacité , & ont  égalé  les  plus  fa- 
meux Capitaines  de  l’antiquité.  Dans 
ces  fortes  d’aétions  le  hazard  n’a  part 
à rien , & ne  couvre  point  les  fautes  fî 
l’on  en  fait.  La  prudence  du  Chef  ré- 
gie & conduit  tout.  Il  eft  véritable- 
ment l’ame  de  fes  troupes , qui  n’a- 
giflent  & ne  fe  remuent  qu’au  fignal 
qu’il  en  donne.  Il  voit  tout,  & eft  par 
tout.  Rien  n’échape  à fon  attention 
ni  à fa  vigilance.  Les  ordres  font  doni 
nés  à propos , & exécutés  de  même. 
Rufes , ftratagémes  , fauflès  marches, 
attaques  vraies  ou  fîmulées , campe- 
mens,  décampemens  , tout  en  un 
mot  part  & dépend  de  lui  feul. 

Et  c’eft  en  quoi  la  leéture  des  hif- 
toriens  Grecs,  tels  que  Thucydide  , 
Xénophon,  Polybe,  peut  être  infini- 
ment utile  aux  jeunes  Officiers  ^ parce 

Aiiij 
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<]ue  ces  hilloriens  , qui  éroienc  en 
meme  tems  excellens  Capitaines,  en- 
trent dans  un  grand  détail , & con- 
duifent  les  leAeurs  comme  par  la 
main  dans  les  fiéges  & dans  les  com- 
bats qu’ils  décrivent , leur  apprenant 
ainfi  par  l’exemple  des  plus  grands 
Généraux  de  l’antiquité,  & par  une 
forte  d’expérience  anticipée  , com- 
ment il  faut  faire  la  guerre. 

. Ce  n’est  pas  feulement  pour  les 
aéHons  guerrières  que  l’hiftoire  de  la 
Grèce  nous  fournira  de  grands  modè- 
les. Nous  y verrons  de  fameux  Légi- 
flateurs  , de  très-habiles  Politiques  , 
des  Magiftrats  nés  pour  le  gouverne- 
ment, des  hommes  qui  ont  excellé 
dans  tous  les  arts  & dans  toutes  les 
fciences  , des  Philofophes  qui  ont 
poulfé  leurs  recherches aufli  loin  qu’oit 
le  pouvoir  dans  ces  tems  reculés , 3c 
qui  nous  ont  lailfé  des  maximes  de 
morale  capables  de  faire  rougir  des 
Chrétiens. 

, Il  eft  vrai  que  ces  mêmes  Philofo- 
phes,  fi  éclairés  fur  de  certains  points, 
ont  été  entièrement  aveugles  fur  d’au- 
tres , jufqu’à  ignorer  & à combattre 
.les  principes  les  plus  clairs  de  la  loi 
naturelle  3 de  que  fouveijt  leur  con- 
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duite  a démenti  leur  doélrine , s’étant 
proftitiiés  aux  déréglemens  les  plus 
groflîers.Ladivine  Providence  l’a  per- 
mis ainfi , & les  a livres  à un  fens  ré- 
prouvé, pour  punir  leur  orgueil,  & 
pour  nous  inftruire  par  leur  exemple , 
en  nous  montrant  de  quoi  font  capa- 
bles les  hommes , même  les  plus  ha- 
biles & les  plus  éclairés,quand  ils  font 
^ abandonnés  à leurproprefoiblelîè&  à 
leur  corruption  naturelle , & de  quels 
abymes  la  grâce  du  divin  Médiateur 
nous  a tirés.  Mais  les  déréglemens  où 
ils  font  tombés  & du  côté  de  l’elprit  s. 

& du  côté  du  cœur  , quoique  nous  de-  clnj.  Ub.  a. 
vions  les  détefter  , n’empéchent  pas'-*?- 
qu’il  n’y  ait  dans  leurs  livres  d’excel- 
lentes maximes , que  nous  devons,  fé- 
lon la  penfée  de  S.  AugulUn , revendi- 
quer comme  un  bien  qui  nous  appar- 
tient, de  même  que  les  Ifraélites , en 
forçant  de  l’Egypte , s’enrichirent  de 
fes  dépouilles  ; êc  c’eft  ainfi  qu’en  ont 
ufé  tous  les  zentiles (t  quiddi- 

, _ } ‘À  ■ ■ r ■ ! ! Donat. 

vimim  0*  reaum  in  dottrims Jms  habere  Po-Ub,  e.  w^.87. 
nurmt  ^non  imŸrobavermt  fanüi  nojîri. 

J’en  dis  autant  des  aftions  ver- 
tiieufes  qui  fe  rencontrent  chez  les 
payens , telles  que  l’hiftoire  des  Grecs 
nous  en  fournira  un  grand  nombre, 
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Saint  Auguftin  a nous  avertit , 
félon  la  régie  de  la  jaflice , s E c u N- 
DUM  J U s T I T I Æ R E G U L A tA^nOît 
feulement  nous  ne  pouvons  point  blâmer 
& condanner  ces  aUions  ^ mais  cjue  nous 
avons  raifon  de  les  louer  & de  les  ré^ 
lever.  Ce  n’eft  pas  que  ces  a6tion& 
foient  bonnes  & louables  en  tout  ; 
faint  Auguftin  ctoit  bien  éloigné  de 
le  penfer.  ^ Il  les  trouvoit  telles  en 
elles-mêmes , & du  côté  du  devoir  : 
mais  du  côté  de  la  fin  il  les  trouvoic 
très  condannables , parce  qu’elles  n’é- 
toient  point  raportées  à Dieu.  Ce 
n’eft  pas  au  vrai  Dieu , qui  leur  étoic 
inconnu , qu’ils  demandoient  la'  fa- 
geftè  des  bons  confeils , le  fuccès  des 
entreprifès , les  talens , la  vertu..  Ce 
n’eft  pas  au  vrai  Dieu  qu’ils  en  ren- 
doient  grâces , & qu’ils  en  raportoient 


a Habendi  funt  in  eo- 
rum  numéro  ^ quorum 
ctiam  impiotum.  , ncc 
dcuin  verum  veraciter 
jufteque  colcmium,  quac- 
dam  camcn  faâa  vcl  le- 
gimus , vcl  novimus,  vel 
audimus  J quæ  secun- 

DUM  JVSTITIÆ  B.ECU. 
lAM  NON  SOLUMVITU- 
IER.ARE  NON  FOSSU* 
MUS,  VEK.OM  ETlAM 
MERlTÔ  R.ECTEQ.UE 

OAVPAAIVS.  S.  sAnglfft, 

'n. 


/li.  de  Spir.ér  lit.  n.  AS. 

bNoveris  icaque,  non. 
officiis  , fed  Hnibus,  à 
viciis  difcernendas  elTe 
virtutcs.  Ofïicium  aucem 
eft , quod  taciendum  eft 
finis  vcrô,propter  quod 
facicndumeft.  Id.  contr. 
Julian,  lit.  4.  cap.  3 .n.a  i. 

Nonerat  ineis  vcra  ju- 
(litia  , quia  non  aâibus 
fed  finibus  penfamui  of- 
ficia. Uid.  n,  %6, 
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la  gloire  par  une  humble  reconnoill. 
fance.  Ils  ne  le  regardoient  ni  comme 
la  fource  & le  principe , ni  comme  le 
terme  de  tout  ce  qu’ils  faifoient  de 
bien.  Leurs  meilleures  avions  étoient 
corrompues  ou  par  l’amour  propre  , 
ou  par  l’ingratitude.  Elles  n’ont  pu 
leur  être  utiles  pour  le  falut , qui  ne 
s’obtient  point  fans  la  foi  en  Jefus- 
Chrift. 

Mais  cela  n’empéche  pas , félon  le  s.  ^ugta. 
même  faint  Auguftin , qu’il  ne 
très-utile  pour  l’inftrudlion  des  chré- 
tiens , & pour  la  régie  des  mœurs , de 
raporter  & de  mettre  dans  tout  leur 
jour  les  aétions  des  payens , pourvu 
qu’on  ne  les  falTe  valoir  que  leur  jufte 
prix  : car  je  puis  bien  ici  appliquer  aux 
Grecs , ce  que  ce  Pere  dit  des  Ro- 
mains. Tl  emploie  un  chapitre  entier  , 
qui  eft  allez  long , à en  indiquer  les 
adions  & les  vertus  les  plus  éclatan- 
tes; amour  du  bien  public,  dévoue- 
ment pour  la  patrie  , conftance  à 
fouffirir  les  tourmens  les  plus  cruels 
& la  mort  même , defîntérelîement 
noble  & généreux , ellime  & pratique 
de  la  pauvreté,  profond  refpedpour 
les  dieux  & pour  la  religion.  Il  fait  fur 
ce  fujet  quelques  réflexions  , qui  mê- 
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Il  Avant-propos. 
ritetit  bien  de  trouver  ici  leur  place. 

Premièrement , il  reconnoit  que  c’effe 
pour  récompenfer  toutes  ces  vertus 
des  Romains , qui  n’en  avoient  pour- 
tant que  le  nom  8c  l’apparence,  que 
Dieu  leur  a accordé  l’Empire  de  l’u- 
nivers , récompenfe  proportionnée  à 
leurs  mérites  , & dont  ils  ont  été  af- 
fèz  aveugles  pour  fe  contenter,  » C’elt 
par  la  même  raifon  qu’il  a voulu  que 
leur  nom  fût  li  glorieux  & fi  honoré 
chez  toutes  les  nations  8c  dans  tous 
les  fiécles,  afin  que  tant  de  belles 
aélions  ne  demeuralîènt  pas  ablolu- 
ment  fans  récompenfe. 

En  fécond  lieu , il  remarque  que  ces 
vertus,  toutes  faulTes  qu’elles  font, 
ne  laillènt  pas  de  devenir  fort  utiles 
au  genre  humain  , & qu’elles  entrent 
dans  les  vûes  fecretes  que  Dieu  a fur 
les  peuples , foit  pour  les  récompen- 
1er  , (bit  pour  les  punir.  En^fFct  l’a- 
mour de  la  gloire , qui  eft  un  vice,  en 
étoufe  d’autres  beaucoup  plus  nuifi- 
bles  8c  plus  funeftes,  comme  font  l’in- 


a Si  Romr.nis  Deus 
jicquehanctenenain  glo- 
nam  cxccnemiiTimi  im- 
perii  concederet  , non 
itndetctur  merccs  bonis 
artibus  eoru;n  , id  eft 
V^ituiibus,  quibus  ad 


tamam  gloriam  prrveni- 
tenitebamur.  Atnonetl 
quôd  de  fummi  S:  veri 
Del  juditia  conqueran- 
tui  : I erceperunt  merce- 
ccm  fuaiu.  Ibid,  cap,  15, 
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juftice , la  violence , la  cruauté,  a Et 
qui  doute  qu  un  Magiftrat , qu’un 
Gouverneur  de  province  , qu’un  Roi, 
qui  ne  fera  doux , patient , jufte,  cha- 
fte , bienfaifant , que  par  des  vues  hu- 
maines de  gloire  ou  d’intérêt,  ne  foie 
infiniment  plus  utile  à la  République, 
que  s’il  n’avoit  pas  cette  ombre  &ce9 
déhors  de  vertu  ; & que  des  hommes 
de  ce  caraétére  ne  foient  un  préfent 
du  ciel  bien  précieux.  On  en  peut  ju- 
ger par  la  comparaifon  de  Magiftrats 
& de  Princes  d’un  caractère  oppofé, 
qui  renonçant  à tout  honneur  & à 
- toute  probité , comptant  pour  rien  la 
réputation,  foulant  aux  piés  les  loix 
les  plus  faintes,  n’en  reconnoillent 
d’autres  que  leurs  palÏÏons  Sc  leur  bru- 
talité : tels  enfin  que  Dieu  en  donne 
dans  la  colère  aux  peuples  qu’il  veut 
punir,  & qu’il  juge  dignes  de  tels 

. Et talihus (juidem dominandi po-ikid.caf, 
ujias  non  datur  niJîfHmmi  Dei providen^ 
tia  ^ (juando  res  humanas  judicat  talibus 
dominis  dignas. 

La  troifiéme dernière  réflexion, 

& la  plus  propre  à mon  fujet  & au 


a Conftat  eos,  qui  ci- 
ves non  fine  civicatis 
atern* , utiliores  clTe  ter- 
lenx  ciritati  , quaado 


habent  virnitep  vcl  ip- 
fam  , quàm  fî  nec  ipfamr 
lUd.cap.  iji. 
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but  que  je  me  propofe  en  écrivant 
rhiftoire  ancienne , regarde  Tufage 
qu’il  faut  faire  des  louanges  qu’on 
donne  aux  payens.  Elle  montre  le 
fruit  qu’un  lage  Leéfceur  doit  tirer  dit 
récit  des  belles  & vertueufes  aélions 
des  Grecs,  dont  ce  volume  & les  fui- 
vans  feront  remplis.  Quand  on  les 
verra  facrifier  leurs  biens  au  foulage- 
ment  de  leurs  concitoiens , leur  vie 
au  falut  de  l’Etat , leur  gloire  même  à 
l’utilité  publique , quand  on  leur  ver- 
ra pratiquer  les  vertus  les  plus  diffici- 
les , & cela  par  de  purs  motifs  hu- 
mains , pour  acquérir  une  réputation 
pafïàgére  : “ quels  reproches  ne  doit- 
on  pas  fe  faire , & combien  ne  doit- 
on  pas  rougir , fi  dans  une  religion 
qui  nous  promet  des  récompenfes 
éternelles  , & qui  nous  préfente  de  fi 
puiffans  motifs  d’amour  & de  recon- 
noiffance  , nous  n’avons  pas  le  coura- 
ge de  pratiquer  les  mêmes  vertus  ? 
Que  fi  nous  avons  le  bonheur  d’être 
fidèles  à nos  engagemens , pouvons- 


a Tdeo  nobis  propofîta 
funt  neceffari*  commo- 
nicionis  exempla,  ut,{ï 
virtutes  , quarum  i(l* 
utcumque  funt  fimiles , 
quas  ifti  pro  civicacis 


terrenat  gloria  tenuerunt, 
pro  Dei  gloriofiflîma  ci-, 
vitate  non  tenuerimus, 
pudore  pungamur;  fi  tc- 
nuerimus,  fuperbia  noa 
eKolIamui./Wi.  cap. 
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nous  en  tirer  vanité , en  comparant  le 
peu  que  nous  faifons  avec  ce  que  la 
gloire  feule  faifoit  entreprendre  à des 
hommes  qui  ne  connoiflbient  point 
Dieu,  & qui  bornoient  tous  leurs 
defirs  aux  biens  de  la  vie  préfente  ? 

Voila  donc,  félon  faim  Auguftin  , 
la  principale  utilité  que  l’on  doit  tirer 
de  l’étude  & de  la  le<fture  de  l’hiftoire 
profane, & a.  Dieu  n’a  rendu  les  Grecs 
& les  Romains  fi  connus  &lfi  illuftres , 
que  pour  donner  plus  de  poids  aux 
exemples  de  vertus  que  leur  hiftoire 
nous  fournit,  afin  que  les  étudiant 
avec  une  attention  férieufè  , nous 
comprenions  par  l’amour  qu’ils  ont 
eu  pour  une  patrie  terreftre  & pour  '- 
une  gloire  de  peu  de  durée  , quel  zélé 
nous  devons  avoir  pour  la  patrie  cé- 
lefte , où  une  félicité  éternelle  nous 
attend. 

Si.  L ES  VERTUS  de  ceux  doncilelf 
parlé  dans  l’hiftoire  , peuvent  nous, 
fervir  de  modèles  dans  la  conduite  de 
la  vie  , leurs  défauts  & leurs  vices  ne 


a Ut  cives  actern*  illius 
civicacis  , quamdiu  htc 
peregrinantur  , diligen. 
ter  & fobiiè  ilia  intuean- 
turexempla,  & videant 
quanta  dileUio  debeatur 


fuperna:  patrix  propter 
vitam  æternam,  d tan> 
tùm  à fuis  civibus  terre- 
na  dilefLa  eft  propter  ho- 
minuin  gloriam,  Ibid» 
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font  pas  moins  propres  à nous  inftrui-' 
re  , & le  refpeft  qu’un  hiftorien  doit 
à la  vérité  ne  lui  permet  pas  de  les  dil- 
fimuler  dans  la  (Crainte  d’obfeurcîr 
leur  réputation.  Ce  que  je  dis  ici  n’eft 
point  contraire  à une  régie  que  Plu- 
tarque établit  fur  ce  fujet  dans  la  pré- 
face qui  eft  à la  tête  de  la  vie  de 
Il  exige  qu’on  fallè  valoir  &c 
qu’on  mette  dans  tout  leur  jour  les 
telles  aéHons  des  grands  hommes  : 
mais  pour  les  fautes  qui  leur  échapent 
quelquefois  dans  le  trouble  de  la  paC- 
fion,ou quelanécefîîtédesafïtiires  leur 
arrache,  ® les  regardant  plûrôî  com- 
me quelque  degré  de  perfeéHon  qui 
manque  à leur  vertu,  que  comme  des 
vices  & des  crimes  qui  partent  d’un 
mauvais  fonds  , il  veut  que  par  com- 
paflîon  pour  la  foiblelTe  de  la  nature 
humaine  qui  ne  produit  rien  d’abfo- 
lument  parfait , on  fe  contente  de  les 
montrer  légèrement  : de  même  qu’un 
peintre  habile  ,'  s’il  a un  beau  vifage  à 
peindre , & qu’il  s’y  rencontre  quel- 
que tache , quelque  petit  défaut , ne 
les  flipprime  pas  entièrement , mais 
aufli  ne  fe  croit  pas  obligé  de  les  ren- 

a Uftint  i luuihs 

Ta, 
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^re  avec  une  exaditude  rigourcufe, 
^l^parce  que  Tun  gâteroit  la  beauté  du 
■Kportraitj.  & que  lautre  détruiroit  la 
vérité  de  la  reflemblance.  La  compa- 
raifbn  même  qu’il  emploie  fait  voir 
qu’il  ne  parle  que  de  défauts  légers 
& pardonnables. Mais  pour  les  adions 
d’injuftice , de  violence , de  brutalité^ 
nul  prétexte  ne  doit  les  faire  diflimu- 
1er , & je  ne  croi  pas  qu’on  voulût  ac- 
corder à l’hiftoire  le  même  privilége 
qu  a Ja  peinture  , a qui  a invente  1 art 
du  profil  pour  reprélènter  de  côté  un 
Prince  qui  avoit  perdu  un  œil , Sc 
pour  couvrir  par  cet  innocent  & in- 
génieux artifice  une  difformité  fi  fra- 
pante.  L’biftoire,  dont  la  loi  la  plus 
efièntielle  eft  la  fincérité , ne  fouffre 

f Joint  ces  fortes  de  ménagemens  qui 
ui  feroient  perdre  un  grand  avantage^ 
Le  blâme , la  honte , l’infamie  , la. 
haine , & fouvent  l’exécration  publi- 
que , toujours  attachées  aux  adions 
criminelles  & brutales,  ne  font  pas 
moins  propres  à infpirer  de  l’horreur 
pour  le  vice  ; que  la  gloire , qui  fuit 
toujours  les  belles  adions  ,.eft  propre 

a Habct  inpiâurafpe-  odendic,  ut  amifll  oculi 
crem  tota  faciès.  Apelles  defoimitas  latecec. 
tanien  imaginem  Anti-  til,lib,  t.caji.  13- 
fioai  lateic  umtùjn  alteio 

fi 
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à faire  aimer  la  vertu.  Et  a c’eft  là  J 
félon  Tacite  , le  double  but  que  tout 
hiftorien  doit  fe  propofer , en  fai  fane 
un  choix  de  ce  qu’il  y a de  plus  fra- 
pant  en  bien  8c  en  mal , pour  rendre 
.au  folide  mérite  par  un  homm.ige  pu- 
blic de  louanges  la  juftice  qui  lui  efi: 
due , & pour  faire  abhorrer  les  vices 
par  la  crainte  d’une  infamie  éter- 
nelle. 

L’hiftoire  que  je  traite  ne  fournira 
que  trop  de  ces  derniers  exemples. 
Du  côté  des  Perles , on  verra  par  ce 
qui  eftdit  de  leurs  Rois , que  les  Prin- 
ces qui  peuvent  tout , font  fouvent 
livrés  à toutes  leurs  pallions:  Que  rien 
n’eft  plus  difficile  que  de  réfifter  à l’il- 
lufion  de  fa  propre  grandeur , 8c  aux 
flateries  de  tous  ceux  dont  on  eft  en- 
vironné : Que  la  liberté  de  contenter 
tous  Tes  délits , 8c  de  faire  le  mal  im- 
punément , eft  une  dangereufe  tenta- 
tion : Que  les  meilleurs  naturels  ont 
bien  de  la  peine  à s’en  défendre  : 
Qu’après  avoir  eu  d’alfez  heureux 
commencemens , ils  fe  laillènt  gâter 

a Exequi  fententias  : fileamur  , utque  pravi» 
haud  inftitui , niû  in(i>  i diâis  faâifque  ex  po(le> 
gnes  pec  honeftutn,  aut  i licate  & infamia  metus 
noiabili  dedecore  :quod  : fie.  T*cit,  tAnMl,  lib.  3. 
prxcipuum  munusanna-  | Mp.  d|. 

Ùum  leor,  ne  viitates] 
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infenfiblement  par  la  mollellè , pac 
l’orgueil , par  la  haine  des  conleils 
fincéres  ; & qu’il  eft  rare  qu’ils  com- 
prennent que  c’eft  quand  on  fe  voit 
au  delFus  de  tout,  qu’on  a un  plus 
grand  befoin  de  modération  & de 
lagelîè  ôc  pour  foi , & pour  les  autres  ; 
& qu’il  feut  être  alors  doublement 
fage  & doublement  fort,  pour  bor- 
ner au  dedans  par  fa  raifon  une  puif- 
fance , que  rien  ne  borne  au  dehors. 

Du  côté  des  Grecs  , la  guerre  du 
Péloponnéfe  fera  connoître  les  triftes 
effets  de  leurs  divifions  inteftines,  ôc 
les  excès  funefles  où  la  jaloufie  de  la 
domination  les  porta  : l’injuftice,  l’in- 
gratitude , la  perfidie , le  vîolement 
ouvert  des  traités , ou  de  petites  finef- 
fes  & indignes  rufès  pour  en  éluder 
l’exécution.  Elle  montrera  comment 
les  Lacédémoniens  & les  Athéniens 
s’avilifïènt  honteufement  devant  des 
barbares , pour  en  mendier  quelques 
fecours  d’argent  : comment  les  libé- 
rateurs  de  la  Grece  renoncent  a la 
gloire  de  tous  leurs  travaux  pafTés  ôc 
de  tous  leurs  exploits , pour  aller  faire 
leur  cour  à des  Satrapes  fiers  ôc  dédai- 
gneux , & pour  aller  implorer  fucceC» 
üvement  ôc  à l’envi  la  proteélion^Vle 


zo  Avant-propos. 
leur  ennemi  commun  tant  de  fois 
vaincu  j comment  ils  fe  fervent  des 
fècours  qu’ils  en  tirent  , pour  oppri- 
mer leurs  anciens  alliés , èc  pour  éten- 
dre leur  propre  domaine  par  des  voies 
injuftes  & violentes. 

De  part  & d’autre  ^ & c[uefquefois 
dans  un  même  homme , on  verra  un 
mélange  étonnant  de  bien  & de  mal , 
de  vertus  ôc  de  vices  , de  nobles 
aétions  &•  de  bas  fentimens  ; & l’oii 
fe  demandera  peut-être  fouvent  à foi- 
même  (1  ce  font  donc  les  mê'mes  pcr-> 
fonnes  &c  les  mêmes  peuples  dont  oir 
raporte  des  chofes  fi  différentes,  & 
s’il  eftpoffible  que  d’un  même  fonds 
fortent  tantôt  une  lumière  fi  brillante' 
tantôt  une  fumée  & une  noirceur  fi 
ténébreufe.  Je  raporte  les  chofes 
comme  je  les  trouve  dans  les  Auteurs , 
& les  portraits  que  je  préfente  au  Le-» 
fteur  font  touj.ours  peints  d’après  ce 
que  l’hiftoire  ancienne  nous  apprend 
de  ceux  dont  je  parle,  & je  pourrois 
dire  aulli  d’après  la  nature  du  cœur 
humain.  Mais  il  me  femble  que  ce 
mélange  même  de  bien  & de  mal , 
quoique  bizare  en  foi , peut  devenir 
pour  nous  d’une  grande  utilité , & 
nous  fervir  de  préfervatif  contre  un 
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danger  aftz  ordinaire  ôc  allez  na- 
turel. 

Car,  Cl  nous  trouvions  , foie  chez 
les  peuples  foit  dans  les  particuliers , 
une  probité  & une  noblefle  de  fenti- 
jnens  qui  fe  foutinlfent  toujours  éga- 
lement , & qui  paruflent  fans  tache^ 
fans  foibleÏÏè , nous  ferions  tentés  de 
croire  que  le  paganifme  eft  capable  de 
produire  de  véritables'^  de  parfaites 
vertus , quoique  la  religion  nous  en- 
lèigne  que  celles"  que  nous  y admi- 
rons le  plus  ifen  ont  que  l’ombre  & 
le  nom.  Mais  la  vûe  des  défauts , des 
imperfeélions , des  vices , des  crimes 
même  quelquefois  les  plus  noirs , qui 
fe  trouvent  mêlés  de  qui  füccédent 
allez  fouvent  de  fort  prés  aux  avions 
les  plus  vertueulès , nous  apprend  k 
modérer  notre  eftime  & notre  admi- 
ration J & en  même  tems  que  nous 
louons  ce  qui  nous  patoit  d’honnête , 
de  beau , & de  grand  chez  les  payens, 
à ne  pas  prodiguer  au  fantôme  de  la 
vertu  un  hommage  entier  & làns  ré- 
ferve,  qui  n’ell  dû  qu’à  la  vertu 
même. 

Voila  les  bornes  que  je  defire  qu’on 
mette  aux  louanges  que  je  donne  aux 
grands  hommçs  de  l’antiquité,  & à 
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leurs  belles  adlions  ; & fi , contre  mon 
intention,  il  m’échape  quelques  ter- 
mes qui  ne  paroiflènt  pas  alfez  mefii- 
rés , je  prie  le  Lefteur  de  les  inter- 
préter favorablement , & de  les  ré- 
duire à leur  jufte  valeur. 

ARTICLE  SECOND. 

Tlan  & divijion  de  ce  troijîme  Volume, 

. L’Histoire  renfermée  dans  ce 
troifiéme  V olume,  comprend  l’efpace 
de  cent  dix-fept  ans , fous  les  régnes 
de  fix  Rois  de  Perfe , favoir  Darius 
premier  de  ce  nom , fils  d’Hyftafpe  j 
Xerxcs  I j Artaxerxe  , furnommé 
Longue-main  ; Xerxcs  II  ; Sogdien  • 

( ces  deux  derniers  régnèrent  très- 
peu  de  tems  ) & Darius  II , appellé 
ordinairement  Darius  Nothus.  Cette 
hiftoire  s’étend  depuis  l’an  du  monde 
5483  jufqu’à  l’an  3600. 

Tout  cet  efpace  te  divife  naturelle- 
ment en  deux  parties  , & je  le  diviiè- 
raiauffi  en  deux  Livres. 

PREMIERE  Partie.  # 

La  PREMIERE  partie,  qui  cft  de 
quatre-vingts -dix  ans,  s’étend  de- 
puis le  commencement  du  régne  de. 
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Darius  I.  jufqu  à la  quarante-deuxiè- 
me année  de  celui  d’Artaxerxe,  où 
commence  la  guerre  du  Péloponnéle, 
c’eft-à-dire  depuis  l’an  du  monde 
3483,  jufqu’à  l’an  3 5 7 3 . Elle  contient 
principalement  les  différentes  entre- 
prifes  & expéditions  des  Perfes  contre 
la  Grèce  , qui  ne  fut  jamais  plus  fé- 
conde en  grands  hommes  ni  en  grands 
cvenemens , & qui  ne  fit  jamais  écla- 
ter de  plus  grandes  ni  de  plus  folides 
vertus.  On  y verra  les  célèbres  jour- 
nées de  Marathon , des  Thermopyles, 
d’Artémife  , de  Salamine  , de  Platée, 
de  Mycale  , d’Eurymédon,  &c.  Le? 
plus  grands  Capitaines  de  la  Grèce  y 
lignaleront  leur  courage , Miltiade , 
Léonide  , Thémiftocle  , Ariftide  , 
Cimon  , Paufanias , Périclès,  Thu- 
cydide ^ &c. 

Pour  mettre  le  Leéteur  en  état  de 
fe  rappeller  plus  facilement  dans  l’eC- 
prit  ce  qui  fe  palToit , dans  l’efpace  de 
tcms  dont  je  parle  ici , chez  les  Juifs, 

& meme  chez  les  Romains,  dont  l’hi-  ' 
ftoire  eft  entièrement  étrangère  à 
celle  des  Perfes  & des  Grecs,j’en  mar- 
quetai ici  en  peu  de  mots  les  principa- 
les époques. 

Le  peuple  de  Dieu  étoit  pour  lor^  ■ y 
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retourné  de  Babylone  à Jérufàlem 
fous  la  conduite  de  Zorobaoel.  Ulfé- 
rius  croit  que  c’eft  fous  le  régne  de 
Darius  qu’il  faut  placer  l’hiftoire  d’E- 
ilher.  Le  peuple  de  Dieu , à l’ombre 
de  la  protedion  de  ce  Prince , animé 
par  les  vives  exhortations  des  pro- 
phètes Aggce  & Zacharie,  acheva 
enfin  le  bâtiment  du  temple,  que  les 
cabales  de  fes  ennemis  l’a  voient  obli- 
gé d’interrompre  pendant  plufieurs 
années.  Artaxerxe  ne  fut  pas  moins 
favorable  aux  Juifs.  Il  envoia  d’abord 
Efdras  à Jérulalem,  qui  y rétablit  le 
culte  public  & l’obfervation  de  la  loi; 
puis  Néhémie^  qui  environna  cette 
ville  de  murs , & la  mit  en  fureté 
contre  les  attaques  des  voifins , jaloux 
de  fà  grandeur  renailîànte.  On  croit 
queMalachie,  le  dernier  des  prophè- 
tes , étoît  contemporain  de  Néhémie, 
ou  qu’il  a prophétifé  peu  de  tems 
après. 

La  première  année  de  Darius  étoit 
la  15  5«  de  l’établidèment  de  Rome. 
Tarquin  le  fuperbe  y régnoit  alors. 
Environ  dix  ans  après  il  en  fut  chalTe. 
Au  gouvernement  des  Rois  on  fubfti- 
tua  celui  des  Confuls.  Dans  l’efpace 
qui  fuit,  arrivent  la  guerre  contre 

Porfenna  i 
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Avant-propos;  tf 
Porfènna  ; rétablillèment  des  Tri- 
buns du  peuple  j la  retraite  de  Corio- 
lafl  chez  les  V olîques , & la  guerre  qui 
en  fut  la  fuite  ; les  guerres  des  Ro- 
mains contre  les  Latins , les  Veiens, 
les  Volfqucs,  ôc  autres  peuples  voi- 
fins  J la  mort  de  Virginie  fous  les  Dé- 
cemvirs J les  difputes  entre  le  peuple 
& le'  fçnat  au  fujct  des  mariages  & du 
Cenfulat , ce  qui  donna  lieu  a la  créa- 
tion des  Tribims  militaires  à la  place 
des  Confuls,  Cet  efpace  fe  termine  à 
la  315'  année  depuis  que  Rome  fut 
bâtie. 

Seconde  Partie, 

La  seconde  partie  de  ce  Volume, 
qui  eft  de  vingt-fept  ans , s’étend  de^ 
puis  la  42'  année  d’Artaxerxe  Lon- 
gue-main  , jufqu’à  la  mort  de  Darius 
Nothus  ; c’eft-à-dire  depuis  l’an  du 
monde  5^73  •jufqu’à  l’an  3^00.  Elle 
renferme  les  dix-neuf  premières  an- 
nées de  la  guerre  du  Pcloponnéiê  qui 
en  dura  vingt-fept  , dont  la  Grèce 
& la  Sicile  furent  le  théâtre  , & dans 
laquelle  les  Grecs  , vainqueurs  des 
barbares , tournèrent  leurs  armes  les 
uns  contre  les  autres.  Du  côté  des 
Athéniens , Pcriclès , Nicias , Alci- 

Tome  III.  ' B 
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biade  ; de  celui  des  Lacédémoniens, 
Brafidas , Gylippe , Lyiandre , s’ylSi- 
Binguérent  d’une  manière  particfi- 
Jiiére. 

L’hiftoire  Sainte  , pendant  Teipace 
des  vingt-fèpt  ans  .dont  nous  parlons 
ici , eft  fort  ftérile  ou  pour  mieux 
dire  , elle  eft  abfolument  inconnue. 

Rome  continue  d’être  agitée  par 
difFérentes  difputes  entre  le  fénad6(: 
le  peuple.  Vers  la  fin  de  cet  intervalle, 

& à peu  près  la  5 j o«  année  de  Rome  , 
on  forme  le  ficge  de  Veies  , qui  dura 
dix  ans. 

ARTICLE  TROISIE’ME, 

abrégé  de  Vhiftoire  des  Lacédémoniens 
depuis  l’établijfement  de  leurs  Rois 
jufqiiau  régne  de  Darius  /. 

J’ai  DEJA  remarqué  ailleurs  que  qua^^ 
tre-vingts  ans  après  laprife  de  Troie, 
les  Héraclides , c’eft-à-dire  les  def- 
Ak  du  Mon- d’ Hercule , rentrèrent  dans 
de.  ayoo.  le  Péloponnéfe  , & fe  làifirent  de  La-  , 
1^/04'  cédémone,où  deux  freres,  Euryfthéne  1 
& Proclès  , fils  d’Ariftodéme , régné-  j 
^ rent  enfemble.  Hérodote  remarque  I 

1 r J I 

que  ces  deut  freres , pendant  leur  vie,  I 
furent  toujours  en  difçorde , & que  j 
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prefque  tous  leurs  defcendaiis  héritè- 
rent d'eux  cette  difpofition  d’antipa- 
thie & de  haine  : tant  il  eft  vrai  que 
le  pouvoir  fouverain  ne  peut  fbuffric 
-de  partage , & que  ce  lera  toujours 
trop  que  deux  rois  pour  un  roiaume  ! 

Depuis  eux , le  feeptre  demeura  tou- 
jours conjointement  dans  ces  deux 
familles.  Il  eft  très-remarquable  que 
ces  deux  branches  ont  fubfifté  près 
de  neuf  cens  ans , depuis  le  retour 
des  Héraclides  dans  le  Péloponnéfe 
jufqu’à  la  mort  de  Cléoméne  , & 
qu’elles  ont  fourni  fans  interruption 
des  Rois  à Sparte,  prefque toujours 
de  pere  en  fils , fur  tout  pour  la  prei- 
miérc  branche, 

§.  I . Origine  & condition  des  Ilotes. 

Quand  les  Lacédémoniens  com- 
mencèrent à s’établir  dans  le  Pélo- 
ponnéfe , ils  trouvèrent  beaucoup 
d’oppofition  de  la  part  des  habitans  • 
du  pays , qu’il  falut  domter  par  les 
armes  les  uns  après  les  autres , ou  les 
recevoir  dans  leur  alliance  à des  con- 
ditions douces  & équitables , en  leur 
impofant  un  léger  tribut,  Strabon^froi.  w,  s, 
parie  d’une  ville  , nopimée  Elos  ^ ^ 

tuée  aftez  près  de  Sparte,  qui  après/’-x*  -Îq, 

B ij 
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avoir  fubi*  le  joug  comme  les  autres  J 
^è  révolta  ouvertement , & réfufk  de 
J>aier  le  tribut.  fils  d’Euryfthéne, 
nouvellement  établi  fur  le  trône,  fen- 
tit  toutes  les  conféquences  de  cette 
première  révolté , & fe  mit  auffitôt 
«n  campagne'  avec  Som  fon  collè- 
gue. La  ville  fut  alîiégée,  & apres 
une  aflez  longue  réfiftance , forcée  de 
fe  rendre  à diferétion.  Il  crut  devoir 
faire  un  exemple  qui  intimidât  - tous 
les  voifins  par  l«j  lévérité  du  châti- 
ment, mais  qui  cependant  n’aliénât 
pas  les  efprjts  par  une  cruauté  inhu- 
maine. Il  ne  verfa  point  de  fang.  Il 
laillâ  la  vie  à tous  les  habitans  de  la 
ville , mais  il  leur  ôta  la  liberté , & 
les  réduifit  tous  à la  dure  condition 
d’efclaves.  Ils  furent  emploiés  aux 
miniftéres  les  plus  vils  ôc  les  plus  pé- 
nibles , ôc  traités  avec  une  extrême 
rigueur.  C’eft  ce  qu’on  appelloit  Ilotà, 
' Le  nombre  s’en  accrut  extraordinai- 
rement dans  la  fuite,  les  Lacédémo- 
niens fans  doute  donnant  ce  nom  à 
tous  ceux  qu’ils  réduifoient  en  fervi- 
tude.  Comme  ils  étoient  accoutumés 
à un  grand  loifir , & ne  refpiroiejtît 
que  la  guerre , Us  confièrent  la  culture 
de  leurs  champs  à ees  efclaves,  leur 
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aflïgiiant  à chacun  une  certaine  por- 
tion de  terres  dont  ils  dévoient  rendre 
le  fruit  tous  les  ans  à leurs  maîtres , 
qui  s’attachoient  à appefantir  leur 
joug  par  toutes  fortes  de  mauvais 
traitemeiis.  C’étoit  une-mauvaife  po- 
litique , qui  ne  lervoit  qu’à  nourrir 
dans  le  cœur* de  l’Etat  un  grand  nom- 
bre d’ennemis  dangereux  , toujours 
prêts  à prendre  les  armes , & à le  ré^- 
volter.  Les  Romains  en  uférentavec 
bien  plus  de  lagelTe , en  incorporant  à 
l’Etat  les  peuples  qu’ils  fubjuguoient , 
en  les  alîbciant  au  droit  de  bourgeoi- 
se, & par  là,  d'ennemis  qu’ils  avoient 
été , les  rendant  leurs  concitoiens  de 
leurs  freres, 

II.  Lycurgue  Légijlateur  des 
Lacédémoniens, 


, d’autres  le  nomment  fht.imLjc. 
fypon^  fuccéda  à Soüs.  Pour  gagner 
l’amitié  du  peuple , ôc  faire  mieux 


goûter  fon  gouvernement , il  jugea  à 
propos  de  relâcher  quelque  chofe  de 
la  puillànce  abfolue  des  Rois  : ce  qui 
Ic^^fit  tellement  aimer  du  peuple , 
qu’  on  donna  fon  nom  à tous  fes  def- 


cendans  , qui  furent  appellés  'Eurytio„ 
tildes.  Ce  relâchement  produifit  dans 
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Sparte  une  horrible  confufion  8c  une 
licence  effrénée , qui  y cauférent  des 
maux  infinis  pendant  un  afTez  lon- 
tems.  Le  peuple  devint  fi  infolent , 
que  rien  ne  pouvoir  l’arrêter.  Si  les 
Rois  , qui  luccédérent  à Eurytion  ^ 
vouloient  emploier  la  f(jrce  pour  re- 
couvrer leur  autorité , ils  fe  faifoient 
haïr  J & fi , par  complaifance  ou  par  . 
foiblefiè , ils  prenoient  le  parti  de 
difïimuler , leur  bonté  ne  fervoic 
qu’à  leur  attirer  le  mépris  de  la  parc 
de  ces  rebelles  : de  manière  que  tout 
étoit  en  defordre , de  qu’on  n’écoutoic 
plus  les  loix.  Ces  troubles  avancèrent 
la  mort  du  pere  dè  Lycurgue.  Il  fe 
nommoit  Eummus  ^ &:  fut  tué  dans 
une  émeute  populaire.  Polyde6le ^ fon 
fils  aîné  , qui  lui  fuccéda  , étant 
mort  bientôt  après  fans  enfans,  tout 
■ le  monde  crut  que  Lycurgue  alloic 
être  roi.  Il  le  fut  en  effet  pendant  que 
la  groficlfe  de  fa  belle-fceur  fut  incon-  " 
nue  : mais  fitôt  qu’elle  parut , il  dé- 
clara que  la  roiauté  appartenoit  à 
l’enfant  qui  en  naîtroit , fi  c’étoit  un 
fils  ; &c  dès  ce  moment  il  adminiftra^le 
roiaume  comme  fon  tuteur , fous  le 
titre  de  Prodicos ^ que  les  Lacédémo- 
Jiiens  donnent  aux  tuteurs  des  Rois. 
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Quand  l’enfant  fut  venu  au  monde  , 
Lycurgue  le  prenant  entre  fcs  bras  , 
êcadrelfantla  parole  à ceüx'qui  étoienc 
préfens , Voici , dit-il , le  Roi  ejui  nom 
vient  de  naître Sei^ewrs  Spartiates  > ôC 
en  même  tems  il  le  mit  dans  la  pla- 
ce du  Roi,  & le  nomma  Charildùs ,■ 
à caufe  de  la  joie  que  tout  le  peuple 
témoigna  de  fa  naiflance.  On  peut 
Voir  , àla  fin  du  fécond  volume , tout 
ce  qui  regarde  l’kiftoire  de  Lycurgue  , 
la  réforme  qu’il  fit  dans  Sparte  , &c 
les  loix  qu’il  y établit,  yigéfilas  régnoit 
pour  lors  dans  la  branche  aînée. 

III.  Guerre  entre  les  Argiens&  les 
Lacédémoniens. 


Qüelqije  tems  après  ,fous  le  r^ne  Herod. 
de  TÎiéopompe,  il  s’éleva  une  guerre"^*  ® 
entre  les  Argiens  & les  Lacédémo- 
niens , au  fujet  d’un  petit  pays  appellé 
Thyrea^  qui  confinoitaux  deux  peu- 

})Ies , & qu’ils  préteiidoient  chacun 
eur  appartenir..  Les  deux  armées 
étant  près  d’en  venir  aux  mains , on 
convint,  pour  épargner  le  fàng,  de 
vuider  la  querelle  par  trois  cens  des 
plus  braves  qu’on  choifiroit  de  cha- 
que côté  , .à  condition  que  la  terre  en 
litige  demeureroit  au  parti  vainqueur# 

Biiij 
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Pour  laifTer  aux  combattans  plus  de 
liberté,  les  troupes fe  retirèrent. Alors 
ces  généreux  champions , qui  avoienc 
tout  le  courage  de  deux  grandes  ar- 
mées , s’avancèrent  fièrement  les  uns 
contre  les  autres,  & combattirent- 
avec  tant  d’acharnement  , qu’ils  re- 
fterent  tous  fur  la  p\ace,  excepté  troiSi, 
deux  du  côté  des  Argiens  , & l’autre 
de  celui  des  Lacédémoniens  : encore 
fut-ce  la  nuit  qui  les  fépara.  Les  deux 
Argiens , fe  comptant  pour  vain- 
queurs , coururent  en  porter  la  nou- 
velle à Argos  : le  Lacédémonien,  il 
s’appelloit  Othryade  ,aiant  dépouillé 
les  corps  morts  des  Argiens , &:  porté’ 
leurs  armes  dans  le  camp  des  nens  , 
deiTfeura  dans  fon  pofte.  Le  lende- 
main , les  troupes  revinrent  de  parc 
ôc  d’autre.  Chacun  prétendoit  avoir  la 
viétoire  de  fon  côté:  les  Arçiens  , 
parce  qu’il  étoit  relié  plus  de  foldats 
de  leur  partque.de  l’autre  j les  Lacé- 
démoniens , parce  que  le  peu  d’Ar- 

Êiens  qui  étoient  reliés  avoient  pris- 
L fuite , au  lieu  que  leur  unique  fol- 
dat  étoit  demeuré  maître  du  champ  de 
bataille , 3c  avoit  dépouillé  les  corps 
morts  des  ennemis.  Il  falut  en  venir 
aux  mains , pour  décidei  la  quellion« 
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Le  fort  fe  déclara  pour  les  Lacédé- 
moniens , & le  champ  Tyreace  leur 
demeura.  Othryade,  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à furvivre  à fes  braves  com- 
pagnons, nifbucenir  après  leur  mort 
la  vue  de  Sparte , le  tua  lui-même  fur 
le  champ  de  bataille,  & voulut  avoir 
avec  eux  un  fort  & un  tombeau  com- 
mun. 

§.  IV.  Gnerres  entre  les Mefféniens  & les 
Lacédémeniem. 

On  compte  jufqu’à  trois  guerres 
entre  les  Mcfféniens  & les  Lacédé- 
moniens , toutes  très- vives  & très- 
fanglantes.  La  Melfénie  étoit  une 
régien  du  Péloponnélè , au  couchant 
& aiïèz  près  de  Sparte , qui  étoit  puiC- 
iante  , & q^ui  avoit  fes  rois  particu- 
liers. 

Première  guerre  de  Afejenie, 

La  PREMIERE  guerre  deMeirénîeAn.M.jatfi. 
dura  vingt  ans  entiers , & commença 
la  ftconde  année  de  la  ix  Olympia- 6- *4«- 
de.  Les  Lacédémoniens  prétendoient 
avoir  plulîeurs  griefs  conhdérablcs 
contre  les  Meffeniens , entre  autres 
l’injure  faite  à leurs  filles  qui  furent 
deshonyées  par  les  habitans  de  la 
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Me(Ténie , lorfqu’elles  alloieiit  félon 
Ja  coutume  à un  temple  limitrophe 
des  deux  peuples  , & le  meurtre  de 
Télécle  leur  roi  qui  en  fut  la  fuite, 
■peut-être  l’envie  d’étendre  leur  domi- 
nation , & de  s’emparer  d’un  terrain 
qui  étoit  fi  fort  à leur  bienféance , fut- 
elle  la  véritable  caufc  de  cette  guerre. 
Quoiqu’il  en  foit,  elle  éclata  fous  le 
régne  de  Polydore  & de  Théopompe 
rois  de  Sparte,  dans  le  tems  qu’à 
Athènes  les  Archontes  étoient  encore 
dix  ans  en  charse. 

Faufin.pds.  Euphacs,  1 3'  defcendant d’Hercule,. 

a»5.  étoit  pour  lors  roi  de  Meflenie.  Il 
confia  le  commandement  de  fon  ar- 
mée à Cléonnis.  Les  Lacédémoniens 
commencèrent  la  campagne  par  le 
fiége  d’Amphée , petite  ville  8c  peu 
confidérable , mais  qui  leur  parut  fort 
propre  à en  faire  leur  place  d’armes.. 
Elle  fut  emportée  d’emblée  , & tous 
les  habitans  furent  palfés  au  fil  de  l’é- 
pée. Ce  premier  échec  ne  fervit  qu’à 
animer  les  MelTéniens,  en  leur  faifant 
voir  ce  qu’ils  avoient  à craindre  s’ils 
ne  fe  défendoient  edurageufement. 
Les  Lacédémoniens  de  leur  côté  s’en- 
gagèrent par  ferment  à ne  point  met- 
ue  bas  les  armes  ^8c  à nepoin#retour- 
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lier  à Sparte,  qu’ils  ne  fe  fuflent  rendu 
maîtres  de  toutes  les  villes  & de  tou- 
tes les  terres  des  MelTéniens  , tant  ils 
comptoient  fur  leurs  forces  & fur  leur 
courage. 

Il  le  donna  deux  combats , où  la  Ibid. 
perte  fut  à peu  près  égale  de  part  & 
d’autre.  Après  le  fécond,  les  Meffé- 
niens  furent  affligés  de  maux  extrê- 
mes.  par  la  difette  de  vivres , qui  don- 
na lieu  à une  grande  défertion  dans 
leurs  troupes,  ôc  enfuite  y caufa  la- 
pefte. 

Ils  conïultérent  l’oracle  de  Delphes, 
qui  leur  ordonna,  pour  appailèr  la 
oolére  des  dieux,  de  leur  immoler 


une  vierge  du  fang  roial.  Ariftoméne 
qui.-étoit  de  la  race  des  Epytides 
offrit  fa  fille.  Alors  les  Meffeniens 


>■ 

> 

9' 


voiant  bien  que  s’ils  laiflbient  des 


garnifons  dans  toutes  leurs  places , ils 
affoibliroient  extrêmement  leur*  for-- 


ces, abandonnèrent  toutes  les  autres 


villes  , allèrent  Ce  camper  près  d’I- 
thome  , petite  ville  fituée  fur  le  haut 
d’une  montagne  de  même  nom,  ôc  s’y 
fortifièrent.  Il  fe  paffa  fept  années  en- 
tières , où  il  n’y  eut  que  de  légères  eC- 
carmouches  de  part  & d’autre  , fans= 
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que  le»  Lacédémoniens  ofalïènt  prc- 
(enter  bataille  à reiifiemî. 

Ils  defefpéroient  ptcfque  de  pou- 
voir le  vaincre , &c  il  n’y  avoit  qu& 
la  religion  du  ferment  qui  les  con- 
traignît à continuer  une  guerre  qui 
leur  étoit  devenue  fi  onéreufe.  Ce  qui 
x>iod.  lib.  I J.  les  inquiécoit  le  plus , étoit  la  crainte 
qye  leur  abi'ence  qui  les  tenoit  éloi- 
gnés de  leurs  femmes  depuis  plufieurs 
années , &c  qui  pouvoir  encore  durer 
lontems , ne  fît  périr  leurs  familles,. 

ne  laiiîat  Sparte  deftituée  'de  ci- 
toiens.  Pour  obvier  à ce  malheur,  ils 
y euvoiérenc  ceux  des  foldats  qui 
étoient  venus  à l’armée  depuis  qu’ojt 
avoir  prété  le  ferment  raporté  ci- 
delfus  , & ne  firent  point  difficulté  d« 
leur  proftituer  leurs  femmes.  Ceux 
qui  naquirent  de  ces  eoniondtions  il  - 
légitimes , furent  appellés  Panhé?iiemy 
nom, qui  délîgnoit  la  honte  de  leur 
nailfance.  Quand  ils  furent  dans  un 
âge  avancé , ne  pouvant  fouffrir  cec 
opprobre,  ils  fe  bannirent  eux-mêmes 
it  rfgnati  Sparte , & fous  la  conduite  de  Pha- 
mt^rhaian-  laiite  ils  allèrent  s’établir  en  Italie  à 
to.  HirM.od  Xarentc , aiirès  en  avoir  chalfé  les  an- 

hbt.*.  . , L . ^ 

ciens  habitajSLS,. 
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Enfin  la  huitième  année  de  la  guerre, 

<jui  écoit  la  treifiéme  du  régne  ^ 

phaès , fe  donna  le  fanglant  combat Fr-st». 
près  dlthome,  Euphaès  enfonça  les 
bataillons  de  Théopompe  avec  trop 
d’ardeur  & de  précipitation  pour  un 
roi . Il  y fut  percé  de  coups  , dont  plu- 
ûeurs  étoient  mortels.  Il  tomba  , & 
fembloit  rendre  l’ame.  Alors  on  fit  de 
part  & d’autre  des  efforts  extraordi- 
naires de  courage, les  uns  pour  enlever 
le  Roi,  les  autres  pour  le  fauver. 

Cléonnis  tua  huit  Spartkrtes  qui  l’en- 
traînoient,  & les  aiant  dépouillés, 
mit  leurs  armes  en  garde  entre  les 
mains  de  Tes  foldats.  Il  avoir  reçu  plu- 
fieurs  blefliires , &:  elles  étoient  toutes 
par  devant,  preuve  certaine  qu’aucun 
des  ennemis  ne  lui  avoir  fait  lâcher  le 
pié.  Ariftoméne,  combattant  dans  la 
m ême  occafæn  & pour  le  même  fujet, 
tua  cinq  Lacédémoniens , dont  il  em- 
porta aufîi  les  dépouilles , & il  ne  re- 
^t  aucune  blelfure.  Le  Roi  fut  em- 
porté par  les  MelTéniens;,  & tout  fâiv 
glant&  percé  de  coups,  il  témoigna 
la  joie  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas  eu  du 
delTous*  Ariftoméne  après  la  bataille, 
rencontra  Cléonnis , qui  ne  pouvoir, 
à caujCe  de  fes,  bleftùres  ^ marcher  ni 
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de  lui-même,  ni  avec  le  fecours  de 
ceux  qui  lui  donnoient  la  main;  Il  le 
chargea  fur  fcs  épaules  fans  quitter 
fès  armes , & le  porta  au  camp. 

Après  qu’on  eut  mis  le  premier  ap-- 
pareil  aux  plaies  du  Roi  de  Mellenie 
& des  Officiers , il  s’éleva  parmi  les^ 
Melféniens  un  nouveau  combat , non 
moins  vif  que  le  premier,  mais  d’une 
efpece  bien  différente , & qui  en  étoic 
la  fuite.  Il  s’agiffoit  d’adjuger  le  prix 
de  la  gloire  à celui  qui  s’y  étoit  le  plus 
diftingué  par  fa  bravoure.  C’étoit 
pour  lors  un  ufage,  dé  jaaffez  ancien,, 
de  faire  proclamer  publiquement  le 
plus  brave  de  la  journée  après  chaque  * 
bataille.  Rien  n’ étoit  plus  propre  à 
animer  le  courage  des  Officiers  de  des 
foldats  , à leur  infpirerune  audace  in- 
trépide , à étoufer  en  eux.  toute  crainte 
des  dangers  & de  la  mort.  Deux  illu- 
ftres  champions  entrèrent  en  lice , fa- 
,voir  Cléonnis  & Ariftoméne. 

- Le  Roi ,- tout  bleilé  qu’il  étoit, 
préfida  avec  les  principaux  Officiers 
de  l’armée  au  Confeil  où  cette  impor- 
tante difpute  devoir  être  décidée»- 
Chacun  des  contendans  plaida  fa  cau- 
fe.  Cléonnis  appuioit  la  prétention 
fur  le  plus  grand  nombre  d’ennemis- 
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qu’il  avoit  tués , & fur  les  plaies  qu’il 
avoit’reçues  dans  le  combat , témoins 
non  douteux  du  courage  avec  lequel 
il  avoit  affronté  la  mort  ; au  lieu  que 
l’état  dans  lequel  Ariftoméne  étoit 
forti  du  combat  fans  y avoir  reçu  au- 
cune blelfure  , laifïbit  entrevoir  qu’il 
avoit  été  fort  attentif  à conferver  fa 
perfonne,  ou  prouvoit  tout  au  plus 
qu’il  avoit  été  plus  heureux  mais  non 
pas  plus  brave  que  lui.  Quant  à ce 
qu’il  l’avoittranfporté  fur  fes  épaules 
dans  le  camp , c’étoit  une  aébion  qui 
pouvoir  montrer  la  force  de  fon  corps,, 
mais  rien  de  plus  : & ici , difoit^il,  il 
s’agit  de  bravoure.  *' 

' Le  feul  reproche  qu’on  faifoit  à 
Ariftoméne , étoit  de  ce  qu’il  n’avoit 
point  été  bleflé , & c’eft  à quoi  il  s’at- 
tacha. JJ  On  m’appelle  heureux , dit- 
s»  il , parce  que  je  n’ai  point  reçu  de 
' JJ  blefliires.  Si  j’en  étois  redevable  à 
M ma  lâcheté , je  ne  mériterois  point 
>»  ce  nom  j & au  lieu  d’être  admis  à 
» difputer  le  prix  , je  devrois  fubir  la 
« rigueur  des  loix’  qui  puniflent  les 
JJ  lâches.  Mais  ce  qu’on  m’objeéle 
»>  comme  un  crime , c’eft  ce  qui  fait 
«ma  gloire.  Car,  foit  que  les  enne- 
« mis  étonnés  de  ma  valeur  n’aienc 
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»»  ofé  me  réflfter,  ce  m’eft  une  grande 
«louange  de  m’être  fait  craindre 
» d’eux.  Soit,quand  ils  ont  combattu, 
jjque  j’aie  eu  toutenfemble  ôc  la  force 
M de  les  tailler  en  pièces , & la  fage 
«précaution  de  mepréferverde leurs 
» coups , j’aurai  été  tout  à la  fois  ôc 
« vaillant  Sc  prudent.  Car  quiconque 
» dans  la  chaleur  même  du  combat 
» s’expolèaux  hazardsavec  fagelfe  ÔC 
« retenue , montre  qu’il  poüede  en 
n même  tems  les  vertus  & du  corps  & 
« de  l’elprit.  On  ne  peut  pas  certai- 
« nement  reprocher  a Cléonnis  qu’il 
« ait  manqué  de  courage  : mais  je 
» fuis  fâché , pour  fon  honneur , qu’il 
« paroilTe  manquer  de  reconnoilfance. 

Après  ces  difcours  on  alla  aux  fuf- 
frages.  Tout  le  monde.demeure  fuf- 
pendu  dans  l’attente  du  jugement. 
Nulle  dilpute  n’égale  celle-ci  en  vi- 
vacité. Il  ne  s’agit  point  d’or  ou  d’ar- 
gent. L’honneur  eft  ici  tout  pur.  La 
gloire  defintérelîee  eft  le  vrai  falaire 
de  la  vertu.  Ici  les  Juges  ne  font  point 
fufpeéts.  Les  aélions  parlent  encore. 
C’eft  le  Roi , environné  de  fes  Ofl&y 
ciers , qui  prcftde  ôc  qui  prononce. 
C’eft  toute  une  armée  qui  eft  témoin. 
Le  champ  de  bataille  eft  un  tribunal 
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fans  faveur  de  fans  cabale.  Toutes  les 
voix  fe  réunirent  en  faveur  d’Arifto- 
mène , Ôc  lui  adjugèrent  le  prix, 

Ëuphaèsne  furvécutpas  lontems  à F*»f*n.nh. 
ce  jugement,  & mourut  quelques 
jours  après*.  Il  avoit  régné  treize  ans , 

fait  la  guerre  pendant  tout  ce  tems 
contre  les  Lacédémoniens.  Comme 
il  mouroit  fans  enfans,  il  laiffa  au 
peuple  Melfénien  le  foin  de  lui  choifir 
un  fuccclfeur-.  Cléonnis  & Damis  le 
difpucérent  à Ariftoméne  ; mais  celui- 
ci  fut  élu  préférablement  aux  autres. 

Quand  il  fut  roi , il  honora  des  plus 
grandes  charges  lés  deux  rivaux.  Vifs 
amateurs  du  bien  public  encore  plus 
que  de  la  gloire , concurrens  mais  non 
ennemis , ces  grands  hommes  brû- 
loient  de  zèle  pour  la  patrie, & ils  n’é- 
toient  ni  jaloux  ni  amis  que  pour  la 
fauve  r. 

J’ai  fiiivi  dans  le  récit  que  je  viens 
de  faire  le  fentiment  de  feu  M.  Boivin 
Taîné , & ai  profité  de  fa  favante  ^ * Mént»W»i 
dilïèrtation  fur  un  fragment  de  Dio- 
dore  de  Sicile  qui  étoit  peu  connu.  Il  y *• 

fuppofe  & y prouve  que  le  Roi  dont*^*”*' 
il  eft  parlé  dans  le  fragment  efl:  Eu- 
phaès , de  qu’Ariftoraéne  eft  celui  que 
Paufânias  appelle  Ariftodéme,  feloa. 
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la  coutume  des  anciens  qui  fouveftt 
avoient  deux  noms. 

Ariftoméne,  nommé  autrement 
Ariftodéme,  régna  près  de  fèpt  ans  , 
& fut  également  eftimé  & aimé  de" 
fes  fujets.  La  guerre  continûa  toujours 
pendant  ce  terns-là.  Vers  la  fin  de 
fon  régne  il  battit  les  Lacédémoniens^ 
prit  leur  roi  Théopompe  , &:  égorgea 
en  l’honneur  dejupiter  d’Ithome  trois 
cens  hommes , parmi  lefquels  le  Roi 
étoit  la  principale  viétime.  Lui-même 
s’immola  peu  de  tems  après  fur  le 
tombeau  de  fa  fille , pour  fatisfaire  à 
la  réponfè  d’uii  oracle.-  Damis  lui 
fuccéda , mais  fans  porter  la  qualité' 
de  roi. 

Depuis  fa  mort  , les  affaires  des- 
MefTéniens  allèrent  toujours  fort  mal, 
& ils  fe  trouvèrent  fans  relTource  &r 
làns  efpérance.  Réduits  à la  dernière 
extrémité  manquant  abfolument 
de  vivres , ils  abandonnèrent  Ithome, 
& fe  retirèrent  chez  ceux  de  leurs  al- 
liés qui  étoient  les  plus  voifins.  La 
ville  auflîtôt  fut  rafée,  & tout  le-refte 
du  pays  fe  fournit.  On  obligea*  les 
MeflTéniens  de  s’engager  par  ferment 
à ne  jamais  abandonner  le  parti  des 
Lacédémoniens , & à ne  fe  point  ré-- 
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rolter  contre  eux  : précaution  bien 
inutile , & qui  ne  détroit  fervir  qu'à 
leur  faire  ajouter  le  parjure  à la  ré- 
volte. On  ne  leur  impola  point  de  tri- 
buts , & on  fe  contenta  d’exiger  d'eux, 
qu'ils  portalTent  à Sparte  la  moitié  des 
grains  qu’ils  auroient  recueillis  dans^ 
la  moilîbn.Enfin  il  fut  ftipulé  que  tant 
hommes  que  femmes  ils  affifteroient 
en  habits  de  deuil  aux  funérailles  des 
Rois  ôc  des  principaux  citoiens  de- 
Sparte  ; ce  qu’on  regardoit  apparem- 
ment comme  une  marque  de  dépen- 
dance, ôc  comme  une  forte  d’hom- an.m.îiSt. 
mage  rendu  à la  nation.  Ainfi  fut  ter-^’^’^' 
minée  la  première  guerre  de  Melféne  , 
après  avoir  duré  vingt  ans.. 

Seconde  guerre  de  AdeJJenle. 

La  douceur  que  les  Lacédémo-  PMfan.ubi 
iiiens  avoient  montrée  d’abord  à f w *4**- 
gard  des  peuples  de  MelTénie  , ne  fut  jHj1in.iib.i0r 
pas  de  longue  durée.  Quand  ils  virent‘^‘’i'‘ 
tout  le  pays  fournis  , ôc  qu’ils  le  cru-  . 

rent  hors  d’état  de  leur  fufciter  de  nou- 
velles afïàires , ils  s’abandonnèrent  à 
leur  caraétére  naturel , qui  étoit  un 
caraétére  de  fierté  Ôc  de  hauteur , qui 
dégénéroit  fouvent  en  dureté  , ôc 
quelquefois  même  en  férocité,  Au' 
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lieu  de  traiter  les  vaincus  avec  bonté 
comme  des  alliés  & des  amis  ^ 6c  de 
s’attacher  à gagner  par  la  douceur 
ceux  qu’ils  avoient  domtés  par  la  for- 
ce j ils  ne  fembloient  attentifs  qu’à 
'appefantir  de  jour  en  jour  leur  joug, 
& à leur  en  faire  fentir  tout  le  poids, 
ils  les  chargeoient  de  tributs , les  li- 
vroient  à l’avarice  de  ceux  qui  étoienc 
commis  pour  en  faire  la  levée  , n’é  - 
coutoient  point  leurs  plaintes  ,ne  leur 
tendoient  aucune  juftice , les-trai- 
toient  avec  mépris  comme  de  vils 
éfclaves , ôc  emploioient  contre  eux 
les  violences  les  plus  criantes. 

L’homme  , né  pour  la  liberté,  ne 
s’apprivoife  point  avec  la  fervitude  ; 
la  plus  douce  l'irrite  & le  révolte. 
Que  faloit-il  donc  attendre  d'un  ef- 
clavage  auflî  dur  qu’étoic  celui  des 
Mefleniens  ? ^ Après  l’avoir  lupporté 
avec  peine  pendant  près  de  quarante 
ans , ils  fongérent  à fecouer  le  joug, 
Ôc  à fe  rétablir  dans  leur  ancien  état. 
Cette  année  étoit  la  quatrième  de  la 
Ay.j.c.«4-  3CXIII'.  Olympiade  :îa  charge  d’Ar- 


a Cùm  per  eomplures 
annos  gravia  fervicucis 
▼erbefa , plerumque  & 
irincula,  ceteraque  capci- 

fitatit  uaU  perpclb  «f- 


feftt,  pofl:  longam  pœn». 
rum  paticnciain  bellutn 
inftauianc.  jHjiin,  lib*  3. 

f4p.  S. 
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çhonte  à Athènes  ctoit  pour  lors  r^ 
duke  à refpace  d’un  an  : Anaxandrç 
6c  Anaxidamç  régnoient  à Sparte.' 

Leur  premier  foin  fut  de  fe  fortifier 
du  fecours  des  peuples  voifins.  Ils  les 
trouvèrent  fort  diipofés  centrer  dans 
leurs  vûes.  Leur  propre  intérêt  les  y 
_ portoit.  Ce  n’étoit  point  fans  crainte 
& fans  jaloufie  qu’ils  voioient  s’élever 
au  milieu  d’eux  une  ville  puilîànte , 
qui  paroifToit  manifeftement  vouloir 
étendre  fà  domination  fur  toutes  les 
autres.  Les  peuples  de  l’Elide  , ceux 
d’Argos , ceux  de  Sieyon  fe  déclarè- 
rent en  leur  faveur.  Avant  qu’ils  fuf 
feiit  aflemblés , il  le  donna  un  conr- 
bat.  * Ariftoméne,  fécond  de  ce  nom, 
étoit  à la  tête  des  Melféniens,  C’étoiç 
un  Chef  d’un  courage  intrépide , ôc 
d’une  extrême  habileté  dans  le  métier 
de  la  guerre.  Les  Lacédémoniens  fu- 
rent battus.  Ariftoméne , qui  vouloir 
donner  d’abord  aux  ennemis  une  idée 
avantageufe  de  lui-même,  fachant 
qu’elle  influe  fur  tout  le  refte  des  en- 
treprifes , eut  la  hardieflè  d’entrei;,de 
nuit  à Sparte , & d’attacher  à la  porte 

• Se/cn  plitjîeuys-  Hificr  premier*  rteerr*  de  M*fi~ 
rient  J il  y avoit  eieunait-  mV.  Dieo<libr E- 
tre  ,Arifi*méne  d*ns  U - - 
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du  temple  de  Minerve  furnommce 
Chalcioecos  un  bouclier,  donc  l’Iiif- 
cription  marquoit  que  c’étoituw  pré- 
fenc  c^u’ Ariftomcne  ofFroit  à la  déeflè, 
des  dépouillés  des  Lacédémoniens. 

Cecte  bravade  en  efFet  étonna  les 
Lacédémoniens.  Mais  ils  furent  en- 
core plus  allarmés  de  la  puilïànte 
ligue  qui  fe  formoic  contre  eux.  L’o- 
racle de  Delphes  qu’ils  confultérent 
fur  les  moiens  de  réullir  dans  cette 
guerre,  leur  ordonna  de  faire  venir 
d’ Athènes  un  Chef  pou»  leur  donner 
confeil , & les  conduire.  La  démarche 
étoit  humiliante  pour  une  ville  aufïï 
£ére  que  Sparte.  Mais  la  crainte  de 
s’attirer  le  courroux  du  dieu  par  une 
defobéilFince  fi  marquée , l’emporta 
fiir  tout  autre  motif.  On  députa  donc 
vers  les  Athéniens.  Cette  demande  les 
embarralTa.  Ils  n’étoient  pas  fâchés  de 
voir  ceux  de  Lacédémone  aux  mains 
avec  leurs  voifins , & n’avoienc  pas 
envie  de  leur  fournir  un  bon  Général: 
d’un  autre  côté  ils  craignoient  auflî 
de  defobéir  au  dieu.  Pour  fe  tirer 
d’^mbarras,ils  leur  préfentérent  Tyr- 
tée.  Il  étoit  poète  de  profeflion , avoit 
quelque  chofe  d’original  dans  l’efprit, 
éc  de  choquant  dans  le  corps , car  il 
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^oit  boiteux.  Malgré  ces  défauts  , 
les  Lacédémoniens  le  reçurent  com- 
me un  Chel  que  le  ciel  même  leur  en- 
voioit.  Le  fuccès  ne  répondit  pas  d’a- 
bord a leur  attente..  Ils  furent  battus 
trois  fois  confécutivement. 

Les  Rois  de  Sparte , abbatus  par  tant 
de  défaites , & n’efpérant  pas  un  meil- 
leur fuccès  pour  l’avenir  , vouloient 
abfolument  retourner  à Sparte , & y 
remener  les  troupes.  Tyrtée  s’oppofa 
fortement  a ce  deflein , & les  fit  reve- 
nir à Ton  avis.  Il  parla  aux  troupes, 
Sc  prononça  des  vers  qu’il  avoit  pré- 
parés dans  cette  vue  , & travaillés 
avec  un  foin  extrême.  Il  les  confoloii 
de  leurs  pertes  pafiées,  qu’il  attri- 
buoit , non  à aucune  faute  de  leur 
part , mais  à un  malheur  & à un  de- 
îlin  que  nulle  làgelle  humaine  ne  peut 
furmontcr.  Il  leur  repréfentoit  la 
honte  qu’il  y auroit  pour  des  Spar- 
tiates à fuir  devant  l’emiemi , & com- 
bien il  leur  lèroit  glorieux  de  périr 
même,  s’il  le  faloit,  les  armes  à la 
main  en  combattant' pour  la  patrie. 
Comme  fi  tout  danger  fût  difparu', 
& que  les  dieux  , fatisfaits  pleinement 
& appaifés  par  les  défaites  précéden- 
tes , fe  fulTent  tournés  entièrement  dg 
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leur  côté , il  leur  faifoit  envifager  la 
vidoire  comme  certaine  & comme 
déjà  prélèiite,  & comme  fi  elle- 
meme  les  invitoit  au  combat.  Tous 
les  anciens  qui  ont  parlé  du  caraélére 
de  la  poéfie  de  Tyrtée,  remarquent 
qu’elle  étoit  pleine  d’un  feu , d’une 
ardeur  , d’un  enthoufiafme , qui  en- 
flammoit  les  efprits,  qui  les  élevoit  au 
delTus  d’eux-mcmes , qui* leur  inlpi- 
roit  je  ne  fai  quoi  de  généreux  ôc  de 
martial , qui  étoufoit  en  eux  tout  lèn- 
timent  de  crainte  des  dangers  ou  de  la 
mort,  & qui  les  rendoit  uniquement 
attentifs  au  falut  de  la  patrie , & à leur 
propre  gloire. 

Ce  fut  véiitablement  l’eflfet  que  les 
vers  de  Tyrtée  produifirent  dans  cette 
occafionuir  les  foldats.  Ils  demandè- 
rent tous  d’une  voix  commune  qu’on 
les  conduisît  contre  l’ennemi.  Deve- 
nus indifFérens  pour  la  vie,  ils  ne 
fongeoient  qu’à  s’alïurer  l’honneur  de 
la  lèpulture.  Ils  attachèrent  tous  à 
leur  bras  droit  des  bandelettes , où 
ils  avoiene  mferit  leur  nom  & celui 
de  leurs  peres , afin  que  s’ils  périf- 
foient  dans  le  combat , & que  les 
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Cfaics  de  leurs  vilagès  vinllcnc  à le 
confondre  par  la  longueur  du  cems , 
on  pût  certainement  les  reconnoître 
à ces  marques.  Des  foldats  détermi- 
nés à mourir , font  bien  forts.  Cela 
parut  dans  la  bataille  qui  le  donna. 
Elle  fut  tres-lànplante , & la  viéloiro 
lontems  difputee  : mais  enfin  les 
Medcniens  cédèrent.  Quand  Tyrtée 
dans  la  fuite  palfa  à Sparte,  il  y fur 
reçu  avec  de  grandes  marques  de  dif. 
linétion  , Ôc  aggrégé  au  nombre  des 
citoiens. 

Le  gain  de  cette  bataille  ne  termina 
pas^  la  guerre  : elle  avoir  déjà  duré 
trois  ans.  Ariftoméne  aiant  ramalTe 
les  débris  de  fon  armée  , fe  retira  fur 
une  montagne  qui  étoit  d’undilKcile 
accès,  appellée  Ira.  Les  vainqueurs 
avoient  compté  l’emporter  d’emblée  : 
mais  il  s’y  défendit  pendant  onze  ans, 
& y fit  des  aâions  de  bravoure  ex- 
traordinaires. Ce  ne  fut  même  que 
par  furprife  & par  trahifon  qu’il  4uc 
oblige  d en  fortir , après  avoir  com- 
battu comme  un  lion.  Ceux  des  Mef- 
féniens  qui  tombèrent  entre  les  mains 
des  Lacédémoniens  , furent  réduits 
au  fort  & a 1 état  des  Ilotes.:  les  au- 
tres, voiant  leur  patrie  ruinée , alié- 
Tomc  ///,  C 
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rent  s’établir  à Zancle  ville  de,S icile^ 
qui  depuis  fut  appcllée  de  leur  nom 
MefTaiie:&  elle  eft  encore  aujourd’hui 
nommée  Meffine,  Ariftoméne , après 
avoir  conduit  une  de  les  filles  à Rhode, 
dont  le  Tyran  l’a  voit  époufée,  fon- 
geoit  à paflêr  ou  à Sardes  chez  Ardyj 
roi  des  Lydiens  , ou  à Ecbatane  chez 
Phraorte  roi  des  Médes , mais  la  mort 
le  prévint. 

' La  féconde  guerre  des  Mefleniens 
«voit  duré  quatorze  ans.  Elle  finit  la 


commença  du  tems  & à l’occafioii 
d’un  grand  tremblement  de  terre  ar- 
rivé à Sparte,  Il  en  fera  parlé  dans  la 
fuite. 


première  année  de  la  xxviif  Olym- 
piade. 

Il  V en  eut  encore  une  troifiéme  qui 
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CE  Livre  comprend  Thiftoire 
des  Perfes  & des  Grecs  , de- 
puis le  commencement  du  régne  de 
Darius  I.  jufqu  a la  41^  année  de  ce- 
lui d’Artaxerxe  Longue-main. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Hijloire  de  Darius  ^ jointe  a celle  des 
Grecs. 

Darius  s’appelloit  auparavant Darius. 

Ochus.  Il  prit  le  nom  de  Darius , — — ■ • — 
qui , (èlon  Hérodote , fignifie  en  lan- 
gue Perfane  un  vengeur^  un  homme 

-j  * • 9-«¥*  *• 
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Darius. <1^1  Voppofe  aux  entreprifès  de  qucL. 

■ qu’un , peut-être  parce  qu’il  avoit  ar- 

rêté & puni  l’infolence  du  Mage.  Il 
régna  trente-fix  ans.  - 

I.  Aiariage  de  Darius,  tmfojîùon  de 
tributs.  Infolence  & punition  cClnta- 
pherne.  Mort  d!Orétts.  Hiftoire  'de 
Dtmocéde  médecin.  Permijfion  donnée 
AUX  Juifs  de  continuer  le  bâtiment  du 
temple.  Générojité  de  Sylofon  récom-^ 
penfée. 

An.m.î4*î.  Qj7  and  Darius  fiit  monté  fur  le 
trône,  il  époufa,  pour  s’y  affermir 
tuf.  S8.  davantage.,  deux  filles  de  Cyrus  , 
' Atofîè  & Artifbone.  La  première  avoir 
été  d’abord  femme  de  Cambyfè  fou 
propre  frere  , & enfuite  du  Mage 
Smerdis , tandis  qu’il  occupa  le  trône. 
Artiftone  étoit  encore  fille  lorfqu’il 
l’époufà , & ce  fut  de  toutes  fes  fem- 
mes celle  qu’il  aimaleplus.il  époufa 
aufli  Parmys , fille  du  véritable  Smçr- 
dis  frere  de  Cambyfe,  & Phédyme 
fille  d’Otane , par  ladrellè  de  laquel- 
le l’impofture  du  Mage  avoit  été  dé- 
couverte. Il  eut  de  ces  femmes  un 
grand  nombre  d’enfans  de  l’un  & dç 
l’autre  fexe. 
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- On  a vu  que  les  fept  Conjurés  qui  Darius. 

avoient  fait  mourir  le  Mage , étoient 

convenus  que  celui  d’entr’eux  dont  le 
cheval , en  un  certain  jour  marque  j 
‘hanniroit  le  premier  au  lever  du  fo-  ■ 
leil , feroit  déclaré  Roi  ; 8c  que  celui 
de  Darius , par  l’induHrie  ôc  l’ingé- 
nieufe  précaution  de  fon  Ecuier  , lui 
avoit  procuré  cet  honneur.  Il  voulut 
tranfmettre  aux  fiécles  futurs  fa  re- 
connoilTance  pour  cet  infigne  bien- 
fait , & fe  ht  eriger  une  ftatue  éque- 
ftre  avec  cette  mfeription  : Darius  fils 
diHyJlafpe  a açejitis  le  roi  aime  de  Perfi 
par  le  moien  de  fort  cheval  , ( le  nom  en 
étoit  marqué)  d’Oeharèsfim  'Ecuier. 

Il  y a dans  cette  Inlcription  , où  l’on 
ne  rougît  point  de  devoir  à un  cheval 
8c  à un  Ecÿier  un  bienfait  tel  que  la 
roîauté , que  l’on  auroit  ce  femble 
intérêt  de  faire  regarder  comme  le 
fruit  d’un  mérite  extraordinaire  ; il  y 
a,  dis-je,  dans  cette  Infcription  une 
fîmplicité  & une  fincérité  qui  relfeiit 
tout-à-fait  le  caradlére  des  teras  an-  * 
ciens , & qui  eft:  fort  éloignée  du  farte 
des  nôtres. 

Un  des  premiers  foins  de  Darius  , Keni.  ub.  j. 

quand  il  fc  vit  établi  fur  le  trône , fut*"’^' 

• • •• 
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Darius. régler  l’état  des  provinces,  ôc  de 

' - mettre  de  l’ordre  dans  fês  finances. 

Avant  lui , Cyrus  & Cambyfe  fe  coii- 
tentoient  de  recevoir  des  peuples  con- 
quis des  dons  gratuits  qu’on  îembloit 
ojffrir  volontairement , ôc  d’exiger 
d’eux  certain  nombre  de  troupes  dans 
le  befoin.  Darius  comprit  qu’il  ne 
lui  étoit  pas  poflible  de  maintenir 
dans  la  pa?x  & dans  la  fureté  toutes 
les  nations  qui  lui  étoîent  fourni  Tes, 
fans  avoir  fur  pié  des  troupes  réglées, 
ni  d’entretenir  ces  troupes  fans  les 
foudoier,  ni  de  paierexadement  cette 
- > folde  fans  mettre  des  impofitions  fur 
les  peuples. 

Pour  mettre  donc  plus  d’ordre  dans 
l’adminiftration  defes  finances , il  di- 
vifa  tout  l’Empire  en  vingt  départe- 
•mens  ou  gouvernemens , dont  cnacun 
devoir  paier  tous  les  ans  une  certaine 
■fomme  au  Satrape  commis  pour  cet 
effet.  Les  fujets  naturels , c’eft-à-dire 
• les  Perfes , étoient  excmts  de  toute 
impofition.  Hérodote  fait  un  dénom- 
brement exaét  de  ces  provinces,  qui 
peut  beaucoup  fervir  pour  connoître 
l’étendue  de  l’empire  des  Perfes. 

Voici  à peu  près  l’idée  que  l’on 
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s’en  peut  former.  Ils  poirédoient  en 
A (le  , tout  ce  qu’y  polTédent  aujour- . - 

d’hui  les  Perfes  ôc  les  Turcs  j en  Afri- 
que , l’Egypte  , & partie  de  la  Nubie, 
ôc  de  plus  les  côtes  de  la  Méditerranée- 
jurqu’au  roiaume  de  Barçajen  Europe,^ 
partie  de  la  Thrace , & la  Macédoine^ 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  dans 
cette  vafte  étendue  de  pays  il  y avoir 
plufieurs  peuples,  qui  étoient  plutôt 
tributaires  que  fujcts  : ce  qui  a lieu 
aufïï  maintenant  par  raport  à l’empiré 
des  Turcs. 

L’hiftoire  obferve  que  Darius , en  piut.  in 
impofant  ces  tributs  , ' montra  une 
grande  fagelTe  ôc  une  grande  modéra-^'*'^' 
lion.  II  fit  venir  les  principaux  de  cha- 
que province , qui  en  pouvoient  le  - 
mieux  connoître  le  fort  & lefoible, 
ôc  qui  avoient  intérêt  de  parler  avec 
lincérité.Il  leur  demanda  fi  une  certai- 
ne fomme , qu’il  propofoit  à chacun 
d’eux  pour  leurs  provinceSjiiemofitoit  ’ ' ' 

point  trop  haut , ôC  n’excédoit  point 
leurs  forces  j Ton  intention,  leur  difoic- 
il , n’étant  pas  d’accabler  Tes  fujets , 
mais  de  tirer  d’eux  des  fecours  propor- 
tionnés à leurs  revenus,  & qui  étoient 
abfolument  nécefïàirespour  la  défen- 
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Darius. le  de  l’Etat.  Ils  répondirent  tous  <juc 

” — cette  fomme  leur  paroiflbit  fort  rai- 

fonnable , & qu’elle  ne  fèroit  point  à 
charge  aux  peuples.li  en  rabatit  pour- 
tant encore  la  moitié , aimant  mieux 
demeurer  beaucoup  en  deçà  des  juftes 
bornes , que  de  s’expofer  peut-être  à 
palîèr  au  delà. 

Malgré  une  fi  étonnante  modéra- 
tion , comme  les  impôts  ont  toujours 
quelque  chofe  d’odieux , les  Perfes  , 
qui  avoient  donné  à Cyrus  le  furnom 
de  Perc , à Cambyfe  celui  de  maître, 
n’en  trouvèrent  point  d’autre  pour 
caraétérifer  Darius  que  celui  de  * 
marchand. 

Les  fommesque  Darius  droit  par 
l’impofition  des  tributs  , montoienc 
à peu  près  j autant  qu’on  le  peut  con- 
jedurer  par  le  calcul  d’Hérodote  qui 
fouffre  de  grandes  difficultés , à qua- 
rante quatre  millions. 
iti.i.  Apres  la  mort  du  Mage  on  étoit 
convenu  que  les- Seigneurs  Perfans 
. qui  avoient  confpiré  contre  lui,  outre 
plufieurs  autres  marques  de  diftin- 

■*  K«7m>i0f  porte  une  idée  fignifier  un  courtier  , lis 
plus  bafe  & plusmtprifa-  levenàcut , un  homme  qui 
ble  , mais  je  n ai  fto  com-  achtttepour  rtvendrt» 

muit  l'txpnmtr»  il  pem 
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Aion  , auroiencles  entrées  libres  chez  Dariusv 
le  Roi  en  tout  tems , excepté  lorfqu’il  ■ — — — 
feroit  feul  avec  la  Reine.  Intapherne , 

Tun  de  ces  Seigneurs , à qui  l’on  avoit 
refufé  pour  cette  raifon  de  l’admettre 
dans  l’appartement  du  Prince , tranf- 
porté  de  colère  contre  les  Officiers 
du  palais , les  maltraita  d’une  manière 
étrange  ^ leur  aiant  balafré  tout  le  vi- 
ilige  à coups  de  fabre.  Darius  lemit 
vivement  une  telle  injure.  Il  craignit 
d’abord  que  ce  ne  fût  un  complot  en- 
tre les  Seigneurs.,  Mais  aiant  été  alTûré 
du  contraire , il  fit  arrêter  Intapherne 
avec  fes  enfans , & tous  ceux  de  fa 
famille , &:  les  fit  condanner  à mort, 
confondant,  par  un  excès  aveugle  de 
. févérité , les  innocens  avec  le  coupa- 
ble. La  femme  du  criminel  venoit 
tous  les  jours  aux  portes  du  palais  , (è 
lamentant verfant  des  larmes  en 
abondance,  jettant  des  cris  ,,  poulTanc 
des  fanglots , & ne  cellànt  d’implorer 
la  clémence  du  Roî.  Il  ne  put  réfifter 
à un  fpeélaele  fi  touchant , & lui  ac- 
corda la  grâce  de  celui  de  fa  famille 
qu’elle  lui  défigneroit.  Ce  fut  un 
grand  embarras  pour  cette  femme  in- 
fortunée y qui  auroit  fouhaité  les  pou- 
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Darius.  fauver.  Enfin,  apres  une 

— longue  délibération , elle  fe  détermi- 
na en  faveur  de  fon  frere.  Ce  choix, 
où  il  paroilfoit  qu’on  avoir  peu  con- 
fulté  les  fentimens  que  la  nature  doit 
infpirer  à une  mere  Sc  à une  femme , 
étonna  le  Roi , & comme  il  lui  en  fit 
demander  la  raifon  , elle  répondit 
qu’un  fécond  mariage  pouvoir  lui  pro- 
curer un  mari  & des  enfans  : mais  que 
fon  pere  Sc  fa  mere  étant  morts , elle 
ne  pouvoir  pas  recouvrer  un  frere. Da- 
rius , outre  fon  frere , lui  accorda  l’aî- 
né de  fes  enfans. 

,tierod.hb.%>  J’ai  marque’  dans  le  * volume 
précédent  par  quelle  perfidie  Orétes, 
l’un  des  Gouverneurs  de  l’Afie  Mi- 


neure pour  le  Roi , avoir  fait  mourir 
Polycrate  Tyran  de  Samos.  Un  crime 
Cl  noir  ôc  fi  déteftable  ne  demeura  pas 
impuni.  Darius  apprit  que  ce  Satrape 
abufoit  d’une  manière  étrange  de  fon 
autorité,  & qu’il  ne  comptoir  pour 
rien  le  fang  de  ceux  qui  avoient  le 
malheur  de  lui  déplaire.  Orétes  porta 
l’infolence  jufqu  a faire  mourir  un 
Courier  que  le  Roi  lui  avoir  envoie  , 
parce  que  l’ordre  dont  il  étoit  chargé 
lui  étoit  defagréablc.  Darius,  qui  ne 
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fe  croioit  pas  encore  bien  affermi  mr 
le  trône,  n'ofa  pas  l’attaquer  ou  ver- ■ "" 

tement.  Ce  Satrape  n’avoit  pas  moins 
de  mille  foldats  armés  pour  fa  garde , 
fans  compter  les  lècours  qu’il  pou- 
voir tirer  de  fon  gouvernement , qui 
comprenoit  la  Phrygie , la  Lydie  , & 
l’Ionie.  Il  s’y  prit  donc  d’une  manière 
fourde  & cachée,  pour  fe  défaire  d’un 
ennemi  il  dangereux.  Il  chargea  de 
l’exécution  de  cet  ordre  l’un  de  lès 
Officiers  les  plus  fidèles  & les  plus 
affe<îtionnés  à/àperfonne.  Cet  Offi- 
cier , fous  un  autre  prétejfte  ^ Ce  rendit 
à Sardes.  Ilpreflèntit  habilement  les 
elpritSr  II  commença  par  préfenter 
aux  principaux  Officiers  de  la  Garde 
des  lettres  du  Roi  qui  ne  renfermoient 
que  des  ordres  généraux.-  Bientôt 
après  il  en  produint  de  fécondes  , qui 
étoient  plus  précifes.-  Et  quand  iUe 
fut  parfaitement  afluré  de  la  difpofi- 
tion  des  troupes , il  leur  fit  la  leéfure 
d’une  dernière  lettre  , par  laquelle  le 
Roi  leur  ordonnoit  de  mettre  à mort 
le  Satrape  ; & cet  ordre  fut  exécuté  ' 
fur  le  champ.  Tous  fes  biens  furent 
eonfifqués  au  profit  du  tréfor  roial , 

& tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  f» 
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gy^R^njs.maifon  furenttranfportés  à Sufè.  De 
■ ce  nombre  étoit  uix  célébré  médecin 
de  Crotone,  nommé  D^mocéde.L’lii- 
ftoire  de  ce  médecineft  fort  finguliére, 
& elle  donna  lieu  à de  grands  événe- 
mens. 

Mtrod.  itb.  3.  1 1-  A R R I VA  quelque  tems  après 

•«/.lîÿ.i  JO.  que  Darius  ccanc  tombé  de  fon  cheval 
à la  challè , fe  donna  une  violente  en- 
torfe  au  pié  ^ & que  fon  talon  fe  dé- 
boita.  Les  Egyptiens  pallbient  alors 
pour  les  plus  nabiles  dans  la  médeci- 
ne , & le  Roi  en  avoir  plufieurs  auprès 
\Anc;fnne-de  lui.  Ils  entreprirent  de  le  traiter , 
mtDt  Us  5^  dénioiérent  tout  leur  art  dans  une 
iamédeane&occd.i\on  Ci  importante:  mais  ils  s'y 
UthsrHrgte.  (J  adroitement  & fi  du- 

rement en  lui  maniant  le  pié,  qu’ils 
lui  cauférentdes  douleurs  incroiablesj 
& il  fut  fept  jours  & fept  nuits  fans 
dormir.  Quelqu’un  pour  lors  indiqua 
Démocéde  , dont  il  avoir  entendu 
parler  à Sardes  comme  d’un  médecin 
très  habile.  Il  étoit  aéluellement  ea 
prifon.  On  le  fit  venir  fur  le  champ 
dans  l’état  où  on  le  trouva , c’eft-à- 
dire  avec  Tes  chaînes  , &c  avec  un  ha- 
* bit  fort  mal  propre.  Le  Roi  lui  de- 
manda s’il  avoir  quelque  connoillàii- 
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ce  de  la  médecine.  Il  le  nia  d’abord  par  Darius. 
la  crainte  qu’il  avoir  que  s’il  failoit  ' ' 
preuve  de  foq  arc , on  ne  le  retînt  en 
Perfe , & qu’il  ne  fût  privé  pout  tou- 
jours de  la  vue  de  £a  patrie,  pour  la- 
quelle il  avoir  une  extrême  paffion, 

Darius , mécontent  de  fa  réponfe , 
ordonna  qu’on  le  mïx  à la  quellion. 

Il  falut  avouer  la  vérité.  Voila  donc  \ 
Démocéde  reconnu  pour  médecin.  Il 
commence  par  appliquer  des  fomem 
tâtions  douces  fur  la  partie  malade. 

L’effet  du  remede  fut  prorat.  Le  fom- 
meil  revint  au  Roi , 6c  en  peii  de  jours 
il  fut  parfaitement  guéri , & le  talon 
fut  remis  à fa  place.  Darius  lui  fit  pré- 
fenc  de  deux  paires  de  chaînes  d’or. 
Démocéde  lui  demanda  s’il  préten- 
doit  le  bien  récompenfer  de  l’heureux 
fuccès  de  fa  cure  , en  doublant  foii 
«lal.  Ce  mot  fit  rire  le  Roi;  il  le  fit  ’ 
conduire  par  les  Euiuiques  chez  fes 
femmes,  pour  leur  montrer  celui  à 
qui  il  étoit  redevable  de  fà  fànté.  Elles 
le  comblèrent  toutes  de  préièns  ma- 
gnifiques, & ce  jour  fcul  l’enrichit 
extrêmement.  ^ 

Ce  Démocéde  étoit  de  Crotone  , Hgrtdi  i:i\  r. 
ville  delà  Grande  Grèce  en  Italie  dans  > 3 '- 
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Darius,  la  Calabre  ultérieure , d’où  les  man- 
“ vais  traicemens  de  Ton  pere  l’avoienc 
Ile  entre  le  obÜeé  de  fortir.  Il  avoir  pafle  en  Eei- 
i'^tif.jHe.  ne  , oii  il  commença  a le  faire  con- 
noître  par  plufieurs  cures  fort  heu- 
reufes  : les  nabitans  lui  aflùrérenr  par 
an  un  talent.  Le  talent  avoir  foixante 
mines , & revenoit  àtrois  mille  livres 
de  notre  monnoie.  Quelque  teins 
après  il  fut  appellé  à Athènes , oii 
l’on  fit  monter  Tes  appointemens  à 
Cent  mines,  cinq  mille  livres  par  an.  Enfin  il  s’é- 
tablit chez  Polycrate  Tyran  de  Sa- 
iDetex talent,  mos , qui  lui  doiina  deux  mille  écus. 
Il  ell:  honorable  aux  Villes  & aux 
Princes  de  s’attacher  par  des  établiflè- 
mens  honnêtes  & par  des  penfions 
confidérables  des  perfonnes  utiles  au* 
public , en  les  attirant  même  des  pay 
étrangers.  Les  Crotoniates  depuis  ce 
tems-là  palTérent  pour  les  plus  habi- 
les des  médecins , & après  eux  ceux 
de  Cyréne  dans  l’Afrique.  Les  Ar- 
giens , dans  le  même  tems , avoient  la' 
réputation-  d’exceller  dans  la  raufi- 
que. 

Mertd.taf.  Démocédc , depuis  la  guérifbn  diï 
Roi , devint  fort  puillànt  à Sufe , & 
il  avoir  l’honneur  de  manger  à fa  ta- 
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ble.  Il  ©btint  la  grâce  des  médecins 
d’Egypte,  qui  avoient  tous  été  cnn-  ^ 

dannés  à être  pendus  pour  avoir  été 
moins  habiles  que  le  médecin  de 
Grèce,  comme  s’ils euflènt été  tenus 
de  répondre  du  fuccès , &:  que  ce  fût 
un  crime  de  ne  pouvoir  guérir  un 
Prince.  Etrange  abus  & effet  allez  or- 
dinaire d’une  puilfance  fans  bornes  , 
qui  n’eft  point  conduite  par  la  raifon 
ni  par  l’équité  , qui  eft  accoutumée  à 
voir  tout  plier  fous  fes  ordres , & qui 
prétend  que  fes  volontés  , quelles- 
qu’elles  foient , ne  doivent  jamais  de- 
meurer fans  exécution  l On  a vu  quel- 
que chofe  de  pareil  dans  l’hiftoire  de 
Nabucodonofor  , qui  prononça  un 
arrêt  de  mort  généralement  contre 
tous  les  Mages , parce  qu’ils  n’avoient  ^ 
pu  deviner  le  fonge  qu’il  avoit  eu 
pendant  la  nuit , & qu’il  avoit  lui- 
même  oublié.  Démocéde  tira  aufït 
de  la  prifon  plulîeurs  de  ceux  qu’on  y 
avoit  mis  avec  lui.  Il  étoit  dans  une 
abondance  univerfelle , & avoit  un 
crédit  extrême  auprès  du  Roi.  Mais  il 
étoit  éloigné  de  la  patrie  , & il  tour- 
noit  fans  celTe  fes  regards  & fes  defirs  . 
vers  la  Grèce., 
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Darius.  Une  autre  cure  contribua  encore 

beaucoup  à augmenter  la  réputation 

c»f.xis-ii7- ^ le  crédit  de  Démocéde,  Atolle  , 
fille  de  Cyrus,  & l’une  des  femmes 
du  Roi,  fut  attaquée- d’un  cancer  aix 
fein.  Tant  que  la  douleur  fut  médio- 
cre , elle  la  fupporta  avec  patience  , 
ne  pouvant  fe  réfoudre,  par  pudeur, 
à découvrir  Ton  mal.-  Mais  enfin  elle 
y fut  forcée , & elle  fit  venir  Dénio- 
céde  , qui  lui  promit  de  la  guérir  , & 
laprk  enmêmetems  de  vouloir  bien 
de  fon  côté  lui  promettre  de  lui  ac- 
corder une  grâce  qu’il  lui  demande- 
loit , laquelle  ne  préjudicieroit  en 
rien  à fon  honneur  Elle  s’y  engagea , 
èc  fut  guérie.  Cette  grâce  étoit  de  lui 
procurer  un  voiage  dans  fa  patrie.  La 
Reine  n’oublia  pas  fa  promefle.  Il 
» n’eft  pas  inutile  de  fe  rendre  attentif 
à ces  fortes  d’événemens  , penconfi- 
dérables  en  eux  mêmes  , mais  qui 
fouvent  donnent  occafion  aux  plus 
grandes  entreprifes  des  Princes , & 
qui  en  font  le  mobile  fecret  & la  cau- 
ie  éloignée. 
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magnatum  fzpc  terum 
motus  oriuntui,  TanU- 
lié,  4.  Mp.  3 ».'. 
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Un  jour  qu’Atofïè  s’entretenoit  Darius. 

à.vec  Darius , elle  lui  reprélèiita  qu’é-  

tant  à la  fleur  de  Tâge  , d’une  complc- 
xion  forte  Sc  capable  de  foutenir  les 
fatigues  de  la  guerre , & aiant  à fa 
dif^ofition  des  armées  nombreufes, 
il  etoît  de  fon  honneur  de  former 
quelque  grand  projet , & de  montrer 
aux  Perfcs  qu’ils  avoient  pour  roi  un 
homme  découragé.  Vous  avez  deviné 
ma  penlce , répliqua  Darius , ôc  je 
roulois  dans  mon  efprit  le  delTei» 
d’aller  attaquer  les  Scythes.  J’aime- 
rois  bien  mieux  , dit  Acoflê , que  vous 
tournaflîez  d’abord  vos  vues  du  côté 
de  la  Grèce.  J’entends  fort  parler  des 
femmes  de  Lacédémone,  d’Argos^ 
d'Athènes,  de  Corinthe  j.  je  fouhaite- 
rois  fort  en  avoir  pour  me  fcrvir. 
D’ailleurs  vous  avez  un  homme  qui 
pourroit  vous  être  d’un  grand  fecours 
pour  cette  entreprife  , &:  vous  donner 
une  parfaite  connoiflance  du  pays  : 
c’eft  Démocéde,  qui  nous  a guéri 
vous  ôc  moi.  Il  n’en  falutpas  d’avan- 
tage : l’affaire  fut  conclue  fur  le 
champ.  Le  Roi  chargea  quinze  des 
principaux  des  Perfes  de  fuivre  Dé- 
mocédc  en  Gréce,,&  d’en  examinée 
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Darius. avec  lui  le  plus  exaderaenc  qu’il  leur 
" feroit  poflîble  les  places  maritimes  j 

& il  leur  recommanda  liir  tout  de  ne 
point  perdre  de  vue  ce  médecin  de 
peur  qu’il  ne  s’échapât,  & de  le  ra- 
mener avec  eux. 

Ce  Prince,  en  donnant  un  tel  ordre^ 
faifoit  voir  qu’il  ignoroit  comment  il 
faloit  s’y  prendre  pour  attirer  dans 
~ fes  Etats  , & pour  arrêter  auprès  de  fa 
perfonne  des  gens  d’efprit,&  de  méri- 
te. Prétendre  cmploier  pour  cela  l’au- 
rorité  Ôc  la  contrainte  j c’eft  un  moien 
fur  d’étoufer  dans  un  roiaume  toute 
induflrie,  &c  d’en  écarter  les  beaux 
arts , qui  font  libres  comme  l’efprit 
dont  ils  partent.  Pour  un  homme  na- 
bile  qu’on  retient  de  force,  on  en 
éloigne  des  milliers , que  la  liberté 
& les  bons  traitemens  auroient  at- 
tirés. 

Quand  Darius  eut  formé  le  delïèiii 
d’eiivoier  en  Grécê  , il  fit  venir  Dé- 
^ mocéde.  Il  lui  expofa  fes  vûes , & le 

befoin  qu’il  avoir  qu’il  conduisît  les 
Seigneurs  Perfans  dans  la. Grèce, & 
principalement  dans  les  villes  mariti- 
mes , pour  en  connoître  la  fituation 
2>c  les  forces  j ôc  le  pria  inftamment , 
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quand  cela  feroit  fait,  de  revenir DARitrsr 
avec  eux.  Il  lui  permit  d’emporter  — - 
avec  lui  tous  fes  meubles , pour  les 
donner  à fon  pere  & à fes  freres , lui 
promettant  de  lui  entendre  à fon  re- 
tour de  plus  magnifiques  ; & il  ajouta- 
qu’il  feroit  charger  la  galère  dans  la- 
quelle ilpartiroic  des  prélèns  les  plus 
précieux , pour  en  faire  part  à fa  fa- 
niille.  L’intention  du  Roi,  en  par- 
lant ainfi , paroilToit  fimple  & làns  ar- 
tifice : mais  Démocéde  craignit  que 
ce  ne  fût  un  piège  qu’il  lui  tendît , 
pour  connoître  s’il  avôit  ddîèin  de 
revenir  ou  non  -,  & pour  écarter  tout 
foupçon  , il  laifïa  fes  meubles  à Suie , 

& accepta  feulement  les  préfens  qui 
^toient  deftinés  pour  fes  freres. 

Les  Députés  arrivèrent  d’abord  à 
Sidon  en  Phénicie , oi\  ils  équipèrent 
deux  grands  vailîcaux , & tranlporté- 
rent  dans  un  vailTeau  de  charge  tout 
ce  qu’ils  avoient  apporté.  Après  avoir 
parcouru  & examiné  avec  foin  les 
principales  villes  de  la  Grèce , ils  paf- 
fétent  à Tarente  en  Italie.  Les  Sei- 
gneurs Perfans  y furent  arrêtés  com- 
me efpions  : Démocéde  , profitant  de 
ce  mouvement , leur  échapa , & s’en* 
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Darius. fuit  à Cratoiie.  Les  Perfans , aiant  rc- 
' . couvre  leur  liberté,  l’y  pourfuivirent  : 

mais  ils  ne  purent  perfuaderaux  Cro- 
" toniates  de  leur  livrer  leur  concitoien. 
Ceux-ci  fe  làiiîrent  même  duvailPeau 
de  charge  -,  & les  Députes , iVaiant 
plus  leur  guide  , ne  fongérent  pas  da- 
vantage à parcourir  le  refte  de  la  Grè- 
ce , & prirent  la  route  de  leur  pays, 
Démocéde  leur  fit  dire , à leur  départ, 

. qu’il  époufoit  la  fille  de  Milon  , célè- 
bre Acnléte  de  Crotone , dont  le  nom 
ctoit  fort  connu  du  Roi , ôc  dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite.  Le  voiage  des 
Seigneurs  Perfmsen  Grèce  n’eut  pas 
de  fuite  alors , parce  qu’à  leur  retour 
ils  trouvèrent  le  Roi  occupé  d’autres 
foins. 

La  troisie’me année durégne de 
ce  Prince  , qui  n’étoit  que  la  fécondé’ 
félon  le  calcul  des  Juifs , les  Samari- 
tains fufeitérent  de  nouvelles  affaires 
aux  Juifs.  Ils  avoient  obtenu  contre 
eux  tous  les  régnes  précédens , & leur 
avoient  fait  fignifier  une  défenfe  de 
pafîèr  outre  à la  conftruélion  du  tem- 
ple de  Jérufalem.  Mais  fur  les  vives 
exhortations  des  Prophètes , & fur 
l’ordre  exprès  de  Dieu , les  Ifraélires 
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avoient  depuis  peu  recommencé  Tou-Darius^ 
vrage  interrompu  pendant  plufîeurs  ■■■ 
années , 3c  le  pouüoient  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Les  Samaritains  eu- 
rent recours  à leurs  anciennes  intri- 
gues pour  y mettre  obftacle.  Ils  s’a- 
drclTérent  à Tbatanaï,  à qui  Darius 
avoît  donné  le  gouvernement  des 
provinces  de  Syrie  6c  de  Paleftine.  Ils 
fe  plaignirent  à lui  de  Taudace  des 
Juifs  , qui  de  leur  propre  autorité  , 

& malgré  les  défenfes  qui  leur  en 
avoient  été  faites , relevoient  le  tem». 


pie  ; ce  qui  ne  pouvoit  qu’être  préju- 
diciable aux  intérêts  du  Roi.  Sur  leurs 
plaintes  , ce  Gouverneur  fe  rendit  à 
Jérufalem.  Comme  ü étoit  modéré  6c 
cquitable^après  qu’il  eut  pris  connoiC. 
fance  de  Touvrage , il  ne  crut  pas  de- 
voir Tarréter  brufquemcnt  6c  avéc 
violence  j 6c  il  s’informa  des  anciens 
des  Juifs  qui  leur  avoir  permis  de  Ten- 
treprendre.  Les  Juifs  lui  aiant  produit 
TEditde  Cyrus , il  ne  voulut  rien  or- 
donner de  lui-même  qui  y fût  con- 
traire : rnais  il  en  écrivit  au  Roi , pour 
favoir  quelle  feroit  fa  volonté  fur  ce 
fujet.  Il  lui  expofa  le  fak  de  bonne 
foi  : il  lui  marqua-  que  les  Juifs  allé- 
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Darius,  guoient  en  leur  faveur  i’Editde  Cy- 
■■  rus , & le  pria  d’ordonner  qu’on  con- 

fultât  les  régiftres  pour  favoic  li  en 
efFet  Cyrus  avoir  donné  un  telEdit, 
& qu'il  lui  plût  lui  prefcrire  ce  qu’il 
avoir  à faire  dans  cette  rencontre. 
£fJr.c4p.6,Da.nm  aiant  fait  faire  cette  recher- 
che , l’Edit  fut  trouvé  à Ecbatane 
dans  la  Médie,  où  Cyrus  étoit  lorf- 
qu’il  le  donna.  Comme  il  étoit  plein 
de  refpe(â  pour  la  mémoire  de  ce 
Prince , il  le  confirma,  & en  fit  dref- 
fer  un , où  celui  de  Cyrus  étoit  rap- 
pellé.  Ce  motif,  quand  il  auroit  été 
îeul,  fcroit  fort  louable:  mais  l’E- 
criture nous  apprend  que  ce  fut  Dieu 
lui-même  qui  agit  fur  l’efprit  ôc  le 
cœur  du  Roi,  & qui  le  rendit  favo- 
rable aux  Juifs  : Convenerat  Domi^ 
ms  cor  Regis  Afftr  ad  eos  ut  adjuvaret 
manus  eorum  in  opéré  domus  Domini  Des 
Ifrael.  La  teneur  de  l’Edit  le  fait  af- 
fcz  connoître.  Premièrement  il  or- 
donne qu’on  fournifle  abondamment 
toutes  les  viâ:imes , les  oblations  , & 
les  autres  dépenfes  du  temple  lelon 
que  les  Prêtres  le  demanderont.  En 
fécond  lieu,  il  exige  que  les  Prêtres 
de  Jérufalem,  en  offrant  ces  facrifices 
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au  Dieu  du  ciel,  prient  pour  la  con- Darius. 

fervation  de  la  vie  du  Roi  & des - 

Princes  fes  enfans.  Enfin  il  va  jufqu’à 
faire  des  imprécations  contre  les  Rois 
& les  peuples  qui  troubleront  le  tra- 
vail du  bâtiment  du  temple , ou  qui 
entreprendront  de  le  détruire  : par  ou 
il  reconnoit  clairement  que  le  Dieu 
d’Ifrael  eft  le  maître  de  renverfer  les 
roiaumes  de  la  terre  de  détrôner  les 
plus  grands  Rois. 

En  vertu  de  cet  Edit , non  feule- 
ment çe  peuple  fut  autorifé  à pour- 
fuivre  le  bâtiment  du  temple , mais 
encore  les  frais  lui  en  furent  fournis 
des  impôts  de  la  province.  Que  fe- 
roient  devenus  les  Juifs  accufés  de  dé- 
Tobéiiïknce  & de  révolté , fi  dans  cette 
occafion  on  n’avoit  écouté  que  leurs 
ennemis  , & qu’on  ne  leur  eût  point 
donné  lieu  de  fe  juftifier  î 

Le  même  Prince , quelque  tems 
après , donna  une  preuve  bien  plus 
éclatante  de  fon  amour  pour  la  juftice, 

& de  l’horreur  qu’il  avoir  des  déla- 
teurs , ces  hommes  déteftables  , enne- 
mis par  état  de  tout  mérite  & de  toute 
vertu.  On  fent  bien  que  je  veux  parler 
dj4  célébré  Edit  qu’il  publia  contre 
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Aman , en  faveur  des  Juifs  à la  follî-i 
‘citation  d’Efther,  qui  avoit  été  fub- 
ftituée  à Vafthi  époufe  du  Roi.  Selon 
Uilérius,  cette  Vafthi  eft  la  même  que 
celle  qui  eft  appellée  Atolîè  par  les 
hiftoriens  profanes,  & rAlfuérus  de 
l’Ecriture  Sainte  le  même  que  Darius. 
D’autres  croient  que  c’eft  Artaxerxe. 
Le  fait  eft  connu  de  tout  le  monde , 
& appartient  à l'Hiftoire  Sacrée  : je 
l’ai  rapporté  ailleurs  en  abrégé. 

Ces  actions  de  juftice  rendent  la 
mémoire  d’un  Prince  refpeétable. 
Darius  fit  paroitre  de  la  reconnoilïàn- 
ce  dans  une  occafion  qui  lui  fait  aufîî 
beaucoup  d’honneur.  Sylofon,  frcre 
de  Polycrate  tyran  de  Samos , avoir  ^ 
fait  autrefois  préfent  à Darius  d’un 
habit  de  couleur  rouge  , dont  il  té- 
moignoit  beaucoup  d’envie , & n’a,, 
voit  jamais  voulu  en  recevoir  le  prix,’ 
Darius  • étoit  pour  lors  fimple  parti- 
culier, Officier  dans  les  gardes  de 
Cambyfe , qu’il  avoit  fuivi  à Mem- 
phis en  Egypte.  Qua(id  il  fut  monté 
fur  le  trône , Sylofon  alla  à Sufe  , fe 
préfenta  à la  porte  du  palais , ôc  fe  fit 
annoncer  comme  un  Grec  à qui  le 
Roi  avoit  obligation.  Darius , furpris 
* . de 
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de  cette  annonce  ôc  curieux  d’en  ap-  Darius. 

profondir  la  vérité , le  fit  entier.  Il  re-  —7;^ 7 

connut  en  efiFet  que  c’étoit  fon  bienfai- 
teur , & loin  de  rougir  d’une  avanture 
qui  paroilfoit  ne  lui  être  pas  fort  ho- 
norable , il  loua  avec  admiration  une 
générofité  qui  n’avoit  eu  d’autre  mo- 
tif que  celui  de  faire  plaifîr  à un  hom- 
me de  qui  il  n’avoit  rien  à attendre  , 

& lui  promit  de  lui  donner  beaucoup 
d’or  & d’argent.  Ce  n’étoit  point  ce 
*qiie  Sylofon  défiroit  : l’amour  de  la 
patrie  étoit  fà  palïïon.  Il  demanda  au 
Roi  de  vouloir  l’y  rétablir , mais  /ans 
répandre  le  fang  des  citoiens , & en 
challant*  feulement  de  Samos  celui 
qui  en  avoit  ufurpé  la  domination 
depuis  la  mort  de  fon  frere.  Darius 
chargea  de  cette  expédition  Otane 
l’un  des  premiers  feigneurs  de  fa  Cour 
qui  s’en  acquitta  avec  joie  & avec 
fucccs. 

§.  1 1.  Révolté  & réduBion  de  Babylone. 

Au  COMMENCEMENT  delacinquié-  An.m.î-4R!^- 
me  année  de  Darius  arriva  la  révolté 
de  Babylone , dont  la  réduélion  luiMi’.iso"»^^’ 
coûta  vingt  mois  de  fiége.  Cette  ville, 
autrefois  la  maitrefie de  l’Orient,  ne 
pouvoit  fupporier  le  joug  des  Perfes, 

Tome  III.  D 
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fur  tout  depuis  que  le  fiége  de  l'Emi 
pire  avoit  été  transféré  à Sufe  j ce  qui 
lui  avoit  fait  beaucoup  perdre  de  fa. 
grandeur  & defon  opulence.  LesBa-> 
byloniens  , profitant  de  la  révolution 
qui  arriva  en  Perle  , premièrement  à 
la  mort  de  Cambyfe , & enfuite  après 
le  malTacre  des  Mages,  firent  lècret- 
tement  pendant  quatre  ans  toute  forte 
de  préparatifs  de  guerre.  Lorfqu’ils 
crurent  leur  ville  luffifamment  pour- 
vue de  provifions  pour  plufieurs  an- 
nées , ils  levèrent  l’étendart  de  la  ré- 
bellion : ce  qui  obligea  Darius  à les 
afliéger  avec  toutes  fes  forces.  Dieu 
continuoit  d’accomplir  les  terribles 
menaces  qu’il  avoit  faites  contre  Ba- 
bylone  , qui  confift oient , non  feule- 
ment à dégrader  ôc  à humilier  cette 
ville  fuperbe  & impie , mais  à la  dé- 
peupler , à la  mettre  à feu  ôc  à lang  , 
à l’exterminer,  à la  réduire  en  une 
litude  éternelle.  Pour  accomplir  ces 
prédidions , Dieu  permit  que  les  Ba- 
byloniens Ce  révoltalïènt  contre  Da- 
rius , & attiraflènt  contre  eux  toutes 
les  forces  de  l’empire:  Sc  ils  furent 
les  premiers  à mettre  ces  prophéties 
à exécution , en  égorgant  eux-mê- 
pies  une  partie  des  habitans , comme 
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on  le  verra  dans  un  moment.  Il  y 
apparence  que  les  Juifs  qui  étoient  ■■■■  i. 
reftés  à Babyloiie  en  aflèz  grand  nom- 
bre , en  forcirent  avant  que  le  fiége 
fût  formé,  comme  Ifaïe  ôc  Jérémie  //i,-. 
lontems  auparavant , & Zacharie  tout  •• 

f l-  • I i ^ S i*  6*  y • 

récemment,  les  y avoient  exhortes,  4^. 

V oici  les  paroles  du  dernier  : Siof$  ^ t.  s» 

I demeures  avec  la  fille  de  Bahylone  , /auve- 

I toi  ^ & fui  du  pays. 

I Les  Babylonicns^ , pour  faire  durer 
plus  lontems  les  provifions , & foute* 

I nir  plus  vigourcufèment  le  fiége , pri- 
rent la  réfolution  la  plus  de/e/pérce 
I & la  plus  barbare  dont  on  eût  jamais 
i oui  parler  : ce  fut  d’exterminer  toutes 
, les  bouches  inutiles.  Ilsrafiemblérenc 
; donc  toutes  les  femmes  &c  cous  les  en- . 


I fans  ,&  les  étranglèrent.  Tout  ce  qui 
, ne  pouvoir  fervir  à la  guerre  fut  mis  k 
mort.  Il  fut  feulement  permis  à cha- 
( que  homme  de  conferver  celle  de  fes 


femmes  qu’il  a 
fervante  pour 
maifon. 


faire  l’ouvrage 


I Après  cette  cruelle  exécution , ces 
, malheureux  habicans  fe  croiant  en- 
, tiérement  en  fureté , & par  leurs  for- 
tifications qui  paroillbienc  imprena-  - 
, blés,  de  par  l’abondance  des  vivres. 
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j)^p^iU5, qu’ils  avoieiit  amalîes , infultoient  â\x 

■ haut  des  murs  aux  allîégeans , & les 

accabloient  d’injures.  Les  Perfes  , 
pendant  dix-huit  mois,  mirent  en  ufa- 
ge  tout  ce  que  la  rufe  & la  force  peu- 
• vent  dans  les  fiéges , & n’oubliérent 
pas  le  moien  qui  avoit  h heureufè- 
ment  réufli  à Cyrus  quelques  années 
auparavant , c’étoit  de  détourner  le 
cours  du  fleuve.  Tous  leurs  eflports  fu^ 
rent  inutiles , & Darius  commençoit 
prefque  à defefpérer  de  pouvoir  fe 
rendre  maître  de  la  place , lorfqu’un 
ftratagéme , inoui  jufques-là , lui  en 
CMivrit  les  portes.  Il  fut  fort  furpris  un 
jour  de  voir  arriver  devant  lui  Zopy- 
rc  , l’un  des  plus  grands  Seigneurs  de 
fa  Cour , fils  de  Mégabyfe  l’un  des 
fept  qui  av-oient  confpiré  contre  les 
Mages  , de  le  voir , dis-je  , tout  cou^i 
vert  de  fang  , le  nez  & les  oreilles  i 
coupées , & tout  le  corps  déchiré  de- 
plaies.  Se  levant  de  fon  trône , il  s’é- 
cria : Hé  qui  a donc  pu  vous  traiter 
ainfi  ? Vous  même , Seigneur,  reprit 
Zopyre.  Ledefirdevous  rendre  fer- 
vice  m’a  réduit  en  cet  état.  Perfuadé 
<}ue  vous  ne  voudriez  jamais  y con- 
fcntir , je  n’ai  pris  confeil  que  ae  mon 
Tjèle.  Il  lui  expofa  enfuite  le  delïèin 
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qu’il  avoir  de  palTer  chez  les  ennemis,  DarivsJ 
éc  convint  avec  lui  de  tout  ce  qu’il 
faudroit  faire.  Ce  ne  fut  point  fans 
une  extrême  douleur  que  le  Roi  le  vit 
partir.  Zopyre  s’approcha  de  la  ville, 

& aiant  dit  qui  il  étoit , il  y fut  admis. 

On  le  conduifît  chez  le  Commandant. 

Là  il  expofà  Ton  malheur , & la  cruau- 
té que  Darius  avoir  exercée  à fort 
égard , parce  qu’il  lui  confeilloit  de  ne 
pas  demeurer  davantage  devant  une 
ville  qu’il  lui  lèroit  impoflible  de 
prendre.  Il  fit  offre  de  fes  fervices , 
qui  pourroient  n’être  pas  inutiles  aux 
afliégés  , parce  qu’il  étoit  inftruit  de 
tous  les  deflèins  des  Perfès  ; & que  le 
defir  de  la  vengeance  lui  infpireroit 
un  nouveau  courage  8c  de  nouvelles 
lumières.  Le  nom  8c  le  vifage  de  Zo- 
pyre étoient  fort  connus  à Babylone* 

L’état  où  il  paroiflbit , fon  fang , fes 
. plaies , faifoient  foi  pour  lui , at- 
teftoient  par  des  preuves  non  fufpe- 
éfes  la  vérité  de  tout  ce  qu’il  avan- 
çoit.  On  fe  fia  donc  pleinement  à lui , 
èc  on  lui  donna  autant  de  troupes  qu’il 
en  demanda.  Dans  une  première  for- 
tie , il  fit  périr  mille  hommes  des  af-  \ 

, fîégeans..  Quelques  jours  a^rès  il  eu 
tua  le  double.  Une  troifieme  fois, 
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•D  mille  demeurèrent  fur  la  pîa  crj. 

T out  cela  fe  faifoic  de  concert.  .Chez 

les  Babyloniens  on  ne  parloit  que  de 
Zopyrc  : c’étoit  à.  qui  lexalteroit  le 
plus , & les  termes  manquoient  pour 
exprimer  le  cas  qu’on  en  faifoit  , ôc 
le  bonheur  qu’on  avoir  de  pofltder 
un  fl  grand  homme.  Il  fut  déclaré  Gé- 
néralifïîme  des  troupes,  & on  lui  con- 
fia la  garde  des  murailles.  Darius 
aiant  fait  approcher  Ton  armée  dans 
le  tems  ik.  vers  les  portes  dont  on 
étoit  convenu , il  les  lui  ouvrit , 5c  le 
rendit  ainfi  maître  d’une  ville  qu’il 
n’auroit  jamais  pu  prendre  ni  par 
aflaut,  ni  par  famine. 

Quelque  puilTant  que  fût  ce  Prince, 
il  fe  trouva  hors  d’état  de  pouvoir  ré- 
compenfer  dignement  un  tel  bienfait, 
5c  il  répétoic  fouvent  qu’il  auroit  là- 
crifié  de  bon  coïur  cem  Babylones  s’il 
les  avoir,  pour  épargner  à Zopyrele 
cruel  traitement  qu’il  s’étoit  fait  lui- 
même.  Il  lui  laifià  pendant  fa  vie  le 
revenu  entier  de  cette  ville  opulente 
dont  lui-feul  l’avoit  rendu  maître , & 
le  combla  de  tous  les  honneurs  qu’un 
Roi  peut  accorder  à un  fujet.  Méga- 
byze  , qui  commanda  l’armée  des 
Perfes  en  Egypte  contre  les  Athé* 
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nîens,  étoitfonfils  j & Zopyre  , qui  Darius. 
paflà  chez  les  Athéniens  en  qualité  de  - 
transfuge  , fon  petit  fils. 

Dès  que  Darius  fe  vit  en  pofïèlïïon 
de  Babyîone,  U fît  enlever  les  cent  por- 
tes , &:  abbattre  les  murailles  de  cette 
fuperbe  ville,  pour  la  mettre  hors 
d'état  de  pouvoir  encore  fe  révolter 
'dans  la  fuite.  Il  pouvoit,  ufant  des 
"droits  de  vàinqueur , exterminer  tous  . ' 
les  citoiens.  Il  fe  contenta  d’en  faire 
empaler  trois  • mille  de  ceux  qui 
«.voient  eu  le  plus  départ  à la  révolté, 

^ pardonna  à tout  Je  refie. , Et  pour 
empêcher  que  la  ville  ne  fût  bientôt  - 
fans  habitans , il  y ^envoia  de  toutes 
les  provinces  de  l’Empire  cinquante 
mille  femmes , pour  remplacer  celles 
dont  ils  s’étoient  fi  cruellement  dé- 

r 

faits  au  eommencernent  du  fîége. 

Voila  quel  fut  le  fort  de  Babylone,  . 

Sc  la  manière  dont  Dieu  vengea  fur 
cette  ville  impie  le  cruel  traitement 
qu'elle  a voit  fait  aux  Juifs , en  atta- 
quant fans  raifon  un  peuple  libre  ; en 
détruifant  fon  gouvernement , fcs 
Joix , fon  culte  -,  en  l’arrachant  à fa 
patrie  pour  le  tranfporter  dans  un 
pays  étranger  ; en  le  chargeant  des 
travaux  les  plus  humilians  de  la  fervu 
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Par  lus.  , ôc  emploiant  tout  foii  pouvoir 
■ ' ■■  pour  accabler  un  peuple  malheureux, 
mais  chéri  de  Dieu,  & qui  avoit  l’hon- 
neur d’en  porter  le  nom. 

§.  III.  Darius  fe  prépare  a marcher 
contre  les  Scythes,  Digrejfion  fur  les 
mœurs  de  ce  peuple. 

Htrtit.nh.-i.  Apre’s  laréduélion  deBabylone^ 
I-  Darius  s’appliqua  à faire  de  grands 
préparatifs  de  guerre  contre  les  Scy- 
thes, qui  habitoient  cette  étendue  de 
pays  qui  eft  entre  le  Danube  & le 
Tanaïs.  Le  prétexte  de  cette  guerre 
* îi  en  ejT  étoit  dc  punîr  ces  peuples  de  * l’inva- 
pjie!e  Tom.  i-  Icurs  aftcêtres  avoient  faite 

y>4j.  103»  • 1 

autrefois  dans  TAlie  : prétexte  égale- 
ment  frivole  & ridicule , qui  réveil- 
loit  une  vieille  querelle , paflfée  il  y 
avoir  environ  (îx  vingts  ans.  Pendant 
ts  ant.  cette  irruption , dont  la  durée  flit 
allez  longue , les  femmes  des  Scythes 
avoient  époufé  leurs  efclaves.  Quand 
leurs  maîtres  voulurent  revenir  dans 
leur  pays  , ces  efclaves  allèrent  au 
devant  d’eux  avec  de  nombreufes 
troupes  pour  leur  en  difputer  l’entrée, 
ôc  il  fe  donna  quelques  batailles  où 
l’avantage  fut  à peu  près  égal  de  part 
& d’autre.  Les  Scythes,  faifant  ré- 
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flexion  que  c’étoic  faire  trop  d’hon- Darius.' 
neur  à leurs  efclaves  que  de  les  traiter  ■■■  ' r 

comme  des  foldats , marchèrent  con- 
tre eux  le  fouet  à la  main  pour  les  faire 
reflbuvenir  de  leur  condition.  En 
effet,  ils  ne  purent  foütenir  cette  vue , 
ôc  prirent  tous  la  fuite. 

J’  I M I T E R A I ici  Hérodote  ; qui 
prend  occafion  de  cette  guerre  pour 
décrire  ce  qui  regarde  les  Scythes  ; 
mais  j’abrégerai  de  beaucoup  ce  qu’il 
en  dit, 

Digrejfion  furies  Scythes, 

Il  y avoit  anciennement  des 
Scythes  en  Europe  & en  Allé , fitués 
pour  la  plupart  vers  le  fèptentrion.. 

Il  s’agit  ici  principalement  des  pre- 
miers , c’eft-à-dire  de  ceux  d’Eu- 
rope. 

Les  hiftoriens,  dans  les  relations 
qu’ils  nous  ont  laiflées  des  mœurs  & 
du  caraétére  des  Scythes , en  difent 
des  chofes  tout-à-fait  oppofées,  & 
qui  femblent  abfolument  fe  contre- 
dire. D’un  côté  ils  les  repréfentenc 
comme  les  peuples  du  monde  les  plus 
■ juftes  & les  plus  modérés  : de  l’autre 
ils  en  font  une  nation  féroce  & bar- 
bare , qui  porte  la  cruauté  à des  excès- 

D r 
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Darius.  horreur  à la  nature.  Cette- 

— contrariété  eft  une  preuve  évidente 
qu’il  faut  appliquer  des  traits  fi  difFé- 
rens  à différens  peuples  répandus 
dans  ces  contrées  fi  étendues  & fi 
■vaftes  ; &,  quoiqu’ils  foient  tous, 
compris  fous  un  même  nom  , ne  les 
pas  confondre  fous  une  même  idée. 
Strtb.  lik.  7-  Des  Auteurs  cités  par  Strabon  par- 

pii’  * lent  des  Scythes  qui  habitoient  fur  les^ 
bords  du  Pont  Euxin  , lefquels  égor- 
geoient  tous  les  étrangers  qui  arri- 
• voient  chez  eux , fe  nourrilFoient  de 
leur  chair,  ôc  après  avoir  fait  delfé- 
cher  leurs  crânes  s’en  fervoient  com- 
me de  pots  & de  vafes  pour  boire. 
Hmd.  lib.  4.  Hérodote , en  décrivant  les  làcrifices 
* que  les  Scythes  ofîfoient  au  dieu- 
Mars,  dit  qu’ils  lui  immoloient  des 
viélimes  humaines.  Il  raporte  une 
coutume  afiez  bizarre  de  faire  les 
traités , ufitée  parmi  ces  ^ peuples. 
JW.  cap  70.  Ils  verfoient  du  vin  dans  un  grand  vafè 
de  terre  , & les  deux  parties  contra- 
élantes , après  s’être  découpé  les  bras- 
avec  un  couteau , y faifoient  couler  de 
leur  fiing  , y teignoient  leurs  armes. 


J[inej  dt*  tems-de  Tacite, 
qmen  fait  mention  , Aon., 
lib.  li.  c.  +7. 


/ 


Cette  coutume  fui/îf- 
teit  encore  parmi  les  Ibé- 
rtens,  peuple  Scythe  d'ori~- 
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& bûvoienc  de  cette  liqueur  eux  & Darius. 
tous  les  afliftans  , en  faifant  de  grau-  . . ■ - 
des  imprécations  contre  celui  qui  vio- 
leroic  le  traité. 

- Ce  que  le  même  hiftorien  raconte  m/.  71, 
des  cérémonies  obfervées  dans  lés 
obféques  des  Rois  , eft  bien  plus  ex- 
traordinaire. Je  ne  raporte  que  celles 
qui  font  connoître  la  cruauté  de  ces 
peuples.  Après  avoir  embaumé  le 
corps  mort  du  Roi , & l’avoir  enduit 
de  cire , ils  le  promènent  fur  un  cha- 
riot de  ville  en  ville , & le  montrent  à 
tous  les  peuples  qui  étoient  de  fa  dé- 
pendance. Quand  cette  couiTe  eft 
achevée  , ils  le  dépofent  dans  le  lieu 
deftiné  à fa  fépulture , oii  ils  font  une 
large  folTe  , dans  laquelle  ils  enter- 
rent le  Roi  J & avec  lui  une  de  fès 
femmes,  fon  grand  Echanfon,  Ibn 
Maître  d’Hôtel,  fon  Grand  Ecuier  ,, 
fon  Chancellier,  fon  Secrétaire  d’E- 
tat, après  les  avoir  tous  égorgés  : ils^ 
y mettent  auiïï  plufieurs  chevaux, 
grand  nombre  de  coupes  d’or,  &' 
quelque  partie  de  chacun  des  meubles 
du  défunt  : après  quoi  ils  ferment  la 
folle  , & la  couvrent  de  terre.  Ce 
n’eft  pas  tout,.Quand  le  jour  de  l’an^.- 
R’verfaireeftarrivéy  ils  égorgent  env- 

D’vji 
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S4  . Histoire 
Darius. core  cinquante  des  Officiers  du  Roî 
■ — ■„  , défunt , & autant  de  chevaux,  dont  • 
ils  préparent  & embaument  les  corps, 

& enfuite  placent  ces  Officiers  fur  les 
chevaux  au  tour  du  tombeau , appa- 
remment pour  lui  fervir  .de  gardes. 

Il  paroit  que  Telprit  de  ces  cérémo- 
nies étoit  de  regarder  le  Roi  comme  | 
vivant  encore dans  cette  vue  de  ' 
lailfer  toujours  auprès  de  lui  Ca  Cour 
& fes  Officiers  ordinaires.  Je  ne  fài 
pas  fi  des  charges , qui  abouthîbient  à 
une  telle  fin , ctoient  fort  briguées. 

Il  efl:  tems  de  palier  à des  mœurs 
plus  douces  & plus  humaines  : peut- 
être  que , dans  un  autre  fens , elles  ne 
lit.  ».  paroîtront  pas  moins  fauvages.  C’eft 
•'‘P’  2*  Juftin  fur  tout  qui  fait  la  defcriptioii 
que  je  vais  raporter.  Les  Scythes , fé- 
lon cet  Auteur,  vivoient  dans  une 
grande  innocence  & une  grande  fim- 
, plicité.  Tous  les  arts  leur  étoient  in-  ' 
connus:  mais  il  ne  connoilToient  point 
non  plus  les  vices.  Ils  n’ont  point  par- 
tagé entre  eux  les  terres , dit  Juftin  : 
inutilement  l’auroient-ils  fait , puif- 
qu’ils  ne  les  cultivent  point,  Horace, 
dans  un  Ode  dont  je  raporterai  bien- 
tôt une  partie , nous  marque  que  quel- 
ques-uns d’entre  eux  culti voient  une 
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DES  Perses  ET  DES  Grecs.  Sy 
certaine  portion  de  terre,  mais  poiir£)ARius^ 
un  an  feulement  japrès  quoi  ils  écoient  — ■ ■ 

relevés  par  d’autres , qui  leur  fuccé- 
doient  aux  mêmes  conditions.  Ils 
n’ont  point  demaifon,  point  de  de- 
meure fixe.  Ils  errent  fans  cdfe  de 
campagne  en  campagne  avec  leurs 
troupeaux.  Ils  tranfportent  avec  eux 
leurs  femmes  & leurs  enfans  dans  des 
chariots  couverts  de  peaux , qui  leur 
tiennent  lieu  de  mailons.  » La  juftice 
y eft  obfervée  & maintenue  par  le  ca- 
raétére  propre  ôc  le  goût  de  la  nation , 
non  par  la  contrainte  des  loix  qu’ils 
ignorent.  Aucun  crime  parmi  eux 
n’eft  puni  plus  févérement  que  le  vol, 
ôc  cela  avec  raifon.  Car  leurs  trou- 
peaux , qui  font  toutes  leurs  richelTes, 
n’étant  jamais  renfermés  gomment 
pourroient-ils  fubfifter  fi  le  vol  n’é-  ' 
toit  rigoureufement  interdit  ? Ils  ne 
défirent  point  l’or  & l’argent  comme 
le  refte  des  hommes.  Le  lait  & le  miel 
efl:  leur  principale  nourriture.  Ils  ne 
connoiflent  point  l’ufage  de  la  laine 
& des  ctofes , & pour  le  défendre  des 
froids  violens  &. continuels  de  leur 
climat , ils  n’emploient  que  des  peaux 
de  bêtes. 

a Juftitia  gentis  ingeniit  calta  , non  legibus, 
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fa  Histoire 
Darius.  dit  que  ces  mœurs  des  Scythes 

— — — pourroieiit  paroître  à plufieiirs  giofl 
lîéres  & fauvages.  En  eèfet,  pourroit- 
on  dire , ils  ont  des  terres  j & ne  les 
cultivent  point.  Ils  ont  des  troupeaux; 
ils  fe  contentent  d'en  tirer  le  lait , & 
en  négligent  la  chair.  La  laine  de  leurs 
moutons  leur  pourroit  fournir  des  ha- 
billemens  commodes;  & ils  n’ont 
d'autres  vétemens  que  des  peaux  de 
bêtes.  Mais  ce  qui,  dans  l’efprit  du 
-plus  grand  nombre  des  hommes , eft 
le  plus  capable  de  les  convaincre  de 
gro(Iiéreté&  d'ignorance , c’eft  qu’ils 
n’eftinient  point  l'or  & l'argent , qui 
ont  toujours  été  en  Ci  grand  honneur 
parmi  tous  les  peuples  policés. 

Heureufe  ignorance , grolîiéreté 
infiniment  préférable  à notre  préten- 
due poHteiTe  !'  » Ce  mépris  de  toutes 
les  commodités  de  la  vie , continue 
Juftin , leur  a donné  une  droiture  de 
mœurs , qui  les  empêche^  de  jamais 
rien  defirer  du  bien  d'autrui.  Aulîi  la 

aHxc  contineiuia  iilis  alieni  foret  ! profefto 
morum  quoque  jiilli-  non  tancuia  bclloium 
(iam  indidit , nihil  alic-  per  omnia  feeula  terris 
num  concupifceDcibus. . omnibus  continuaretur  ; 
Quippc  ibidem  divitia-.  neqiie  plus  hominum  fer- 
rum  cupido  eft,  ubi  &•  rum  & arma,  quàni  na- 
ufus.  Arque  utinain  reli-  I turalis  fatortun  condicio 
quis  mortalibiis  fimilis  I rapciet, 

Modeiaûo  Hc.  abftinéûtia  [ 
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paflion  des  richelTès  n’a  lieu , que  lorf-  Darius^ 
qu’on  en  peut  faire  ufage.  Et  plût  à ’ 

Dieu dit  le  même  Auteur , que  l’on 
vît  régner  parmi  le  refte  des  hommes 
une  pareille  modération , & Cm  pareil 
éloignement  de  tout  defir  du  bien 
d’autrui  ! L’on  n’auroit  pas  vû  les 
guerres  fe  fuccéder  fans  ceflè  les  unes 
aux  autres  dans  tous  les  fiécles  & dans 
tous  les  pays;  & le  nombre  de  ceux 
qui  pérüfent  par  le  fer  & par  les  ar- 
mes ne  feroit  pas  plus  grand  que  celui 
des  hommes  qui  font  enlevés  par  la^ 

- néceflîté  inévitable  de  la  nature. 

Juftiii  termine  le  portrait  des  Scy- 
- thés  par  une  réflexion  bien  fenfée. 

G’eft  une  cho/è  bien  furprenante  , 
dit-il,  qu’un  naturel  heureux , deftitué- 
• du  fecours  de  l’éducation  , ait  donné- 

- aux  Scythes  une  modération  & une 
' iàgeflè,  ouïes  Grecs  n’ont  pu  parvenir 

ni  parles  établiflèmens  de  leurs  Légi- 
' fîateurs , ni  par  les  préceptes  de  leurs 

- Philofophes  ; de  que  les  mœurs  d’une 
nation  barbare  foient  préférables  à 


a Prorfus  at  admiiabile 
yideatur , hoc  illis  natu- 
rara  dare , quod  Græci 
iongâ  lapientium  doâti- 
nâ  prasceptifque  philofo- 
phoium  confequi  ne- 


queunt , cultofque  mores 
incultx  barbaiiz  colla- 
tione  fuperari.  Tanto> 
plus  in  illis  proficU  vitio- 
, tum  ignotatio  , qu^ . 
j in.  his  cognirio  viitutisl' 
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Darius. celles  de  ces  peuples  cultivés  &polisî^ 
par  les  arts  & par  les  fciences.  Tant 
rrgnorance  du  vice  a de  plus,  heureux 
effets  dans  les  uns , que  dans  les  autres 
la  connoifTance  de  la  vertu  ! 
l'iM-de  gAr.  Les  peres  croioient  avec  raifbn 

r S”’ laifïèr  à leurs  enfans  une  précieufè 
fucceflion , en  leur  lailîànt  la  paix  & 
l’imion  entre  eux.  Un  de  leurs  Rois  , 
il  s’appelloit  Scylure , fe  voiant  près 
de  mourir , fit  venir  les  enfans  , &c 
leur  préfentant  à tous  fuccefîîvement 
un  faifceau  de  dards  liés  fortement 
enfemble  , les  exhorta  à les  rompre. 

' Quelque  effort  qu’ils  fillènt , ils  n’en 
purent  venir  à bout.Quand  le  faifceau 
Fut  délié , ils  rompirent  tous  les  dards 
fans  peine.  Voila,  leur  dit-il  ^l’image 
de  ce  que  pourra  parmi  vous  la  con- 
corde & l’union.Pour  fortifier  & éten- 
dre ces  avantages  domeftiques , ils  y 
LucUn.  /«joignoient  le  lecours  des  amis.^L’a- 
"rtx.fag.  r'*nîitié , chez  eux,  étoitregardée  com- 
. me  une  alliance  facrée  & inviolable  , 

qui  approchoit  beaucoup  de  celle  que 
la  nature  a mife  entre  les  freres , & à 
laquelle  on  ne  pouvoir  donner  attein-  . 
te  fans  fe  rendre  coupable  d’un  grand 
' crime. 

Il  femblè  que  les  Auteurs  anciens  fe 


Digilized  by  Google 


V 


. DES  Perses  ïT  DES  Grecs. 
foient  efforcés  à l’cnvi  de  relever  Tin-  OARurs",' 
nocence  des  moeurs  qui  régnoit  par-  . 
mi  les  Scythes , par  de  magnifiques 
éloges.  Je  tranfcrirai  ici  en  entier  ce- 
lui qu’on  en  lit  dans  Horace.  Il  aflb- 
cie  aux  Scythes  les  G êtes  , qui  en 
étoîenc  fort  voifins.  C’efl:  dans  la 
belle  Ode  où  ce  Poete  s’élève  contre 
le  luxe  & les  defordres  de  fon  fiécle. 

.Après  avoir  dit  que  ni  les  plus  ini- 
menfes  richellës  , ni  les  plus  fuperbes 
bâti  mens  ne  peuvent  procurer  le  re- 
pos & la  tranquillité  de  l’efprit , il 
ajoute  : « ^ Plus  heureux  cent  fois 

a Campeftres  melius  Scythæ , Jfor4t.  lié. 

Quorum  plauftra  vagas  rite  trahunt  domos  , 

Vivant , & rigidi  Getæ  j 
Iminetata  qiiibus  jugera  libéras 
Frugcs  & Cererem  fetunt  ! 

Nec  cul  tara  placer  longior  annuâ  , 

Defundlumque  laboribus 
Æquali  récréât  forte  vicarius. 

Illic  matre  carentibus 
Privignis  mulier  temperat  innocens  î 
Nec  dotata  régit  virum 
Conjux , riec  nitido  fidit  adultero. 

Dos  eft  magna  parentium 
Vinus,  & metuens  alterius  viri 
Certo  fœdere  caftitas  j 
Et  peccifre  nefas , aut  pretium  efl  ijaorL 
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Darius.  ” les  Scythes  , qui  roulent  fur  des 
r-  » chariots  leurs  maifons  errances  : 
» plus  heureux  les  Gétes , qui  habi^ 
3»  tent  des  terres  glacées  par  les  fri* 
» mats  ! Chez  eux  la  terre , fans  être 
>*  partagée  par  des  bornes , produit 
3»  des  grains  & des  fruits  qui  fc  re- 
»>  cueillent  en  commun.  Les  travaux 
:»  de  la  campagne  ne  durent  qu’un  an 
» pour  chacun  d’eux  j & celui  qui 
» vient  d’achever  fbn  année , ne  man- 
» que  point  d’être  relevé  par  un  fuc- 
» celfeur  qui  prend  fa  place  auÿ  mê-‘ 
m mes  conditions.Là  les  belles-meres, 
*»  loin  de  faire  tort  aux  eiifans  du  pre- 
■ » mier  lit,  les  ménagent  avec  bonté,, 
M &:  ne  fe  permettent  point  d’attenter 
» fur  la  vie  des  enfans  d’un  premier 
>*  lit.  Les  femmes  font  en  garde  con- 
» tre  les  difcours  feduifans  de  ceux 
J»  qui  cherchent  à les  corrompre , & 
3>  ne  tirent  point  de  leur  dot  le  droit  de 
» maicrilèr  leurs  maris.  La  plus  gran- 
M de  doc  d’une  fille , c’eft  la  vertu  de 
» fes  pere  &.mere  ; c’eft  fon  in  viola* 
»y  ble  attachement  pour  fon  époux,  & 
» l’éloignement  qu’elle  a pour  tout 
>»  autre  ; c’eft  enfin  la  perfuafion  oiY 
»»  elle  eft  que  l’infidélité  eft  un  crime, 

H que  la  mort  en  eft  le  falaire. 
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Qiwiid  on  examine  fans  prévention  Darixts, 

ie  caradére  & les  mœurs  des  Scythes,  * 

eft-ii  poffible  de  refufèr  à ces  peuples 
Ibn  eftime  & fon  admiration  ? Leur 
manière  de  vivre,  pour  l’extérieur  , 
cft-elle  fort  éloignée  de  celle  des  Pa- 
triarches , qui  n’avoient  point  de  de- 
meure fixe , qui  ne  cultivoient  point 
la  terre , qui  ne  s’appliquoient  qu’à  la 
nourriture  des  troupeaux , & qui  ha- 
-bicoient  fous  des  tentes  ? Croit-on  ce 
peuple  fort  à plaindre  d’avoir  ignoré  , 

Sc  même  méprifé  l’ufage  de  l’or  de  de 
l’argent } * Ne  lêroit-il  pas  à fouhaiter 
qu’ils  fuilènt  toujours  demeurés  dans^  . 
les  entrailles  de  la  terre,  & qu’ils 
n’en  eulïènt  jamais  été  arrachés  pour 
devenir  la  caufe  & l’inftrument  de 
tous  les  crimes  ? Quel  ufage  les  Scy- 
thes en  pouvoient-ils  faire , eux  qui 
n’eftimoient  que  ce  qui  fert  véiita- 
bleinent  aux  befoins  de  l’homme , de 
qui  mettoient  à ces  befoins  des  bor- 
nes fi  étroites  ? Il  n’eft  point  étonnant 
que  vivant  fans  maifons , ils  ne  fiifent 

a Aurum  irrepertum , fie  fie  mcliiis  fimm  mrat.  Hh 
Cdm  terra,  celât , fpernere  fortior , î*  ** 

Quàm  cogéré  humanos  in  ufus  j 

Otnne  facrum  rapiente  dextea» 

1 
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Darius,  nul  cas  des  arts  fi  vantés  ailleurt,  tels 
— que  font  l’archjteâiure  , la  fculpture  , 
la  peinture  j Jion  plus  que  de  la  fomp*- 
tuofité  des  vétemens  & des  meu- 
bles trouvant  dans  les  dépouilles  des 
bêtes  de  quoi  fe  défendre  des  injures 
du  tems.  Après  tout , peut- on  dire 
que  ces  avantages  j^récendus  contri- 
buent au  bonheur  reel  de  la  vie  ? Les 
peuples  qui  les  avoient  en  partage  , 
étoient-ils  plus  fains&  plus  robuftes 
que  les  Scythes  ? Vivoient-ils  plus 
lontems  ? Menoient-ils  une  vie  plus 
libre , plus  tranquille , plus  cxemte 
de  foins  & de  chagrins  ? Avouons-le  , 
à la  honte  defancienne  philofophie. 
Les  Scythes , qui  ne  faifoient  point 
une  étude  particulière  de  la  fageflè, 
l’avaient  portée  plus  loin  que  ni  les 
Egyptiens  , ni  les  Grecs,  ni  les  autres 
peuples  policés.  Ils  ne  donnoient  le 
nom  de  biens  & de  richefiès  qu’à  ce 
qui  le  mérite  véritablemeilt  en  par- 
lant félon  le  langage  humain , je  veux  ' 
dire  à la  fanté  , à la  force , au  coura- 
ge, à l’amour  du  travail  & de  la  liber- 
té, à l’innocence  des  mœurs,  à. la 
bonne  foi , à l’horreur  pour  tout  men- 
fonge  ôc  toute  diflimulation  , en  un 
' mot  à toutes  les  qualités  qui  rendent 
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rhomme  meilleur  & plus  eftimable.£)ARn7s/ 
Ajoutez  à ces  heureufes  difpofitions  - — 
la  connoiflànce  & l’amour  du  vrai 
pieu  & du  Médiateur , fans  quoi  elles 
leur  croient  inutiles , ils  deviennent 
un  peuple  parfait.  < 

. En  comparant  les  mœurs  des  Scy- 
thes avec  celles  du  fiécle  préfent , on 
eft  tenté  de  croire  qu’un  li  beau  por- 
trait eft  flaté , & que  Juftin , aufïi  bien 
qu’Horace  , leur  prête  des  vertus 
qu’ils  n’avoient  point.  Toute  l’anti- 
quité leur  rend  le  même  témoignage  -, 

& Homère , dont  le  fufFrage  doit  être 
d’un  grand  poids  , les  appelle  les  pins 
JuJles  des  hommes. 

Mais , ( qui  le  croiroit?  ) le  luxe , qui 
fembleroit  ne  pouvoir  fubfifter  que 
dans  Lin  pays  agréable  & délicieux , 
pénétra  dans  cette  région  âpre  & in- 
culte ; & forçant  les  barrières  que  lui 
avoir  oppofé  jufques-là  un  ufage  con- 
ftant  de  plufieurs  lîécles , fondé  dans 
la  nature  du  climat  & dans  le  génie 
des  habitans  , il  vint  à bout  ennn  de 
corrompre  aulîi  les  mœurs  des  Scy- 
thes , & de  les  égaler  en  ce  point  aux 
autres  peuples  donc  il  s’étoit  rendu 
maître.  C’eft  Strabon  qui  nous  ap-  5^* 

prend  cette  particuliarité  très-digne^'*^’ ^ 


5 ^ Histoire 

Darius. vivoitdutems  d’Ati- 
— ' gufte  & de  Tibère.  Après  avoir  beau- 
coup loué  la  fîmplicité , la  frugalité  , 
rinnocence  des  anciens  Scythes  , ôc 
leur  extrême  éloignement  de  route 
fourberie,  ôc  même  de  toute  diflïmu- 
lation  ; il  avoue  que  le  commerce 
qu’ils  avoient  eu  dans  les  derniers 
tems  avec  les  autres  peuples  avoir 
fubftitué  à ces  vertus  des  vices  tout, 
contraires.  Il  fembleroit,  dit-il,  que 
l’effet  naturel  d’un  tel  commerce  avec 
des  nations  polies  & civilifées , n’au- 
roit  dû  être  que  de  les  humanifèr  6c 
de  les  apprivoifer  , en  leur  faifànt 
perdre  cet  air  làuvage  & farouche 
qu’ils  avoient  : 6c  cependant  il  caufà 
la  ruine  entière  de  leurs  mœurs , & les 
transforma  en  d’autres  hommes.  C’eft 
fans  doute  par  rapport  à ce  change- 
ment qu’ Athénée  dit  que  les  Scythes 
fe  livrèrent  à la  volupté  & aux  déli- 
ces , en  même  tems  qu’ils  fe  livrèrent 
à l’amour  du  gain  6c  des  richedès. 

Strabon  , en  faifant  la  remarque 
que  je  viens  de  raporter , ne  diflimule 
pas  que  c’eft  aux  Romains  6c  aux 
Grecs  que  les  Scythes  durent  ce/une- 
fte  changement.  Notre  exemple  , 
dit-il , a perverti  prefque  tous  les  peu- 


Di'i  nzed  b,  C'oogic 

-, 


DES  Pejlses  ET  DES  Grecs. 
pies  de  la  terre,  en  y portant  avec  le  DARTirsi 
luxe  Tamour  des  plailîrs  Ôc  des  déli.  «p 
ces  , la  mauvailè  foi , ôc  mille  fortes 
de  fourberies  honteufes  pour  amalïèr 
de  Targent.  Ceftunetriftediftindtion 
tôc  un  malheureux  talent  pour  un  peu- 
ple , que  de  devenir  par  fon  habilfîté 
à inventer  des  modes  & à rafiner  fut 
tout  ce  qui  nourrit  ôc  entretient  le 
luxe , le  corrupteur  de  tous  fès  voifîns, 

Sc  leur  maître  pour  le  déréglement  ÔC 
le  vice. 

Ce  fut  contre  ces  Scythes , mais 
encore  entiers  ôc  dans  leur  plus  grande 
vigueur,  que  Darius  tourna  fès  armes. 

C’eft  ce  que  je  dois  maintenant  cx- 
pofer. 

5.  IV.  Expédition  de  Darius  contre  let 
Scythes. 

J’ai  DEJA  fait  obfervcr  que  le  pré-  Hmi.  usi> 
texte  dont  fe  fèrvit  Darius  pour 
treprendre  la  guerre  contre  les  Scyi 
thés  , étoit  l’irruption  qu’ils  avoient 
jj  faite  anciennement  dans  l’A/îe  ; mais 
il  n’avoit  d’autre  but  réellement  que 
de  fatisfaire  fon  ambition , ôc  d’éten- 
dre fes  conquêtes. 

Son  frere  Artabane , pour  qui  il  , 
avoir  un  grand  refpedk , ôc  qui  de  fon 
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Darius,  côté  n’avoit  pas  moins  de  zèle  pour 
•———les  véritables  intérêts  du  Roi,  le  crût 
obligé  dans  cette  occallon  de  lui  dé- 
couvrir fes  fentimens  avec  toute  la 
liberté  que  demandoit  rimportance 
de  Tafïaire.  » Grand  Prince,  lui  dit-il, 
w ^ ceux  qui  forment  quelque  grande 
t)  é’ntreprife , doivent  confidérer  avec 
« foin  li  elle  fera  utile  ou  préjudicia- 
« ble  à l’Etat , fi  T’execution  en  fera 
» aifée  ou  difficile , fi  elle  pourra  con- 
3>  tribuer  ou  nuire  à leur  gloire , enfin 
« fi  elle  eft  conforme  ou  contraire 
3»  aux  régies  de  la  juftice.  Je  ne  voi 
» point , Seigneur , quand  même  vous 
feriez  affiuré  du  fuccès , quel  avan- 
» tage  vous  pouvez  attendre  de  la 
» guerre  que  vous  entreprenez  contre 
» les  Scythes . Ce  font  des  peuples  fé- 
s>  parés  de  votre  empire  par  de  longs 
» efpaces  de  terre  & de  mer  , qui  ha- 
» bitent  de  vaftes  deferts  , qui  font 
» fans  villes , fans  maifons , fans  éta- 
w bliiîèmens,  fans  richeffies.Qu’y  a t-il 
” à gagner  pour  vos  troupes  dans  uîie 
« telle  expédition , ou  plutôt  que  n’y 


a.  Omnes  qui  magna- 
rum  teruni  concilia  fuici- 
piunc , eftimare  debenc 
an  , quod  inchoacur  , 
teip.  Utile  , ipfîs  gloiio- 


fum , aut  pronaptum  cfFe- 
ftu  , aiicceicè  non  ar- 
duum  fit. 

t,  CAg.  J6,  . 
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a-t-il  point  à perdre  ? Accoutumés  « Darii/s. 
comme  ils  font  à palier  d’une  con-«  — ' ■ 

trée  dans  une  autre,  s’ils  s’avilenc  « 
de  prendre  la  fuite  devant  vous , « 
non  par  crainte  ou  par  lâcheté , car  « 
ils  font  très-courageux  ôc  très  aguer-  « 
ris , mais  dans  le  delTein  de  haralïer  <c 
Sc  de  ruiner  votre  armée  par  de  « 
continuelles  ôc  de  pénibles  courfes,  ce 
que  deviendrons-nous  dans  un  pays  « 
inculte , ftérile , & dénué  de  tout , <e 
oû  nous  ne  trouverons  ni  fourages  « 
pour  nos  chevaux  , ni  nourriture  « 
pour  nos  fbldars  ? Je  crains,  Sei-  « 
gneur , qu’une  faulle  idée  de  gloire,  « 

Sc  des  confeils  flateurs , ne  vous  <e 
précipitent  dans  une  guerre  qui  « 
pourra  tourner  à la  honte  de  la  na-  «' 
tîon.  Vous  jouilîèz  d’une  paix  tran-  <c 
quille  au  milieu  de  vos  peuples , «« 
dont  vous  faites  l’admiration  & le  « 
bonheur.  Vous  favez  que  les  dieux  <c 
ne  vous  ont  placé  fur  le  trône  que  « 
pour  être  le  coadjuteur , ou  plutôt  « 
le  miniftre  de  leur  bonté  encore  <c 
plus  que  de  leur  puillànce.  Vous  ce 
vous  piquez  d’être  le  proteéleur  , <c 
le  tuteur , le  pete  de  vos  fujets  j & ce 
vous  nous  répétez  fouvent , parce  ce 
que  vous  le  penfez  ainlî  que  vous  et 
Torm  ///.  b 
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w ne  vous  croiez  roi  que  pour  les 
f rendre  heureux.  Quelle  joie  pour 
j>  vous , grand  Prince , d’être  la  ibur- 
« ce  de  tant  de  biens,  & de  faire  vivre 
a>à  l’ombre  de  votre  nom  tant  de 
»»  peuples  dans  un  h aimable  repos  ! 
»>  La  gloire  d’un  Roi  qui  aime  fbn 
» peuple , ôc  qui  en  eft  aimé  j qui , loin 
de  : taire  la  guerre  aux  nations  voi- 
y»  fines  ou  éloignées , les  empêche  de 
» l’avoir  entre  elles , n’eft-elle  pas  in- 
« finiment  plus  touchante  que  celle 
« de  ravager  la  terre  , en  répandant 
« par  tout  le  carnage , le  trouble , 
M l’horreur  , la  confternation  , le  de- 
f»  fefpoir  ? Mais  un  dernier  motif  doit 
encore  faire  plus  d’impreflion.  fur 
»ï  votre  efprit  que  tous  les.  autres , 
*»  c’eft  celui  de  la  juftice.  Vous  n’êtes 
«point,  grâces  aux  dieux,  de  ces 
« Princes , * qui  ne  reconnoilTènt 
^ d’autre  loi  que  celle  du  plus  fort , & 
« qui  regardent  comme  un  privilège 
« attache  à la  roiauté , à l’exclufion 
« des  fimples  particuliçrs  , d’envahir 
« le  bien  d’autrui.  ^ Vous  ne  faites 


a id  in  fumma  fortuna 
equius  , quod  ralidius  : 
& , fua  retinere , privatæ 
domus  i de  alienis  cecta- 
Ve  , regiain  laudem  elTe 


b Ut  fçlicitatis  eft 
quantum  velispofle,  fie 
magnitudinis  yeldc  quan- 
tum poifis.  Plin,  in 
Tr*j. 
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point  confifter  votre  grandeur  à»DARiiTs. 
pouvoir  tout  ce  que  vous  voulez , «e  — — — 
mais  à ne  vouloir  que  ce  quie  vous  «c 
pouvez  félon  les  loix , & ce  que  «« 

VOUS/ devez.  En  effet  fera-t-on  « 
injufte  ôc  raviflèur  quand  on  ne  te 
prend  que  quelque  arpent  de  terre  « 
à fon  voifin  ? & fera-t-on  jufte  , fe-  <e  ^ 
ra-t-on  héros , quand  on  ufurpe  ôc  te 
qu’on  envahit  des  provinces  en-  te 
tiéres  ? Or  j’ofe  vous  demander,  u 
Seigneur , quel  titre  avez-vous  fur  te 
la  Scythie  ? Quel  tort  vous  ont  fait  te 
les  Scythes  ? Quelle  raifon  pouvez-  et 
vous  allég^uer  pour  leur  déclarer  la  te 
guerre  ? Celle  que  vous  avez  portée  te 
contre  les  Babyloniens  , étoit  en  et 
même-tems  & nécefïàire  ôc  jufte  ; te 
auflî  les  dieux  l’ont-ils  favorifée  et 
d’un  heureux  fuccès.  C’eft  à vous,  « 

Seigneur , de  juger  fi  celle  que  vous  ec 
entreprenez  maintenant  a les  me-  « 
mes  caraâéres.  « 

Il  n’y  avoit  que  le  zèle  généreux 
d’un  frere  uniquement  occupé  de  la 
gloire  de  fon  Prince  ôc  du  bien  pu- 
blic , qui  pût  infpirer  une  telle  liberté:  ^ 
mais  auffi  il  n’y  avoit  du  côté  du 
Prince  qu’une  parfaite  modération 

Eij 
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Darius,  capable  de  la  foufFrir.  Darius , * com- 
. ■ ■--nie  Tacite  le  remarque  d’un  grand 

Empereur , avoir  fu  joindre  deux 
choies  , qui  pour  l’ordinaire  font 
inalliables , la  fouveraineté  & la  li- 
berté. Loin  de  fe  choquer  de  celle  que 
fon  frere  avoir  prife  , il  le  remercia 
de  fonconfeil,  mais  n’en  profita  pas. 
L’engagement  étoit  pris.  Il  partit  de 
Sufe  à la  tête  d’une  armée  de  fept  cens 
mille  hommes  : fa  flore  étoit  de  fix 
cens  vaiflèaux , compofée  principale- 
ment d’ioniens  , ôc  d’autres  nations 
Grecques  qui  habitoient  les  côtes  de 
l’Afie  mineure  &c  de  l’Hellefpont.  Il 
marcha  vers  le  bofphore  deThrace, 
qu’il  paflà  fur  un  pont  de  bateaux  : 
après  quoi , s’étant  rendu  maître  de 
toute  laThrace,  il  arriva  furies  bords 
du  Danube , appellé  autrement  Ifter , 
oîi  il  avoir  ordonné  à fà  flore  de  le  ve- 
nir joindre.  Il  erigea  en  plufieurs  en- 
droits de  fon  paflage  des  colonnes  avec 
des  infcriptions  magnifiques  , dans 
l’une  defquelles  il  s’appelloitLE  meil- 
leur ET  LE  PLUS  BEAU  DE  TOUS  LES 

a Nerva  Cïfar  res  olim 
‘ dilFociabiles  mtfcuic  , 
ptiBcipatum  ac  libetca' 
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DES  Perses  ET  DES  Crics.  lojt 
Hommes.  Quelle  vanité,  quelle  pe- Darius. 
titellè  ! ■ 

Encore , fi  les  défauts  de  ce  Prince 
fe  fuflènt  terminés  à des  fentimé^ns 
d^rgueil  & de  vanité , ils  paroîtroient 
peutvêtre  plus  pardonnables  : du 
moins  n’auroient-ils  pas  été  fi  fune- 
ftes  pour  fes  fujets.  Mais  comment  Herod.  ni>7 
concilier  avec  le  caraélére  de  Darius , 
qui  paroilfoit  plein  de  bonté  & àt  Tra.  ùb.  \»/. 
douceur , la  cruauté  barbare  qu’il 
exerça  à l’égard  d’Oebazus , vieillard 
refpe(5bable  par  fa  qualité  & par  fon 
mérite  ? Il  avoir  trois  enfans  qui  fe 
préparoient  à fiiivre  le  Prince  dans 
Ibn  expédition  contre  les  Scythes.  A 
fon  départ  de  Suie,  ce  pere  lui  deman- 
da par  grâce  de  vouloir  bien  lui  laifier 
un  de  fes  enfans , pour  être  la  confo- 
lation  de  fa  vieilleftè.  Un  feul  ne  fiiffit 

f>as , répliqua  Darius  ; je  veux  vous 
es  lailfer  tous  trois  : ôc  fur  le  champ 
il  les  fit  mourir. 

Après  avoir  pafTé  le  Danube  fiir  un  Hertd.  iu>, 
pont  de  bateaux , il  avoit  delTèin  de  le 
rompre , afin  de  ne  point  afFoiblir  fon 
armée  par  le  gros  détachement  des 
troupes  qu’il  feroit  obligé  de  lailfer  à 
fa  garde.  Un  de  fes  Officiers  lui  re- 
préfènta  qu’il  étoit  bon  de  fe  réfêrver 
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Darius,  cette  refTource  en  cas  de  quelque  ac- 

' ■ cident  fâcheux  dans  la  guerre  qu’il  en- 

ireprenoit.  Il  le  crut , & confia  la 
garde  du  pont  aux  Ioniens  qui  l’a- 
voient  conftruît , avec  permiftion  tfe 
s’en  retouri^r  chez  eux  s’il  ne  reve- 
noitdans  l’efpace  de  deux  mois  : puis 
il  s’avança  dans  la  Scythie. 

Vtrcd.  lA.  Dès  <^ue  les  Scythes  eurent  appris 
4.  c-p.  10».  que  Darius  marchoit  contre  eux  , ils 

qu’ils  dévoient  prendre.  Ils  fencirem 
bien  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  ré- 
fifter  ieuls  à un  ennemi  fi  formidable. 
Ils  députèrent  vers  tous  les  peuples 
voifins  , pour  leur  demander  du  fè- 
cours  , en  leur  remontrant  que  le 
danger  étoit  commun  , & qu’ils 
avoient  tous  un  égal  intérêt  à re- 
poufièr  un  ennemi  qui  en  vouloir  à 
tous.  Quelques-uns  répondirent  fa- 
vorablement à leur  demande  : d’au- 
' très  refuférent  abfolument  d’entrer 
dans  une  guerre  qui  ne  les  regardoit 
point,  ôc  ils  eurent  bientôt  lieu  de 
s’en  répentir. 

Hertd.  lA.  ^es  Scy thes  avoient  pris  la  fage  pré- 
4.  caf.  i»o.  caution  ae  mettre  en  fûreté  leurs  fem- 
mes  & leurs  enfans , en  les  faifant 
pafièr  fur  des  chariots  vers  les  parties 
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les  plus fèpcentrîonales  avec  tous  leurs  Dariüs; 
troupeaux  , ne  fe  réfervant  que  ce  qui  — 

croit  nécefïàire  à l’armée  pour  les  vi- 
vres. Ils  avoient  eu  foin  aufli  de  bou- 
cher tous  les  puits  &■  toutes  les  fon- 
taines , & de  confumer  tous  les  fou- 
tages  dans  les  lieux  ou  les  Perles  dé- 
voient pallèr.  Ils  allèrent  donc  à leur 
rencontre  avec  leurs  alliés  , non  pouif 
leur  livrer  combat , ils  avoient  bien 
ré/blu  de  V éviter  , mais  pour  les  atti- 
rer dans  les  lieux  où  ils  avoient  inté- 
rêt qu’ils  vinllènt.  En  effet  dès  que  leS; 

Perles  paroifîoient  vouloir  les  atta- 
quer , ils  fe  retiroient  toujours  de- 
vant eux,  en  avançant  dans  le  pays  ; 

& ils  les  conduilirent  ainlide  contrée 
en  contrée  chez  tous  les  peuples  qui 
avoient  refufé  d’entrer  dans  leur  al- 
liance , donc  les  terres  furent  entière- 
ment ravagées  par  la  double  armée 
des  Perles  & des  Scythes. 

Darius , fatigué  par  ces  longues  utr»d.  la. 
courfes  qui  ruinoient  Ibn  armée  , en- 4*  '***, 

voia  un  héraut  au  Roi  des  Scythes  , 
appellé  Indathyrfe  , & lui  dit  par  la 
bouche  : « Prince  des  Scythes  , « 
pourquoi  fuis-tu  continuellement  « 
devant  moi  ? Que  ne  t’arrétes-tu  «c 
enfin , ou  pour  me  donner  bataille  w 

E iiij 
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D A F.  lus.  » Il  mte  crois  en  état  de  me  réfîfter  ; 

« ou  , fi  tu  te  fèns  trop  foible  , pour 

j>  recoiinoîtreton  Maître,  en  lui  pré- 
s>  Tentant  la  terre  & Teau  « î Les  Scy- 
thes étoient  fiers , extrêmement  ja- 
loux de  leur  liberté , & ennemis  dé- 
clarés de  tout  efclavage.'  Indathyrie 
répondit  ainfi  : » Si  je  fuis  devant  toi, 

« Prince  des  Perfes,  ce  n’eft  pas  que 
3i  je  te  craigne  : je  ne  fais  autre 
3>  chofe  maintenant , que  ce  que  j’ai 
3}  coutume  de  faire  en  tems  de  paix. 

33  Nous  n’avons  , nous  autres  Scv- 
33  thés , ni  villes  ni  terres  à défendre  : 

33  fi  tu  veux  nous  forcer  au  combat , 

33  viens  attaquer  les  tombeaux  de  nos  ' 
33  peres  , & tu  fentiras  qui  nous  fom-  | 
33  mes.  Pour  la  qualité  de  Maître  que 
33  tu  prends , garde-la  pour  d’autres 
JJ  que  pour  les  Scythes.  Je  ne  recon- 
33  nois  pour  Maîtres  que  le  grand  Ju- 
jj  piter  l’iin  de  mes  ayeux , & la  déefiè 
, j»Vefta. 

Herod.  liù.  Plus  Darîus  s’avaiiçoit  dans  le  pays , 

I plus  fon  armée  avoir  à fouffrir.  Elle 

étoit  réduite  à une  fort  grande  extré- 
mité , lorfqu’il  arriva  de  la  part  des 
Scythes  un  héraut  , chargé  d’offrir 
pour  préfens  à Darius , un  oifeau  , 
june  fouris , une  grenouille  , & cinq 
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flèches.  Il  demanda  ce  que  fîgnifioieiiü  Dariits. 
ces  prélèns.  L’Officier  répondit  qu’il  — — — - 
avoit  ordre  limplement  de  les  lui  of- 
frir , & rien  de  plus  ; que  c’étoic  à 
lui  d’en  pénétrer  la  fignification.  Ce 
Prince  conclud  d’abord  que  les  Scy- 
thes lui  livroient  la  terre  & l’eau , 
marquées  par  la  fouris  ôc  la  grenouil- 
le •,  leur  cavalerie,  qui  avoit  la  légè- 
reté des  oifeaux  j leurs  propres  per- 
fonnes  & leurs  armes  , déhgnées  par 
les  fléches.Gobryas  , l’un  des  fept  qui 
avoient  conjuré  contre  le  Mage,  don- 
na un  autre  lèns  à l’énigme,  u Sachez , 
dit-il  aux  Perfes , que  II  vous  ne  « 
vous  envolez  dans  l’air  comme  les  ««  , 
oi/èaux , ou  h vous  ne  vous  cachez  « 
dans  la  terre  comme  les  fouris,  ou  « 
fl  vous  »e  vous  enfoncez  dans  l’eau  « 
comme  les  grenouilles , vous  ne  « 
pourrez  échaper  aux  flèches  des  « 

Scythes.  « 

En  effet  l’armée  entière , conduite  uh 

dans  une  région  vafte,  inculte,déferte, 

& abfolument  deftituée  d’eau  , fe  ^7.  ^ 

trouva  expofée  à un  danger  prefque 
inévitable  de  périr  ^ & Darius  lui- 
même  ne  fut  pas  exemt  de  ce  péril. 

Il  dut  Ton  falut  à un  chameau,  qui, 
chargé  d’eau  le  fuivit  avec  beaucoup 
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Darius. peine  dans  cec  affreux  defert.  Le 

Prince  noublia  pas  fon  bien-faiteur. 

Pour  le  récom-penfèr  du  fervice  qu’il 
lui  avoic  rendu , & des  fatigues  qu’il 
avoic  efluiées , à fbn  retour  en  Afieil 
lui  afïîgna  pour  fa  nourriture  un  cer- 
tain endroit  qu’il  pofTcdoic en  propre' 
& qu’on  nomma  ^ar  cette  raifoii 
Cangamele  , e’eft-a-dire  en  langue 
Perlanne  , Maifon  du  Chameau.  C’eft 
auprès  de  cette  petite  ville  que  Darius 
Codoman  fut  vaincu  pour  la  fécondé 
fois  par  Alexandre  le  Grand. 

„ . ...  Darius  ne  délibéra  pas  davantaee  , 

fitrti.  Ub.  . ..  r ' r ' i i • j ^ 

4.  134-&  U le  Vît  force  maigre  lui  de  renon- 

M®*  cer  à fa  folie  entreprife.  On  fongea- 
donc  ferieulêment  au  retour , & l’on 
jugea  bien  qu’il  n’y  avoit  point  de 
teins  à perdre.  Quand  la  nuit  fut  ve- 
nue , pour  tromper  l’ennemi  ^ les  Per- 
fes  allumèrent  beaucoup \ de  feux  à 
l’ordinaire  , & aiant  laiffé  dans  le 
camp  les  vieillards  & les  malades  avec 
tous  les  ânes  qui  faifbient  beaucoup 
dé  bruit , ils  fe  mirent  en  marche  pour 
regagner  le  Danube.  Les  Scythes  ne 
s’en  aperçurent  que  le  lendemain  ma- 
tin. Ils  nrent  fur  le  champ  un  gros 
détachement  pour  aller  vers  le  Da- 
nube J 6c  comme  ils  connoifîoienc 
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parfaitement  les  chemins , ils  arrivé-  Darius 

rent  au  pont  beaucoup  de  tems  avant 

les  Perfes.  Ils  y avoient  déjà  envoie 
auparavant  pour  exhorter  les  Ioniens 
à rompre  le  pont , & à s’en  retourner. 

On  leur  en  avoir  donné  parole,  mais' 
fans  delîèin  de  l’exécuter.  Ici  ils  les 

f>re(Térent  bien  plus  vivement  , en 
eur  repréfentant  que  le  tems  que 
Darius  leur  avoir  prefcrit  pour  l’at- 
tendre étoit  pafTé  ; qu’ils  pouvoient , 
fans  manquer  à leur  parole  ni  à leur* 
devoir,  retourner  chez  eux;  qu’il  ne 
dépendoit  que  d’eux  de  leeouer  pour 
toujours  le  joug  de  la  fervitude , & de 
fe  rétablir  dans  une  entière  liberté 
& que  les  Scythes  mettroient  Darius 
hors  d’état  de  former  aucune  entre- 
prife  contre  qui  que  ce  fût. 

On  mit  l’affaire  en  délibération.’- 
Miltiade  Athénien  , Prince  , ou , 
comme  les  Grecs  l’appellent,  Tyran' 
de  la  Cherfonnéfe  de  Thrace  à l’em- 
bouchure de  l’Hellefpont , étoit  du-: 
nombre  de  ceux  qui  avoient  accom- 
pagné Darius,  & fourni  des  vaiflèauX' 
pour  favorifer  cette*entreprife.  * Plus 
lenfible  à l’intérêt  public,  qu’à  fon^ 

a.  Amicior  omnium  li- I nation!  fuit. 
bmati  quàm  fus  domi-  [ 

E vj, 
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io8  Histoire 
Darius. avantage  particulier,  il  fut  d’avis  de 

r — donner  fatisfadion  aux  Scythes , & 

de  profiter  d’une  fi  favorable  occafioii 
pour  remettre  l’Ionie  en  liberté  : tous 
les  autres  Chefs  penférent  comme  lui, 
à l’exception  d’Hyftiée  Tyran  de  Mi- 
let.  Quand  Ton  rang  de  parler  fut  ve- 
nUjil  reprcfèntaaux  Chefs  des  Ioniens 
que  leur  fortune  étoit  liée  à celle  de 
Darius  ; que  c’étoit  fous  la  proteétion 
de  ce  Prince  qu’ils  étoient  maîtres 
chacun  dans  leur  ville  ; que  fi  la  puifi- 
fancedes  Perfes  venoit  àtomberou  à * 
s’afFoiblir,  les  villes  d’Ionie  ne man- 
queroient  pas  de  chafier  leurs  tyrans  , 

& de  fe  rétablir  en  liberté.  Ce  dernier 
avis  fut  goûté  de  tous  les  autresChefs; 

& , comme  c’eft  l’ordinaire , l’intérêt 
particulier  l’emporta  fur  le  bien  pu- 
blic, Il  fut  réfolu  qu’on  attendroit  Da- 
rius. Mais , pour  tromper  les  Scythes, 

^ les 'empêcher  de  faire  eux-mêmes 
quelque  entreprife  , ils  leur  déclarè- 
rent qu’ils  avoient  pris  le  parti  de  lè 
retirer  comme  ils  le  fouhaitoient , & 
ils  firent  mine  efFeéHvement  de  rom- 
pre le  commencement  du  pont , après 
avoir  exhorté  les  Scythes  à faire  auflî 
de  leur  côté  leur  devoir , & à retour- 
ner promtement  contre  l’ennemi 
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commun  pour  l’accaquer  & le  défaire. 
X^es  Scythes  trop  crédules  fe  reciré- 
rent,  & furent  encore  trompés  une 
fécondé  fois. 

Ils  manquèrent  Darius , qui  avoit 
pris  un  autre  chemin  que  celui  où  ils 
avoient  compté  Tatteindre.  Ce  Prince 
arriva  de  nuit  au  pont  du  Danube , & 
le  trouvant  rompu , il  ne  douta  point 
que  les  Ioniens  ne  fe  fuflent  retirés , 
& pour  lors  il  Ce  crut  perdu.  On  ap- 
pella  à haute  voix  Hyftiée  le  Miléfien, 
qui  répondit  enfin,&  tira  le  Roi  d’in- 
quiétude. Le  pont  fut  entièrement 
rétabli.  Darius  repallà le  Danube , & 
vint  dans  la  Thrace.  H y laiiïà  Méga- 
byfe,  un  de  fes  prémiers  Généraux, 
avec  une  partie  de  Ton  armée  , pour 
achever  la  conquête  de  ce  pays-là  , 
& le  foumettre  entièrement  à fon 
obéilTance.  Après  quoi  il  repalTa  le 
Bofphore  avec  le  refte  de  fes  truupes, 
& fe  retira  à Sardes , où  il  paflà  tout 
l’hiver  , & la  plus  grande  partie  de 
l’année  fuivante,  pour  rafraîchir  fès 
troupes  qui  avoient  extrêmement 
fouffert  dans  (Tette  expédition  , auflî 
malheureufe  que  mal  concertée. 

Mégabyle  demeura  quelque  tems 
dans  la  Tnrace.  Les  peuples  qui  l’ha- 
bitent , auioient , félon  Hérodote  , 


Darivs. 


Herod.  /»K 
caf.  14 
144. 


Herctf.  lit, 
f.çap,  I-II, 
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lia  Histoire 
Darius. été  invincibles,s’ils  avoient  fu  réunie 

leurs  forees,&  fe  donner  un  feul  Chef.. 

Quelques-uns  d’eux  avoient  des  cou- 
tumes fort  particulières.  Dans  un  cer- 
tain canton , quand  un  enfant  venoic 
au  monde,tous  fes  proches  s’abandon- 
noient  à la  douleur,  Sc  répandoient  des 
larmes  en  abondance  dans  la  vûë  des 
maux  aufquels  ilalloit  être  expofé  ; ce 
n’étoit  que  joie  au  contraire  à la  mort 
de  leurs  proches , parce  que  ce  n’étoic 
que  de  ce  moment  qu’ils  les  croioient 
heureux , les  voiant  délivrés  pour  tou- 
jours des  miferes  de  la  vie.  Dans  un 
autre  canton,  où  la  polygamie  étoit 
d’ufage,lorfque  le  mari  étoit  mort,c’ér 
toit  une  grande  dilpute  entre  fes  fem- 
mespourfavoir  laquelle  étoit  la  plusai- 
mée.Celle  à qui  cet  avantage  étoit  aju- 
gé , avoitprivilége  d’être  immolée  par 
Ion  plus  proche  parent  fur  le  tombeau 
de  Ion  mari,  & d’y  être  enfèvelie  avec 
lui  J 6c  toutes  les  autres  portoient  en- 
vie à fon  bonheur , & fe  croioient  en 
quelque  forte  deshonorées. 

' Bmi.M.  Darius  , à fon  retour  à Sardes  aprè* 


^*/,'‘^*H’‘^fa  malheureufe  expédition  contre  les 
Scythes , aiant  été  pleinement  infor- 
me qu’il  devoit  fon  falut  & celui  de 
toute  fon  armée  a Hyftiée,  qui  avoif 


/ 
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perfuadé  aux  Ioniens  de  ne  point  Darius; 
rompre  le  pont  fur  le  Danube, le  fit  ve-  ~ 

iiir  à fa  Cour , & lui  dit  de  demander 
hardiment  larécompenfe  qu’il  fouha  * 
toit.  Hyftiée  lui  demanda  Mircine 
d’Edonie  , territoire  fur  la  rivière  de 
Strymon  en  Thrace , avec  la  liberté 
d’y  bâtir  une  ville.  Il  n’eut  pas  de 
peine  à obtenir  fa  demande , & il  s’en 
retourna  à Milct , d’où  il  partit  pour 
la  Thrace  après  avoir  fait  équiper 
une  flore.  Aiant  pris  pofleflîon  du  ter- 
ritoire qui  lui  avoir  été  accordé  , il 
s’appliqua  fur  le  champ  à exécuter 
l’entreprile  qu’il  avoir  projettée  d’y 
bâtir  une  ville. 

Mégabvfe , qui  étoit  alors  Couver-  ^ 
neur  de  la  Thrace  de  la  part  de  Da-  »f. 
rius , s’aperçut  bientôt  du  préjudice 
que  cette  encreprife  pourroit  appor- 
ter aux  affaires  du  Roi  dans  ces  quar- 
tiers-là. Il  confidéroit  que  cette  nou- 
velle ville  étoit  fur  une  rivière  navi- 
gable : que  le  pays  des  environs  abon- 
doit  en  bois  de  charpente  , propre  à " 
conftruire  des  vaiflêaux  : qu’il  étoit 
habité  par  diverfes  nations  tant  grec- 
ques que  barbares  , qui  pouvoienc 
fournir  un  grand  nombre  de  gens 
propres  à fervir  fur  terie  ôc  fur  mer  : 
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III  Histoire 

Darius  ^ peuples  avoient  à 

*leur  ccte  un  Chef  aufïi  adroit  6c  auffi 
entreprenant  qu’Kyftice  , ils  pour- 
roient  devenir  fi  puifiâns  fur  terre  & 
fur  mer,  qu’il  feroitenfiiite  impofiible 
au  Roi  de  les  contenir  dans  le  devoir  j 
fur  tout  étant  maîtres  de  plufieurs 
mines  d’or  & d’argent  qui  étoient 
dans  ce  pays-là,  & qui  pouvoient  leur 
donner  les  moiens  de  faire  réuflir 
toutes  les  entreprifes  qu’ils  vou- 
droient  former.  A fon  retour  à Sar- 
des , il  reprefenta  toutes  ces  chofes  au 
Roi , qui  goûta  fort  toutes  fes  raifons , 
& manda  aHyftiée  de  le  venir  trouver 
à Sardes  fous  prétexté  qu’aiant  de 
grands  defieins  en  vûe , il  avoir  befoin 
de  fes  confeils.  L’aiant  ainfi  attiré  à 
fa  Cour , il  l’emmena  avec  lui  à Suze, 
lui  faifant  entendre  qu’il  favoit  faire 
. tout  le  cas  qu’il  devoit  d’un  ami  aufiî 
fidèle  Sc  aufiî  intelligent  que  lui,  deux 
qualités  qui  le  lui  rendoient  bien  pré- 
cieux , 6c  dont  il  lui  avoit  donné  d’é- 
clatantés  preuves  dans  fon  voyage  en 
Scythie , qu’au  refte  il  trouveroit  en 
Perfe  de  quoi  fe  dédomager  avan  - 
tageufement  de  tout  ce  qu’il  pourroit 
quitter.  Hyftiée  , daté  agréablement 
d’une  diftindion  fi  honorable  , 6c 
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d’ailleurs  fe  voiant  dans  la  neceflicé 

d’obéir,  accompagna  Darius  à Sufe, ' 

& établit  Ariftagore  pour  gouverner 
à Mileten  fa  place. 

Pendant  que  Mégabyfe  étoit  en- j. 
cote  en  Thrace , il  avoit  député  plu-  «Z-  *»• 
/leurs  Seigneurs  de  Perfe  vers  Amyn- 
tas  roi  de  Macédoine , pour  lui  de- 
mander qu’il  donnât  laterre  &:  l’eau  à 
Darius  fon  maître  : c’étoit  la  formule 
ordinaire  de  foiimiffion.  Amyntas 
accorda  fans  peine  ce  qu’on  defiroic 
de  lui , fit  à ces  eiivoiés  tout  l’hon- 
neur poiïible.  Dans  un  repas  qu’il 
leur  donna , ils  demmandérent  vers 
la  fin  qu’on  fît  venir  les  Dames,ce  qui 
étoit  contre  l’ufage  du  pays  : cejpen-  • • 
dant  le  Roi  n’ofa  le  leur  refufer. 

Echaufés  par  le  vin , & fe  croiant 
tout  permis  comme  dans  leur  pays  , 
ils  gardèrent  peu  de  mefures  à l’égard 
de  ces  PrincelTes.  Le  fils  du  Roi  , 
noçimé  Alexandre  , n’avoit  pu  voir 
/ans  une  extrême  indignation  la  ma- 
niéré donc  on  avoit  traité  fa  mere  & 
fesfceurs.  Il  les  fit  fôrtirdelafallefous 
quelque  pretexte,  comme  pour  y re- 
venir bientôt  après , & eut  auffi  la 
précaution  de  faire  retirer  le  Roi  fon 
pere.  Dans  l’intervalle  il  fit  habiller 
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Darius,  en  femmes  de  Jeunes  gens , qu’il  arma' 
de  poignards  fous  leurs  habits.  Quand 
les  prétendues  Dames  furent  ren-- 
trces,&  que  les  Députés  fe  mirent  eiT 
état  de  les  traiter  comme  ils  avoient 
déjà  fait  auparavant,  alors  les  poi- 

f nards  furent  tirés  , & Ton  fit  main 
alTe  fur  les  Seigneurs  Perfans  & fur 
toute  leur  fuite , fans  qu’un  fèul  de  • 
leurs  gens  fût  épargné.  On  n’ignora 
pas  cette  exécution  à Sufe , & l’on  y 
nomma  des  Commilîàires  pour  en  in- 
former : mais  Alexandre , à force  de' 
préfèns , étoufa  l’affaire,  & elle  n’eut 
point  de  fuites. 

fitruiib.6,  Des  Scythes , j)our  fe  venger  de 
40.  l’invafîon  que  Darius  avoir  faite  dans 
leur^ays , pafférent  le  Danube,&  ra- 
vagèrent toute  cette  partie  de  la. 
Thracequi  s’étoit  foumile  aux  Perfes 
jufqu’à  l’Hellefponi.  Miltiade,  pour 
éviter  leur  fureur  , abandonna  la 
Cherfonnéfè  : mais  après  la  retraite 
des  ennemis  il  y retourna  , fut  ré- 
tabli dans  le  même  pouvoir  qu’il  avoic 
auparavant  fur  les  habitans  du  pays. 

§.  V.  Darius  fait  la  conquête  de  l'Inde. 

Vers  le  même  tems , (c’étoit  la 
treiziéme  année  du  régne  de  Darius  ) 
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ce  Prince  voulant  étendre  fa  domina- Dariüs.’ 

tion  du  côté  de  l’orient  ^ pour  fe  faci-  

literla  conquête  de  ces  pays-là  forma 
le  deflèin  d’en  faire  auparavant  la  dé-  Hrtde.M. 
couverte.  Pour  cet  effet  il  fit  conftrui- 
re  & équiper  une  flote  à Cafpatyre  , 
ville  fituée  fur  l’Inde , & en  piufieurs 
autres  endroits  fur  le  même  fleuve  , 
jufquesaux  frontières  de^  Scythie.  Il 
en  donna  le  comniandement  à Scy-  /<»  Scjthi* 
JaXjGrec  de  Caryandie  ville  de  Carie,  '^J****^'**' 
qui  entendoit  parfaitement  bien  la 
marine.  Il  lui  donna  ordre  de  defcen- 
dre  ce  fleuve , & de  découvrir , autant 
qu’il  lui  feroit  pofîible , tous  les  pays 
qui  étoient  le  long  de  fes  bords  d’un 
& d’autre  côté  , jufqu’à  fou  embou- 
chure , de  pafTer  de  là  dans  l’océan 
-méridional , & de  prendre  enfuice  fà 
route  vers  l’occident , pour  retourner 
par  là  dans  Ton  pays.  Scylax  ayant 
exadement  exécuté  fes  ordres,&  par- 
couru le  fleuve  de  l’Inde,  entra  par 
le  détroit  de  Babelmandel  dans  la  mer 
rouge , & après  un  voiage  de  trente 
mois  depuis  Ton  départ  de  Cafpatyre, 
il  aborda  en  Egypte  dans  le  même  rwi.  4*v 


N sus  avtns  un  ouvragé 
degéographie,intituti  mf  ~ 
TTKsc  , ir  compo/ë  par  un 
Scylax  dt.Çaryandie.quén 
croit  être  le  même  que  eelui 


dent  il  efl  parlé  ici.  Cette 
opinion  fouffre  pourtant 
quelques  difficultés  . qui 
ont  donné  lieu  à plufieurt 
favantet  difertatient. 
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Darius,  port , d oû  autrefois  Néchao  roi  d’E- 
' êyp^f  avoir  fait  partir  les  Phéniciens 

cp4  croient  à fbn  fervice  , pour  faire 
' I^tonr  des  côtes  d’Afrique.  Il  y a 

beaucoup  d apparence  que  ce  port  efl: 
le  meme  que  celui  où  eft  aujourd’hui 
hcuée  la  ville  de  Suez  au  fond  de  la 
mer  rouje.  De  là  il  fe  tranfporta  à 
Suie,  ou  il  rendit  compte  à Darius 
de  fes  découvertes.  Après  cela  Darius 
entra  dans  les  Indes  avec  une  armée , 
& reduilît  tout  ce  grand  pays  Ibus  la 
domination.  On  s’attendroit  natu- 
rellement a connoitre  les  circonftan- 
ces  d’une  guerre  fl  importante.  Héro- 
lü.i.tap.  dote  n’en  dit  pas  un  mot.  Il  nous  ap- 
prend feulement  que  le  pays  des  Indes 
failoit  le  vingtième  des  gouverne- 
mens  de  l’empire  de  ce  Prince  Sc 
qu’il  lui  rapportoit  tous  les  ans  trois 
cens  foixante  talens  d’or,  ce  qui 
monte  à près  d’onze  millions. 

J.  VI.  Révolté  des  Ionien t, 

Av.’jc.s^!  Depuis  que  Darius  fut  revenu  à 
Herad.  lib,  Sufe  après  fon  expédition  de  Scythie , 
5.  2 J.  avoit  donné  le  gouvernement  de 

Sardes  à Artapherneun  de  fes  freres, 
& à Otane  le  commandement  en 
chef  de  la  Thrace , & des  pays  voi- 
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fins  le  long  de  la  mer,  à la  place  de  Darius; 
Mégabyfe.  ' — 

Une  légère  étincelle  , formée  par  //w.  ut. 
une  fédition  qui  s'éleva  à Naxe , al- 
luma  un  grand  incendie  , & donna 
lieu  à une  guerre  confidérable.  Naxe 
croit  la  plus  puilTante  île  desCyclades 
dans  la  mer  Egée  , aujourd’hui  l’Ar- 
chipel. Les  principaux  habitansaiant 
été  accablés  par  le  plus  grand  nom- 
bre, plufieurs  des  riches  furent  chalTés 
de  l’île , & exilés.  Ils  fe  réfugièrent  à 
Milct , oii  ils  implorèrent  l’alTiftance 
d’Ariftagore  , pour  les  faire  rétablir 
dans  leur  patrie.  Il  gouvernoit  alors 
cette  ville  comme  Lieutenant  d’Hy- 
ftiée , dont  il  étoit  neveu  & gendre 
& que  Darius  avoir  emmené  avec  lui 
à Sulè.  Ariftagore  promit  aux  exilés 
tous  les  fecours  qu’ils  demandoient. 

Mais  n’étant  pas  afTez  puilTant  de 
lui-même  pour  exécuter  ce  qu’il  avoit 
projetté  , il  fe  rendit  à Sardes , & 
communiqua  l’afîàire  à Artapherne. 

Il  lui  repréfenta  que  c’étoit  là  une 
occafion  très  favorable  pour  réduire 
Naxe  fous  la  puiflance  du  Roi  : que  fi 
une  fois  il  en  étoit  maître , toutes  les 
autres  Cyclades  tomberoient  d’elles- 
jnêmes  l’une  après  l’autre  fous  fa  db- 
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Darius- niinatîon  : qu ’enfuice  Tlle  d’Eubée 
—■  ( Négrepont  ) qui  écoit  aufli  grande 

que  celle  de  Cypre  , en  étant  tout 
près , feroit  fort  facile  à conquérir  , 
ce  quidonneroitau  Roi  un  libre  parta- 
ge en  Grèce , & les  moiens  de  fou- 
mettre  tout  ce  pays  à fon  obéillànce  : 
, qu’au  refte  cette  entrepri/è  ne  deman- 
doît  qu’une  centaine  de  vaifleaux  pour 
être  exécutée  avec  fuccès.  Cette  pro- 
pofition  plut  11  fort  à Artapherne , 
qu’au  lieu  de  cent  vailTeaux  qu’Ari- 
ftagore  lui  demandoit , il  lui  en  pro- 
mit deux  cens , pourvu  qu’il  obtînt 
le  confentement  du  Roi. 

Le  Roi , ébloui  par  les  grandes^f. 
pérances  dont  on  le  flatoit , ne  man- 
qua pas  d’approuver  extrêmement 
cette  entreprife,  qui  pourtant  n’étoit 
qu’injuftice , qu’ambition  démefurée  , 
que  perfidie  de  la  part  d’Ariftagore 
éc  d’ Artapherne.  Aucune  confidéra- 
tîon  ne  l’arrête  un  moment.  Le  pro- 
jet le  plus  criant  eft  formé  & accepté 
fans  la  moindre  héfîtation.  L’utilité  , 
la  convenance , décident  feule^s.  Cette 
île  eft:  à la  bienféance  des  Perles  : c’efl: 
un  titre  fuffirant  pour  y porter  la 
guerre.  Et  il  faut  juger  à peu  près  de 
même  de  prefque  toutes  les  autres  ex- 
péditions de  ce  Prince, 
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Dès  qu’Arcapherne  eut  obtenu  le  Darius,' 
confentement  du  Roi  pour  cette  en-  - ■ - 

xreprife , il  fe  mit  en  devoir  de  Texé  - 
cuter.  Afin  de  cacher  fon  delTem,&: 
de  furp  rendre  ceux  de  Naxe  , il  fit 
courrir  le  bruit  que  la  flote  alloit  vers  ^ 
J’Hellefpont  & ilenvoia  au  printems 
iuivant  à Milet  le  nombre  de  vaif- 
feaux  dont  il  étoit  convenu  , fous  le 
commandement  de  Mégabate , noble 
Perfan  de  la  famille  roiale  d’Aché- 
méne.  Mais  fa  commifiion  portant 
qu’il  obéir  oit  aux  ordres  d’Ariftagote, 
ce  fier  Perfan  ne  put  fupporter  d’être 
fous  le  commandement  d’un  Ionien , 
qui  d’ailleurs  agilToit  à fon  égard  avec 
hauteur  & empire.  Cette  pique,  fit 
naître  entre  ces  deux  Généraux  une 
divifîon,  qui  alla  fi  loin,  que  Méga- 
bate , pour  fe  venger  d’Ariftagore , fit 
favoir  fous  main  aux  Naxiens  que 
c’étoit  à eux  qu’on  en  vouloir.  Sur 
cet  avis , ils  pourvurent  fi  bien  à leur 
défenfe , que  les  Perfes , après  avoir 
emploié  quatre  mois  aufiége  de  la  ca- 
pitale de  l’ile , ôc  confumé  toutes 
leurs  provifions , furent  obligés  de  fe 
retirer. 

Cette  entreprife  aiant  ainfi  échoué,  «• 
Mégabate  en  rejctta  toute  la  faute  fur  s- 
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110  Histoire 
Darius.  Ariftagore,  & le  décria  abfolument! 

— auprès  d’Artapherne.  L’Ionien  fèntic 

tout  d’un  coup  que  lafFaire  entraîne- 
roit , non  feulement  la  perce  de  fou 
gouvernement , mais  famine  entière. 
L’extrémité  où  il  fe  voioit  réduit , lui 
fît  naître  la  penfée  de  fe  révolter  con- 
tre le  Roi , n’envifageant  point  d’au- 
tre moien  de  fe  tirer  de  cet  embarras, 
A peine  avoit-il  formé  ce  delîein , 
qu’il  reçut  un  melTager  de  la  parc 
d’Hyftiée , qui  lui  confeilloic  la  même 
choie.  Hyftiée , apres  avoir  demeuré 
quelques  années  à la  Cour  de  Perfe  , 
dégoûté  des  manières  Perfanes , &c 
deürant  ardemment  de  retourner  en 
fonpays,  donna  céconfeil  à Arifta- 
gore , comme  le  moien  le  plus  appa- 
rent de  parvenir  à fes  fins.  Il  fe  flatoit, 
qu’en  cas  qu’il . s’excitât  quelques 
troubles  en  Ionie , il  pourroit  perfiia- 
der  à Darius  de  l’envoier  en  ce  pays- 
là  pour  les  appaifer , comme  cela  ar- 
riva efFedivement.Dès  qu’Ariftagore 
eut  vu  fes  dçlîèins  appuiés  des  ordres 
d’HylHée  , il  les  communiqua  aux 
Chefs  des  Ioniens , qu’il  trouva  très- 
difpofés  à entrer  dans  fes  vûes.  Il  ne 
délibéra  donc  plus , & déterminé  à la 
révolté  il  ne  fongea  plus  qu’à  en  pré- 
parer les  voies.  Les 


DES  Pebesiscbt  SES  Grecs. 

' Les-Xyriens , apoaès^^  b prife^de  leur DXRritrsi 
wUe  panN^uchoiloiioXbr  , aiant  été^^ — —■:■•.  J.' 
£cdiurs:<ian5  reiclavage.,  avoie»c  géL 
ait  Ibas.ecitB^opprcüioa-.  pendant  *°** 

oaucsdcisixantje^dix  ans..  Mais  , , ce 
tatmctespiré,  ilsfurentiétablk'^  *feu 
Ion.  la.  prédtâîon  dflbïe  dans;  Is 
jouilfencede  leurs  ancieos  privilèges , 

2aec  la  libené-  dîavDi t leur  propre  roi  j> 
libertédbnt  ils  jouirent;  jolqu  au  tems 
d^Alexandre  le  Grand;  Il  femblé  que 
cette  græe  leur  fotf accordée' par-Da- 
tius  , en  ccmirdération  des-  fervices^ 
qu’il  pouvoirtirer de  cette  ville, très-^ 
puiflante  fiitmer , pour  remettre  le« 

Ioniens  fous  fon  obéiflànce;  G’étoit 
Ikidix-neuviérae  aimée  de  ibu' régne;,  ' 
-L’année  fuivante  Ariftagore , pour^  Her»d.  m. 
engager  les Joniens -à  fé  tenip  piùs-for-  5 
tement  attachés  à fontpartr,  œs  rétai^ 
blittous  dans  deurs  privilèges  de  dàns^ 
leur  liberté;  ll'commeiiçapar  Milet  , 
oû  il -renonça- à ion  autorité,  & là  re-ii- 
mioentrelesimains'du  peuple.  U par- 
courut enfuite 'toute* l’Ionie  , oiV 
obligea  ujus-lesautf es  tyrans  par  fon^  ' 
exemple’,  par fôn  crédit;,  A:  peut-être 

a Et'crit  poiliep^agi*..  j ccteanuaiLmwcedsi  ^Oaci 
U annos,  vifitabk  DO-  j Ifü.'ii.  \ f, 
stoosTyruoi-,  &.tedtt- 1...  . , 

Tome  llî.  F 
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pARï^s.aufli  par  :1a  crainte  d’y  être,  forcés 
malgré  eux  , à faire  la  nieme  chofê 
dans  chaque  yille.  Ils  s’y  déterminée 
rent  avec  d’autant  plus  de  facilité, que 
la  puilTance  Perfane  , depuis  l’échec 
reçu  en  Scy  thie,étoit  moins  en  état  de 
les  protéger.contre  les  Ioniens , natu^ 
rellement  amateurs  de  la  liberté  & de 
l’indépendance  , & ennemis  de  toute, 
tyrannie.  De  cette  manière  les  aianc 
tous  unis  dans  une  commune  ligue,  & 
s’en  étant-fait  déclarer  le:Chef , il  leva* 
l’étendart  de  la  révolte. contre  le  Roi 
&,  arma  puilTamment  par  terre  , 
par  mer  pour  lui  faire  la  guerre. 
itu. <4p.  î*-  Ariftagore  , dans  la  vûe  de  poulTer 
4».<b-49'J*-plus  vigoureufcment  Cette  guerre,  fe.  , 
rendit  à- Lacédémone  aucommence- 
jpent  de  l’année  fuivante , pour  en-' 
gager  cette  ville  à entrer  dans  fes  in- 
térêts , Sc  à lui  donner  du  fecours.  , 
Çléoméne  étoit  pour  lors  fur  le  trône. 
Son  pere  Anaxandride  l’a  voit  eu  d une» 
féconde  femme  ^ que  les  Ephores  l a- 
voient  obligé' d’époufer  , parce  que  ^ 

, la  première  étoit  ftérile,  ;Celle-ci 
après  la  naiffance  de  Çléoméne  , euti 
trois  fils  , favoir  Doriée , Leonide, 

& Cléombrote,  dont  les  deux  derniers^ 

aegnérent  dans  la  liüte.  Ariftagore; 


Digiiizcxi  b/  Cooglb 


DES  Perses  et  des  GiRies.  115 
s’adreifa  donc  à Cléoméne  j ôc  après  Darius^ 
quon  fut  convenu  d’un  lieu  pour  ' 
l’entre  vûe  , il  s’y  rendit , & lui  repré- 
iênta  que  les  Ioniens  étoient  leurs 
compatriotes  : qu’il  étoit  digne  de 
Sparte  , la  plus  puidànte  ville  de  la 
Grèce  , de  concourir  au  delîèin  qu’il 
avoir  de  les  rétablir  dans  leur  liberté: 
que  les  Perfes , leurs  ennemis  com- 
muns , étoient  une  nation  peu  belli- 
queu/e,  & en  même  tems  infiniment 
riche , dont  les  Lacédémoniens  vien-  • 
droientaifément  à bout  : qu’avec  les 
facilités  qu’ils  trouveroient  dans  la 
difpofition  préfente  des  peuples , il 
leur  fèroit  aifé  de  porter  leurs  armes 
viâiorieufes  jufqu’à  Sufe  , capitale  de 
l’empire  des  Perfes , où  leur  Roi  fai- 
foit  la  réfidence  j & il  lui  montra  en 
même  tems  fur  une  petite  table  d’ai- 
rain qu’il  avoir  apportée  avec  lui  tous 
les  peuples  & toutes  les  villes  par  où' 
il  falloir  paflèr.  Cléoméne  prit  trois  ^ 
jours  pour  délibérer.  Quand  ce  terme 
fut  expiré  , il  demanda  à l’ionien 
combien  il  j avoir  de  chemin  de  la 
mer  d’Ionie  a Sufe , & combien  il  fa- 
Joit  de  tems  pour  faire  ce  voiage. 
Ariftagore  , fans  faire  réflexion  à 
l’effet  que  produiroit  ce  qu’il  alloit 
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DAKius.dire,  tépondit  qu’il’ y avoir  pour# 
" ' — tarais  mois  de-  chemin.  Clcoméfte , 

effiraié  àf une.  telle  propofition , luior- 
donna  de  foitir  de  Sparte  avant  le 
coucher  du  foleil.  Cêpcndaiit  il  lefui- 
▼it  jufques  dans  fa  maifon , &è'  em- 
ploia  uneautre  voie  pour  fe  le  rendre 
^yorable  j ce  fut  celle  dés  préféns.  Il- 
commença  par  lui  offrir  dix-  talens , 
ce  qui  valoir  de  notre  monnoie  trente 
millelivres  ^ & allant  tou  jours  en  au;.' 
gmcntant , ii'poulîa  fes  offres  jufqu’àr 
cinquante  ralens^GoFgo,  qui  ctoit  la 
fille  de  Cléoméne  , âgée  de  huit  otr 
neuf  ans , & que  fon  pefe  n’avoir  pas 
voulu  faire  fortir  de’  la  chambre- ne 
craignant  rien  d’un  enfant  de  cet  âge; 
s’écria , lorfqu’elle  entendît  toutes  ces 
propofîtions  ; »»  Puiez  , mon  pere  , 
» filiez;  cet  étranger  vous  corrompra. 
Gléoménefe  mit  à rire  , 8c  fè  retira 
en  effet.  Ariftâgore  fortit  de  Sparte. 


vin^t  ft*det  ftttr  tui*  dt  t»i».Si  T tn  partait  (t'Efhi» 
nas  lieuis  cammunes  ) il  j ] fi  , il/dudroit  ajouter  prit 
4 4 de  Sardet  ii  S*pt  -4To.  de  gtaatre  jours car  Ephtfi  ' 
parafantes  qui  font  US  oo.  efl  éloignée  dt  Satcdts  dt\ 
Ji^dtsiirdt  ntsliiHttSfS,  iqQ-Jfàdtt. 


Il  pafia  de  la  a Athènes-,  ou  on  lui 

* Silen  U. calcul  que  fait  I ^in/i  ■ en  faifant  chaque 
i(i  Héradett , qui  eampte-j  jour  150*  fi-ades  , ce  qui 


la  parafaogt,.  snefura  de 
Perfi , pour  trente  fiaiet , 
l.an  - met,  erdinairemént 


mante  à fept  liesses  ir  de- 
mie , . il  y a de  Sardes  à 
Sttft  poser  <f04jturs  de  chia 


Diritzii  bv 
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DES  PeilsesiET  des Gregs.  I 25 
!fic  un  accueil ;plus  favorable.  il  eut  le  Darius. 
•bonheur  d’y  .arriver  dans  un  tems  où 
les  Athéniens  -étoient  -parfaitement 
préparés  à accepter  tounce  qui  poa- 
voit  leur  être  propolc  contre  les  Per- 
fes.,  contre  .qui  ils  ‘étoicntÆxtrcme^ 
ment’irrités.pourde  jfujet  que  je  vais 
rapporter.  Hippias  nlsdeiPififtrate  ^ ♦ ce/dU  » 
-tyran  d'Athènes  , aiant  iété -banni  de 

.cette  ville  environ  dix  . ans  aupaca-Aw^/  Voiu- 
vant  y après  savoir  «l&ié  : inutilement 
divers  moiens  pour  s’y  rétablir , fe 
rendit  enfin  a ^rdes  , & s’adrelfii  à 
Artapherne.  U eut  l’adreflè  de  s’infi- 
nuer-fi  bien  dans  fbn  efp rit  ^ qu’Arta- 
;pher ne  écouta  favorablement  ^tout  ce 
qu’il  lui  dit  p.our  lui  rendre  les  Athé- 
niens odieux,,  jSc  l’irtiter  contre  -eux. 

Les  Arfiéniens  .en  .aiant  Jcu  avis  , lui 
.cnvoiérent  une  ambalïàde  à 'Sardes, 

.pour  le  prier ‘de  ne  point;éeouter  tce 
.que  'leurs  jurofcritsipouvoient  >dire  4 
'leur  deiavancage.  La  iréponfc  id’Ar- 
rapherne  fut,  que  s’ils'vouloîent  vivre 
en  paix.,  il  faloit  qu’ils  trappellaffent 
•Hippias.  Quand  cette  jrçpunfe.arro-. 
igante  eut  été  raporcée  ^ifcc  Athéniens, 
elle  -mit'toute  la  ville  én  îforeur  con- 
tre les 'Perles.  Ariftagorey étant  arri- 
vé dans  cette  conjondure , .obtint 
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Darius,  fàns  peine  tout  ee  qu’il  demanda.* îl 

eft  bien  plus  aifé , dit  Hérodote , d’en 

impofer  à la  multitude  qu’à  un  feul, 
Auffi  ce  qu’Ariftagore  n’avoit  pu 
perfuader  à Cléoméne , il  le  perfuada 
ici  à trente  mille  Athéniens,  lis  réfa- 
lurent  d’abord  d’envoier  vingt  vaif- 
feaux  à fon  fecours.  On  peut  dire  que 
cette  petite  flote  fut  la  première  caufe 
■ & l’origine  de  tous  les  maux  qui  arrt- 
• vérent  depuis  tant  aux  Perfes  qu’aux 
.Grecs. 

Htrtd.  hb.,  La  troifiéme  année  de  cette  guerre, 
5-  f'»?.  les  Ioniens  aiant  raflèmblé  toutes 
leurs  forces,  & alîiftés  des  vingt  vaif- 
ièaux  d’Athènes  ôc.  de  cinq  d’Erétric 
Avilie  de  i’île  d’Eubée  , firent  voile 
pour  Ephéfè  ; & y aiant  lailTé  leurs 
vaiflèaux  , ils  marchèrent  vers  la  ville 
~ de  Sardes  j qu’ils  trouvèrent  fans  dé- 
fenfe  , & dont-  ils  fe  rendirent  maî- 
tres , excepté  la  citadelle  , où  Arta- 
pherne  fe  retira , & où  on  ne  put  le 
forcer.  Comme  la  plupart  des  mai- 
fons  de  cette  ville  étoient  conftfuites 
de  rofeaux  , & par  confequent  fort 
combuftibles-.,  un  foldat  aiant  mis  le 
feu  à une  maifon , la  flamme  fe  com- 
muniqua aux  autres  , & réduifit  toute 
la  ville  en  cendres,  Après  cet  accident. 


\ 
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DSS  Perses'Et  DES  Grecs,  tif 
les  Perfes  & les  Lydiens  aiant  rallèm-  D ARiVs^ 

blé  leurs  forces  pour  leur  défenfè , — " 

les  Ioniens  comprirent  qu’il  étoit 
tems  de  fonger  à la  retraite.  Pour  cet 
effet,  ils. marchèrent  avec  toute  la  • 
diligence  poflible  pour  regagner  leurs 
vaillfeaux  à Ephélè  : mais  les  Perfes  y 
étant  arrivés  prefque  auffitôt  qu’eux^ 
les  attaquèrent  fort  vivement , & en 
défirent  un  grand  nombre.  Les  Athé- 
niens , de  retour  chez  eux , ne  vou- 
lurent plus  prendre  de  part  à cette 
guerre , quelques  inftances  que  leur 
fit  Ariftagore  pour  les  y engager  de 
nouveau. 

. Darius'  aiant. appris  Pinceiidre 
Sardes & la  part  que  les  Athéniens 
y avoient  eue,  réfolutdésce  tems-là 
de  faire  la  guerre  à la  Grèce.  ; & afin 
qu’il  ne  vînt  jamais ‘à  l’oublier  , il 
ordonna  à un  de  Tes  Officiers  de  lui 
dire  à haute  voix  chaque  jour  lorf- 
qu’il  prendroit  'fon  repas  : Seigneur  , ' 
fmvenez.~vous  des  Athéniens.  Il  arriva 
‘dans  l’incendie  de  Sardes  que  le  tem- 
ple deCybéle,  la  déellê  du  pays , fut 
confumé  avec  le  refte  de  la  ville.  Cec 
accident  fèrvitenfuite  de  prétexte  au» 

Perfes  pour  mettre  le  feu  à tous  les 
temples . qu’ils  trouvèrent  dans  là 


1 

txS  . . :H3ST«3m*  , 
p,  ATi/Mjis.  Gi’éce  ; jSc  üs  y furent  aiifli.  portés  par 

un  motif  de  jeligron  5 que . j’ai  expli- 

■ Tom.  a.;-«^.quéiaiIleuDs.  > 

^\erod  itb.'  Gomme  .Ariftagore , chef  jde  ^lar 
5.  e-^.  i»s.xévo!te,  écoic  Lieutenant td’Hyûiée 

à MHec , J^axrusjcrut  quexelui-  ci  1 
pcmrroit  hien  avoir  conduit  toute 
cette  trame  j &c  il  eut  avec  lui  une 
caqjHcatîDn  , oii  il  lui  ; découvrit  fà 
pcnfée , j&  les.juAes  xaifoaisiqii’ilavoir 
de;le  faupçonner..Hyfliéc,  qui  étoic 
un  rufé  courtilàn , j&runmaître  habile 
dans  J’art  de  diflimuler  ,)parat  .furpris 
& affligé  poenant  uiiton  qui  raar- 
quoit  en  même  tems  & de  la  douleur 
• i ' ' •&,  de  lindighation  » jQuoi  , Sèi- 

».gneur , lui  dit4Î4  avez^  vous  dmic 
j9,pu  concevoir  .un  Loupçon  ;fi  inju- 
ap  lieux  contre>leiplus)fidélé  & le  -•^lus 
i».aiîèï3ÛDnnc  de  vos.rerviteurs-»?iMoi* 
jirfixciter.iune  Jrévxlite  contre  ivous’t 
m IHc  liquel:aurdit  éôc’mon  bot  > Me 
« manque  ^ t - il  ici  > quelque  chofe  ?• 

» Je  riens  un  des  premiers  rangs  dans 
« votre  Cour.  J’ai  l’honneur  d’afflfter 
a»  à tous  vos  eorileils  , & je  reÏÏèiis 
w tous  les  jours  de  nouvelles  preuves 
?j;de  votre  bonté  pour  moi  par  les 
»>  bienfaits  idont  vous  me  comblez. 

Il  ajouta  que  la  révolte  4’I«nie  ne 
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DES  PeRSîES  ET  be,sCrecs. 
venoit  que  de  fon  éloignecocat  de  ce  Darius. 
pays-là  ; qu’on  avoit  attendu  fan  ab-  . 
iencc  pour  la  fetre  éclater  ; que  s’il 
file  refte  à Milet , ce  complot  n’auroit 
jamais  eu  lieu  ; 6c  que  le  moien  lé 
plus  fnr  de  rétablir  les  affaires  du  Roi 
«oit  de  l’y  envoiex  pour  appaiferees 
troubles^  qu’il. lui  promertoit,  furilà 
xête , de  lui  livrer  AriftagorCj  & s’enw 
gageoit  outre  cela  à lui  jcen^e  tribu- 
taire la  grande  île  de  ^.Sardaigne,  Les 
aneilleurs  Rrinces  font  fouvent  trop 
icrédxdes  , & quand  ils  oijt  donné  leur 
>Confianee  à quelqu’un  de  leurs  fnjets  , 
ils  ont  peine  à la  retirer  , & ne  iè  dé-  ' ' ' 
trompent  pas  aifément.  Darius  , le-  ^ ' 
dirit  par  cetair  de  bonne  fbi.avec  le- 
quel Hyftiée  lui  parloir , le  crutifoir  là 
parole , & lui  permit  de  retourner  en 
-louie , en  lui  enjoignantde  revenir  ■* 

£sl  Cour  quand,  il  autroit  exécuté  iès 
promeflès. 

Cependant  les  révoltés , malgré  la 
défextim  des  Athéniens  , & l’échee/o4.‘&  »«»- 
-confidérabJe  qu’ils  avaient  reçû  en  ' 
Jonie , ne  perdirent  poim  courage  , 

& pouffèrent  toujours  leur  pointe. 

* Cette  üe  efi  .Bien  fier-  [ roitfointune  Joute 
gntt  de  tlonie^&ti  'j anul  ttXU  d’^Hérodote. 

■togertr  Henefoifite 

Fv 
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J).A'R;i«s.  Ciéce  J j&  ils  y : furent  aüfli  pmtés  paf 
un  motif  de  religion , :que.j’ai  expli- 

* r«w.  i./^-^-iquciailleuDs.  > 

^\rod.  i,b.-  ^ Gomme  .Arül^one  ^ chef  Je  ^la; 

5.  £<t^.  J«5.  révolte,  était  Lieutenant td’Hyfiiée 
à MHec , ;L)aiiuBJCiin:  que  joelui -^ci 
pcxutroit  liieri  aivair  conduit  toute 
cette  trame-;  £c  il  eut  avec  lui  uiïe 
eaopHcatian  , où  il  ini  'découvrit  iâ 
pcnfée , j&  les-juftes  xaifans«ju’iLavoir 
de;le  faupçonner.iHyftiée,  qui  étoir 
un  rufé  caurti  fan  , iScrun-maître  habile 
dans  J.’art  de  difîimuler  ,>parut*furpTis 
6c  affligé , ,8c  prenant  union  quimar-' 
quoit  en  même  tems  & de  la  douleur' 

• i-  ■ • ' de  l'indignation  m X^ioi  'Sèi- 

» gneur , lui  dini4  ' avez- vous  Jmic 
» pu  concevoir  en  :foupçon  ifi  'inju- 
» lieux  contre deplus) fidèle  6c  dcifllus 
ü.afïèiâÛDnhc  de  vDSiferviteurs-îîîMoi,’ 
jifejcc'ker.iune  Jrévdlte  contre  jvous’f 
«'Hé  liquelaurdit  étennoii^but > ‘Me 
« manque  ^ t - il  ici  > quelque  'Cho^e  ^ 
« Jeitiensun  des  premiers  rangs  dans 
« votre  Gour.  J’ai  l’honneur  dafflfter 
» à tous  vos  xoiiièils  , & je  reÏÏèns 
« tous  les  jours  de  nouvelles -preuves 
?j;de.  votre  bonté  pour  moi  par  les 
»>  bienfaits  idont  vous  me  comblez. 
Il  ajouta  que  la  révolte  ^d’Ionie  ne 
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venoit  que  de  fou  cloignemeot  de  ce  Darius, 
çays-là  4 qu’on  avoir  attendu  fon  ab-  ■«. 
icnce  pour  la  faire  éclater  ; que  s’il 
Éât  refté  à Milet , ce  complot  n’auroit 
jamais  eu  lieu  ; 6c  que  le  moien  lé 
plus  fûr  de  rérablir  les  afl&ires  du  Roi  ' 
étoit  de  l’y  envoier  pour  appaiferees 
troubles 4 qu’il  lui  promettoit,  furlà 
tête , de  lai  livrer  Ariftagore^  & s’en- 
gageodt  outre  cela  à lui  ren^e  tribu- 
taire la  grande  île  de  ♦ Sardaigne,  Les 
meilleurs  Princes  fojit  fouvenc  trop 
crédules , & quand  ils  oijt  donné  leur 
^Con^^ance  à quelqu’un  de  leurs  fujcts  , 
ils  ont  peine  à la  retirer , & ne  fe  dé-  ’ ' ’ 
trompent  pas  aifément.  Darius , le-  ‘ ^ ' 
dnit  par  cet  air  de  bonne  £bi.  avec  le- 
quel Hyftiéelui  parloit , le  cruiifiw:  iâ 
parole , & lui  permit  de  retourner  en 
-Ionie  , en  lui  enjoignant  de  revenir  à 
Ùl  Cour  quand  il  auroit  exécuté  les 
promeflès. 

Cependant  les  révoltés , mal^é  la  litni.iib. 
déiertion  des  Athéniens  , & l’échec  104?^  i«»- 
conlidérable  qu’ils  avaient  rcçû  en  ' 
Jonie , ne  perdirent  point  courage  , 

& poufierent  toujours  leur  pointe. 

Cette  île  efi  .Bien 
gné*  Je  (^Jonit^Jr  >t  j 
-Tugartr  itencfnifixe 


eloi.  ( Toit fointttne  faute  tUnel'f 
a nul  I tMU  d^Uéredete. 
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Darius.  Leur  flore  fit  voile  vers  rHelIcrpoitt 
■ ' &c  la  Propontide , & réduifit  Byzance 
& la'  plupart  des  autres  villes  grec- 
• ques  fituees  de  ce  côté-là.  Après  quoi 
les  confédérés  retournant  fur  leurs 
' pas  J obligèrent  les  Cariens  à fe  join- 
dre à eux  dans  cette  guerre , aufli  bien 
que  ceux  de  Cypre.  Les  Généraux 
Perfans , aiant  partagé  les  troupes  en- 
tr’eux , marchèrent  par  trois  différent 
tes  routes  pour  aller  attaquer  les  re- 
belles , & les  défirent  en  plufîeurs 
lencontres  dans  l’une  defquelles  I 

i 

\ 

complot  contre  le  gouvernement , 
dans  lequel  il  attira  un  grand  nombre 
de  Perles.  Mais  aiant  reconnu  par 
quelques  difcours  qu’il  eut  avec  Ar- 
tapherne,que  ce  Gouverneur n’igno- 
roit  pas  la  part  qu’il  avoit  eue  à la  rc- 
volte  d’Io'nie  , il  comprit  qu’il  n’y 
avoit  point  de  fûreté  pour  lui  à refter 
plus  lontems  à Sardes  ; & s’étant  re- 
tiré fecretement  la  nuit  fuivante , il 
•palîà  dans  l’île  de  Chio.  De  là  il  en- 
voia  uneperfonne  de  confiance  à Sar- 
des avec  des  lettres  pour  ceux  des 
Perfans  qu’il  avoit  gagnés. Cette  per- 


Ariftagore  fut  tué.  >• 

Htrtd.  lit.  Quand  Hyftiée  fut  arrivé  à Sardes, 
«.Mp.  i-j.  fon  g^fiieintricuant  lui  fit  former  un 


DigitiztE<i  by 


DES  Perses  ET  DES  Grecs,  ijî 
foiine  le  trahit , & remit  fes  lettres  à DarU».’ 
Artapherne  , par  où  tout  le  complot. 
fut  découvert , tous  fes  complices  mis  ' 
à mort,  ôc  fon  projet  abfolument  - 
déconcerté.  S’imaginant  néanmoins 
qu’il  pourroit  encore  exécuter  quel-' 
ques  entreprifes  d’importance  s’il 
étoit  une  fois  à la  tête  de  la  ligue  Io- 
nienne, il  fit  quelques  tentatives  pour 
entrer  à Milet , ôc  y être  admis  par 
les  citoiens,  mais  elles  ne  lui  réuflirent 
pas.  Il  fut  donc  obligé  de  retourner  à 
Ghio. 

Là,  comme  on  lui  eut  demandé *• 
pourquoi  il  avoir  fi  fortement  prelfé 
Ariftagore  de  fe  révolter , ôc  avoit  at-  '' 
tiréainfi  de  fi  grands  malheurs  à l’Io- 
nie , il  répondit  que  c’étoit  parce  que 
le  Red  avoit  réfolu  de  transférer  les 
Ioniens  en  Phénicie , ôc  les  Phéniciens 
en  Ionie.  C’étoit  une  pure  fuppofition 
de  fa  part  ôc  une  impofture  qu’il  avoit 
fabriquée  ,.un  femblable  defièin  n’é- 
tant jamais  venu  dans  l’efprit  de  Da- 
rius. Cet  artifice  néanmoins  fervic 
merveilleufement  tant  à le  juftifier 
dans  l’efprit  des  Ioniens , qu’à  les.  ani- 
mer à pourfuivre  la  guerre  avec  vi- 
gueur. Car,  allarmés  de  cette  tranf- 
migration , ils  prirent  une  ferme  ré- 
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Darius.  de  fe  défendre  jufqu’à  l?ex-^ 

^ , rrémiré.''  ' ' : ' • - 

HtroJ.  ub.'  Artaplierne  6c  Oiane , «vec  les  au- 
& Généraux  de  îPerfe , voiant  que 

Milet  étoic  le  centre  de  la  confédé- 
ration Ionienne , réfolurent  d y con- 
duire toutes  leurs  forces  , comptant 
que  s’ils  pouvoient  emporter  cette 
ville  J -toutes  les  autres  tomberoient 
d’élles-mêmes.  Les  loiiiens  en  aiant 
eu  avis , eoiTvinrent  dans  leur  aflèm- 
felée  générale  de  ne  point  mettre  d’ar- 
mée en  campagne , mais  de  fortifier 
' - Milet , & delà  pourvoir,  autant  qu’il 
leur  feroit  poflfible  , de  tout  ce  -qui 
étoit  nécéflàire  pour  Ibuücnir  un  fié- 
ge-;  Sc  de  raflèmbler  toutes  leurs  for- 
ces'pour  combattre  les  Perfes  fur  mer,, 
kurhabileté  -dans  la  marine  kur  fai- 
fantcroîre  qu’ils  auroient  l’avantage 
dans  un  combat  na  vaL"  Leur -rendez^ 
vous  fut  à Lade , petite  île  vis-à-vis 
•deMîletjOÙ  ils  fe  trouvèrent avecj  53 
vaifleaux.  A ia  vue  de  cette  dote , -les 
Perlés , quoique  plus  forts  de  la  moi- 
tié pour  le  nombre  des  vaifïéaitx  , 
craignirent  l’événement  du  combat  y 
& l’-ëvitérent , jufqu'à  ce  que  par  le 
Tnoien  de  leurs  émiflàires  ils  eurent 
débauché  la  plus  grande  partie  des 
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tonféd'ércs.,j&  les  eurent  «ngagés-à  Jfe  D aridSv 
lecirer  :de  forte  que,  rquand  :on  en  -'  — 

vint  auK  jnains.,  ceux  <de  Samos  ^ «de 
Leûnœ  ^ <2r  '.pluiîeu£>s  autres  , zârent 
vnile  pour  ucrourncr  en  leur  pays  ; & 
lajflote  aanÊcâéxéeiie  iètraoya  forte 
que'd-atæcentainciie  vailleaux^afli 
fut-elle  iiîentert:iaa:ahl£e  par  leimm- 
bte  , .&  prefque  ablMument  détruite. 

Enfuite  lavilia:deiMîlet  akntitë  af. 
fiégée^jdey'int  la  proie  des  vainqueurs,, 
qui  la  EEmérent . entièrement  t ce  æjuï 
arriva iîx  ans  après  'la  révolte  d’Ari- 
ftagore.  Tcmces  les  v-itlers.,  tant  celks 
dux^ntinent  , que  celles  qoi  érodent  ^ 
iûr  le  bordde  la  mer  &c  dansdes  îles , 
rentrèrent  bientôt  après  .'dans  le  de- 
voir foie  ^volantaiceaieHr  , foit  par 
force.  Qn  rraitaueuxqiii  firent  quel- 
que (céfiftance , xomtneion  les  enavoit 
mcâiacès*  Xes  jeunes  gens  les  ndeux 
fadts  forent  deâ3nés:à)fervrr  dans  de 
Palais  du'Roi  , toutes  les  fiMes  Êitent 
envcdées.en  Perlêries  villes,  demêrne 
que  ies'tBnaples,£ua:entrédu  itesenceuw 
êtes,  VÆila-ce  queleurattirada  révolte 
oûds  furent  entraanés  par  les  defTeins 
ambicieur  d’ Ariftagorc  & id’Hyftiée.^ 
Ce^femicr^^taufîifa  part  dans  Je  Herid.  irt. 
joal&ewr  général.  Cai  j.  cette  xn^e**'^"^'*^'*** 
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Darius,  année  , aiant  été  pris  par  les  Perlés ^ 
' " il  fut  conduit  à Sardes,  où  Art^herne 
le  fit  pendre-  fur  le  champ  , ians  en 
demander  la  permiiîîon  à Darius , de 
peur  que  l’afFeéHon  de  ce  Prince  pour 
Hyftiée  ne  le  portât  à lui  accorder  fon 
pardon  , & qu’il  ne  laiflàt  en  vie  un 
dangereux  ennemi , qui  pourroit  fuf: 
citer  de  nouvelles  affaires  auxPerfes; 
La  fiiite  fit  voir  que  catte  conjeâure 
étoit  bien  fondée.  Car , dès  que  lai 
tête  d’Hyftiée  eut  été  apportée  à 
Darius , il  témoigna  beaucoup  de  mé- 
contentement contre  les  auteurs  de  la 
mort , & fit  enterrer  honorablement 
cette  tête,  comme  les 'relies  d’un 
homme  à qui  il  avoir  des  obligations 
, infinies  ■,  dont  Je  fouvenir gravé  pro- 
fondément dans  fon  efprit , n’avoit 
pu  être  effacé  par  la  grandeur  des  fau- 
tes qu’il  avoir  commifes  depuis.  Hy- 
ftiée étoit  de  ces -hommes  inquiets^ 
hardis , entreprenans  j qui  joignent  à 
beaucoup  de  grandes  qualités  des  vi- 
ces encore  plus  grands  ; à qui  tous 
moiens  font  bons  pour  parvenir  à leur 
but  î qui  regardent  la  juftice , la  pro- 
bité , la  bonne  foi , comme  des  noms^ 
fans  réalité  ; qui  ne  fe  fontjujcun 
fcrupule  d’emploier  le  menfonge , 1» 
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fourberie , la  perfidie  même  & le  par-  Darius» 
jure  , quand  tout  cela  peut  leur  être  ' 

de  quelque  utilité  ; & qui  ne  com- 
ptent pour  rien  la  ruine  des  peuples  & 
de  leur  propre  partie , fi  elle  eft  né- 
celTaire  a leur  élévation.  Il  eut  une  fin 
digne  de  fes  fentimens , & aflèz  ordi- 
naire à ces  politiques  irréligieux , qui 
facrifient  tout  à leur  ambition  ,&qui 
ne  connoiffènt  d’autre  régie  , ni  prel^ 
que  d’autre  dieu , que  leut  intérêt  Ôc 
leur  fortune. 

VII,  "Expédition  des  armées  de  Darius 
contre  la  Grèce. 

Darius,  aiant  rappellé  tous  fèsANM.jfiok 
autres  Généraux,  dans  la  vinet-hui-A'^.J-c^. 
tiéme  annee  de  Ion  rcgne  , envoia  e. 
Mardonius  fils  de  Gobryas,  jeune  Seil 
gneur  d’une  illuftre  famille  de  Perfe 
qui  venoit  d’cpoufèr  une  de  les  filles , 

Ïtour  commander  en  chef  dans  toutes 
es  parties  maritimes  de  l’Afie , avec 
ordre  de  faire  une  invafion  dans  la 
Grèce , & de  le  venger  des  Athéniens 
Ac  des  Erétriens  pour  l’incendie  de 
Sardes.  Le  Prince  montroit  peu  de 
fagefle  dans  ce  choix  , où  il  preféroit 
un  jeune  homme  de  faveur  à fes 
plus  vieux  & plus  expérimentés  Gé- 
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BARius.riéTaux , fur  tout  dans  une  guerre  très- 
•—  difficile^  dont  le  fuccès  lui  tenoit  fort 
à ccBUrjV&tqiHÎntérelIbit  infiniment 
la  gloire  de  fon  régne.  La  qualité  de 
gendre  du  Roi  pou  voit  augmenter  fon 
crédit,  mais  n’ajouioit  rien  à fon  mé- 
rite , Sc  me  le  rendoit  pas  excellent 
Général. 

A fon  arrivée  dans  la  Macédoine,  où 
il  étoit  pâlie  avec  l’armée  deterre  après 
avoir  traverfe  la  Thrace , tout  le  pays 
elFraié  de  la  puilïânce  fe  fournit.  Mais 
là  flore , aiant  voulu  doubler  le  mont 
Athos , •(  nommé  prélentement  Capô 
Santo)  pour  ^gner  les  côtes  de  la 
Macédoinè,.  imt  accueillie  d-une  11 
violente  ;tempéte , que  .plus  de  trois 
cens  vailïèaux  , avec  ,plas  de  vingt  ' 
mille  hommes  , y périrent.  Dans  ile 
même  temSj,  f armée  de  terre  reçut 
un  échec  non  moins  confidérabie.  Car 
comme  elle  campoit  dans  un  lieu  mal 
fur,  les  Thraces  .tombèrent  de  nuit 
fur  le  scaimp  des  Pesrlès , en  firent  ,iuï 
grand  carnage  ^ & bleflctent  Mardo- 
«ius  lui-même.  T.ousces  mauvais>fuc-  ' 
cès  l’obligèrent  bientôt . apivès  de-re- 
tourner  enAfieavecla  honte  & la  dou- 
leur d’avoir  mal  réufli  dans  cetteexpé- 
dition  tant  pax^Eerre  que  par  j^aec» 
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- Eurius  s’apercevant >trqp -tard,  qae  P 
la  jeîmeflè  & le  .peu  d; expérience i de  ■■  ■ ■— 

Mardnnius  écoient  la  caukde  Téchec 
qu  atvoienc  -rc^u  fes  ttcoiipes^  le  rap- 
peUa.,  ^ ,mic  à fa  place  ^deux  autres 
Généraux,  J>atis  Méde  de  nation , & 
Artapherne.fils  d’ Artapherne:  fon  ire- 
re  quixavolt  été  Gauverneur  de  Sar- 
des. Ce  Prince  rongeoitférieufemenc 
à naettre.en.  exécution  Je^randdailèin 
qu’ilrouloit  depvus  lonteros  dans»foH 
cf^it  3 c ’étoit  ^d’attaquer  4a  Grèce 
avec  UQuces  fes  forces , Sc  fur  tout  de 
tirer  une  iliuftre  vepgeanee'des  Athé- 
uiens  & de  xeux-.dîErétrie,,  dont  fen- 
tc^rife  contre  .Sardes  lui  .était  tou^ 
iouLS piéfente.  ■ . ■ 

1 . ^at  it Æhénes.'  Canéfietrs  iie  MUt'iaX 
' He,fde  ‘’Thm^cle^  &Wj4i^fliUe.  ‘ ^ 

, Il  .FAUT  mous  rappeller  dans  l'*ef» 
prit  1-étacoù.écoit  pour  lors  Athénes^^ 
qui  feule  Soutint  le  premier  choc  des 
^rfes  à .Marathon,  &•  nous  former 
par  .avance 'quelque  .idée  des ‘grands 
hommes  qiri  eurent  part  à cette  célé- 
bré viéloire. 

Athènes  , idélivrée  tout  ricemmont 
du  Joug  dieUa  fervitude  qu.’elle  .s’étoic 
vu  consramce ‘depter ter  pendant  plus 
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D'ARius.de  trente  ans  fous  Pififtrate  & fous'ics' 
" enfens'^'goûtoit  en  paix  les  avantages 
de  la  liberté , dont  cette  courte  pri- 
vation nWoit  fervi  qu’à  lui  fairë 
mieux  fentir  & le  prix  & la  douceuti 
Lacédémone , qui  dominoit  pour  lorâ 
dans  la  Grèce , & qui  d’abord  avoit 
beaucoup  contribué  à cet  heureux 
changement",  fembla  dans  la  fuite 
s*en  repentir,  & jaloufe  du  tranquille 
repos  qu’elle-même  avoit  procuré  à 
fes  voifins , elle  entreprit  de  k trou- 
bler en  elTaiant  de  faire  remonter  fur 
le  trône  Hippias  fils  de  Pififtrate.  Ses 
efforts  furent  inutiles , & ne  fervircnt 
qu’à  marquer  fa  mauvaife  volonté , 
& la  douleur  qu’elle  avoit  de  voir 
qu’ Athènes  voulût  fe  maintenir  dans 
l’indépendance  même  à fon*.  égard. 
Hippias  eut  recours  aux  Perfes.  Ar- 
tapherne , Gouverneur  de  Sardes , fît 
dire  aux  Athéniens , comme  nous  l’a- 
vons raporté  ci-deflus , qu’ils  euflenc 
à le  rétablir  dans  fon  autorité,  s’ils 
ne  vouloient  s’attirer  fur  les  bras  tou- 
te la  puiflance  de  Darius.  Cette  fécon- 
de tentative  n’aiant  pas  mieux  réufïi 
que  la  première  , Hippias  attendit 
line  occafion  plus  favorable..  Nous 
veiïons  bieutôc  qu*il  fervit  de  guidé 
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& de  conducteur  aux  Généraux  que  le  Darixis.' 

Roi  de  Perfe  envoia  contre  la  Grèce. 

Athènes,  depuis  le  recouvrement 
de  fa  liberté , étoit  toute  autre  que 
fous  les  tyrans , & montroit  un  cou- 
rage tout  nouveau.  Parmi  fes  citoiens', 

Àliltiade  fut  celui  qui  fe  diftingua  le 
plus  dans  la  guerre  contre  les^erfes 
dont  nous  allons  parler.  Il  étoit  fils  de  nmd.  ut.  4, 
Cimon,  illuftre  Athénien..  Celui-ci 
avoit  un  frere , de  mere  non  de  pere,  «>  -w»//. 
nommé  auffi  Miltiade , d’une  maifon 
fort  noble  & fort  ancienne,  origi- 
naire d’Egin^ , qui  avoit  été  adopté 
depuis  peu  au  nombre  des  citoiens  . 
d’Athènes.  Il  y étoit  fort  puiflàiit  du 
tems  meme  de  Pififtrate:mais  comme 
il  foufïroit  avec  peine  fon  pouvoir 
defpotique,  il  accepta  avec  joie  l’ofiFre 
qu’on  lui  fit  d’aller  s’établir  avec  une 
colonie  dans  la  Cherfonéfede  Thra- 
ce , où  il  étoit  appellé  par  les  Dolon- 
ces  habitans  du  pays  pour  être  leur  ' 
roi , ou , comme  on  parloft  pour  lors, 
leur  ^ran.  Etant  mort  fans  enfans  , 
il  lairta  la  fouveraineté  à Stéfàgore 
fon  neveu , fils  aîné  de  fon  frere  Cî- 
mon  : & celui-ci  étant  mort  aufli  fans  ^ 
poftérité  , les  fils  de  Pifîftrate  , qui 
gouvernoiénc  alors  1%  ville  d’Achéw 
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‘D A.R  lUE.  nés  ,.a voient  envoie  dans  ice.pays-Ià"^ 
poux  lui  fuccéder , Miltiade  fon-frere^ 
qui  cft  celui  .dont  nous  parlons  ici. 
il  y arriva  5c  s y établit  l’année  même 
queDarius  entreprit  la  guerre  contre 
les  Scythes.  Il  accompagna  ce  Prince 
avec  quelques  vaiffeaux  jufqu’au  Da- 
nube & ce  fut, lui  qui  confeilla  aux 
Ioniens  de  rompre  le  pont , < 6c  îde  fe 
retirenlans. attendre  Darius.  Pendant 
Ton  .féjour  .dans  la  Cherfonéfe  , il 
époufa Hégéhpyle ,! fille  d’Olore  un 
roi  de  Thrace  du  voifinage,,  de  la- 
quelle il  eut  .Cimon  ce  fameux  Géné- 
ral des  Athéniens  dont  il  fera  beau- 
coop.parlédans'lafuite.  Miltiade  aiant 
renoncé, pour  plufîeurs  .raifpus  .à  fim 
ctablillèment  dans  la  Thrace  , s’em- 
barqua avec  .tout -ce  ^qu’iI  -avoit  fur 
cinq  vaiflèaux  ,6c  fit' voile  vers  Athè- 
nes. Il  s y établit, de  nouveau^  &)s’y 
acquit.une  grande  réputation.  ^ 
Tîut.  m Dans  le  même  xems„  deux  autres 
citoiens,,  plus  jeunes  que  Miltiade  , 
Tiemi/f.  pag.  commençoient  a le  faire  connoitre  A 
lia.  Il  J.  j\thénes,;  lavoir,  Ariftide  6c  Thémi- 
ftnifit  ftocle,  Plutarque-obferve  que.le  :pre- 

ger,  refp.  pag.  _ 

7?®*  77  *•  ->i^prtttn  mêrt  de  JUit-  gréend  - pere , qui  fut  per* 

tiaJe  , çette  .Principe  ettt  de  TJtuçjtltàt  •ibifitrita» 
'^un  fecùnd  mari  un  fils , Hcrod,  ibid. 

*gptUi.  OUre  tiu  am  de  fin- 
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Mier  setoir  forme  fur  le  mocfdc  rfe  n i « 
Cliftfaéne  ,^  i’üH -des- plus- grands  hom~— — 
mes  de  fon  tems , St  2Jéîé*  défonfeur- 
de  la  liberté , qui  avoir  beaucoup' con- 
tribué à la'  rétablir  à Athènes  - „ em 
chaflànc  de  cette  ville  les  Piffifïratides. 

C’étoit- une  falucaire  coutume  établie- 

chet  les^  anciens  , & qu’il  feroit  à 
fîmhaker-  qui  le  fik  auflï  parmi  nous-, 
que  les  jeunes-gens  qui  aipiroient  aux 
charges , *s’attachallènt  particuliére- 
ment aux  vieillards  qui  s!y  étoient  le* 
plüs-diftin^és  , & qu’ils  appriiïènt 
par  leurs  converfations , Sc  encore 
plus  pat  leurs  exemples , l’arr  de  fe 
bien  conduire  eux-mêmes,  & de  gou- 
verner fagement  les  autres.C’eftrainfi, 
dit  Plutarque  , qu’Adftide  s’attacha 
àr  Clifthéne  -,  Gimonà-Ariftide,  Sc  U 
en>raporte  plülîeurs  autres,  parmi 
lefquels  il  met  Polybe-,  dont  nous 
avons  parlé  fi  fôuvent , qui  fe  rendit 
le  difciplé  affidu  Sc  l’imitateur  fidèle 
du  célèbre  Philopémen. 

Thémiftoele&r  Ariftîde  étoient  d'un 
caraélére  très-different , mais  rendi- 
rent tous  deux  degrandsfervices'  à là 
République.'  Thémiftocle-,  qui  pan- 
choit  naturellement  vers  le  gouver- 

a Difcere  àpeiitiî , opiijnos.  TMi't  in 
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Darius, populaire,  ne  négligea  rlat 
— ' pour  fe  rendre  agréable  au  peuple  , &*■ 
pour  fe  faire  des  amis  , fe  montrant 
, affable  à tous , complaifant , toujours, 
prêt  à rendre  fervice  aux  citoiens  , 
de.  deftntS.  qu’îl  connoilfoit  tous  par  leurs  noms  . 
& n’étoit  pas  fort  délicat  fur  les 
moiens  qu’il  emploioit  pour  leur  fai-. 

Tiut.  .Anfe-  plaifir.  Auffi  quelqu’un  lui  difant 

ni  fit  çcrendd  ,*|  • ^ r • j*i 

f.  806.  qu  il  gouverneroit  partaiceiDcnt , s il 
confervoit  l’égalité  parmi  les  ci-- 
toiens , & qu’il  ne  panchât  pas  plus 
pour  l’un  que  pour  l’autre  J j>  A Dieu  • 

« ne  plaife , répondit-il , que  je  fois  ' 

« jamais  afiis  fur  un  tribunal , où  mes  • 

»>  amis  n’aient  pas  plus  de  crédit  & de 
«faveur  que  les  étrangers.  Cléon  . 
qui  parut  quelque  tems  après  à Athé-  • 
nés  , garda  une  conduite  toute  oppo-  • . 
fée,  mais  qui  n’étoit  pas  exemte  de. 
blâme.  Bnentrant  dans  le  maniement 
des  affaires  publiques  , il  affembla 
tous  fes  amis , & leur  déclara  que  dès 
ce  moment  il  renonçoit  à leur  amitié  , , 
parce  qu’elle  pouvoir  être  pour  lui 
une  occafion  de  manquer  à fon  de- 
voir, & de  commettre  des  injuftices,  • 
C’étoit  leur  faire  peu  d’honneur , êt  - 
' juger  d’eux  peu  favorablement.  Mais,  , 
dit  Plutarque , ce  n’eft  pas  à fes  amis, . 
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Jnais  à fcs  paillons  qu’il  devoir  re-DARitfS* 
noncer.  ■ 

. AriiHde  fut, garder  un  fage  tempé- 
rament entre  ces  deux  excès  vicieux. 

Porté  pour  l’ariftocratie  à l’exemple 
de  Lycurgue  , dont  il  .ctoit  grand  ad- 
mirateur , il  marcha  , pour  ainh  dire, . 
ièul  J ne  cherchant  point  à plaire  à 
£ss  amis  aux  dépens  de  la  juilice , tou- 
jours prêt  néanmoins  à leur  rendre  . 
fèrvice  quand  il  le  pouvoir  juftement. 

Il  évitoit  avec  grand  foin  d’emploier. 
la  recommandation  de  Tes  amis  pour 
arriver  aux  .charges  , craignant  que 
ce  ne  fût  pour  lui  un  engagement  dan- 
gereux , & pour  eux  un  prétexte 
plauilble  .d’exiger  de  lui  les  mêmes  ..  i 
ièrvices  en  pareille  occaiion.  Il  avoit 
coutume  dc-dire  que  le  véritable  ci- 
toien.,  l’homme  âe  bien,  ne  dévoie, 
faire  confifter  fon  crédit  & fon  pou- 
voir qu’à  pratiquer  lui -même  en 
toute  occafion  te  à .confèiller  aux- 
autres  .ce  qui  étoit  honnête  & jufte. 

. Avec  cette  contrariété  d’humeurs. 

& de  principes , il  n’eft  pas  étonnant 
que  pendant  tout  le  tems  de  leur  ad-  • ' 
miniûration  il  y ait  eu  une  oppofîtion 
continuelle  entr’eux.  Thémiftocle, • 
qui  étoit  hardi  & entreprenant , trou- 
« i 
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Darius. voit  preique'txxujours  à fa  rencontra 
• Ariftide , qui  fe  croioit  obligé  des*opu 

pofer  à.  (es  ëe^ns  ,.  queeliqueibis 
même  loriquUIs:éeûient  juftes:&:uti.. 
les , poui  l’erapédieii  de^ptciîdrc:  vax 
afeendant;  Sc  une^autoiicé  qui:  ièroib 
devenue  pemideufe  ælai  République; 
T/iï  jour  qu’il-’  l’emporta:  £ùr  'Tibému 
ftode , qui:  avoic  ptopoferuneidbodè: 
fortavantageufe,  U.  ne.  putie.-reoenir! 
en  (brtam.de  l’aflèmblée  & die  tout: 
haut,  »»  Qu’il  n’.y.avoitcde  /àlucpoun 
» les  Athéniens  qu>'à  les:  jettec  causi 
« deux-  dans  le  barathre;  a c’étoit  Je: 
li^où  l’on  jettoit.  les  caupabdès  con~ 
‘^^*'dannés*à  mort.  Mais  l'intérct-cconi., 

t^thegm.  fMg,  , . — . 1 M r . 

I U.  mun  les  rcuniflom&quandils  étaient: 

près  départir  pour. la  campagne,  ou; 
pour  quelque  aune  expéditian',  ils- 
convenoient  enfcinble  de  dépoiCT^ao- 
(ortir  de  la  ville  lems'diflènlions^  avec: 
liberté  de  les  reprendre  à leur  retour  , 
s’ils  le  • ji^eoietit  à propos  . 

La  paÜion  dominante  de  Thémiflo^; 
de  étoit  l’ambition  àc  l^mour  de  la 
gloire',  qui  parut  en  lui  dès  fes  plus- 
tendres  années»  Après<  la. bataille  de 
Marathon  dont  nous.parlerons  bien.. 
tôt',  comme  on  célébmic  par  tout  la- 
valeur  & la  conduit&dé  Miltiade  qu^> 

l’a  voit 


Digilized  by  Google 


DES  Pers.e?  et  D.ES  G^KECS.  14.J 

gagnée,  op  le  voioic  le  plùsj)^ 
fouvenc  renfecmé  en  lui-même  tout  -r-rr 
Penfif.  Il  pallpit  les  nuits  entières  fans . 
fermer  Tceil  : il  ne  fe  trouyoit  plus 
aux  feftins  publics  comme  il  ayojt 
coutume.  Et  lorfque  fes  amis , éton- 
nés de  ce  changement , lui  en  deman- 
doient  la  raifon , il  leur  répondoit^^ 

'^les  trophées  de  Aiiltiade  ne  lui  laiffoient 
jpoint  de  repos.  Ils  furent  pour  lui  com- 
me une  efpece  d’éguillon  qui  le  pi- 
<]uoit&  l’animoit  fans  celfe.  Dès  lors 
la  paillon  des  armes  làilît  Thémillo^ 
de , & s’empara  entièrement  de  lui. 

Pour  Ariftide, l’amour  du  bien  pu- 
blic écoit  le  grand  mobile  de  toutes 
fes  aétions.  On  admiroit  fur-tout  eu 
lui  la  confiance  8c  la  fermeté  dans  les 
changemens  imprévus  auxquels  Ibnt 
expolés  ceux  qui  fe  mêlent  du  gou- 
Ternement , ne  fe  laiflant  ni  élever 
par  les  honneurs  qu’on  lui  rendoit , 
ni  abbattre  par  les  mépris  &Ies  refus 
qu’il  avoir  quelquefois  à elîliier.  1^1 
cpnferyoit  en  tout  fa  tranquillité  & 
fa  douceur  ordinaire , perfuadé  qu’041 
doit  fe  livrer  à fa  patrie  , 8c  la  fervir 
avec  un  parfait  deuntérelTement , en- 
core plus  du  cpté  de  la  gloire  que  de 
celui  des  richcffes,  L’eftime  générale 
Tomcilï,  ' 9 
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Darius,  qu’on  faifoit  de  la  droiture  de  les  îij- 

— ' -■  tentions  , de  la  pureté  de  fon  zélé 

pour  les  intérêts  de  l’Etat , & de  <4a 
lincérité  de  fa  vertu , parut  un  Jour  oïl 
l’on  jouoit  une  pièce  d’Efchyle.  Car 
i’Adteur  aiant  récité  ce  vers  qui  con- 
tenoit  l’éloge  d’Amphiaraus  , Il  ne 
vJHt  point  paroiire  homme  de  bien  &jHfie^ 
mais  l'être  ejfeSlivement , tout  le  monde 
■jetta  les  yeux  fur  Ariftide , & lui  en  fit 
l’application. 

Ce  qu’on  raconte  de  lui  à l’oceafion 
d’une  charge  qu’il  exerça,  eft  tout-à- 
^fait  remarquable.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
éluTréforier  Général  de  la  Républi- 
que , qu’il  fit  voir  que  ceux  qui  l’a- 
voient  précédé  dans  cette  charge, 
avoicnt  pillé  de  grollès  fommes , & 
•fur  tout  Thémiftocle  : car  celui-ci 
avec  tout  fon  mérite  n’écoit  pas  fans 
'reproche  de  ce  côté-là.  C’eft  pour- 
quoi lorfqu’Ariftide  voulut  rendre  fes 
comptes,  Thémiftocle  fit  une  grofl'e 
brigue  contre  lui,  le  chargea  d’avoir 
volé  les  deniers  publics , & vint  à 
bout  de  le  faire  condanner.  Mais  les 
principaux  de  la  ville , & les  plus  gens 
de  bien , s’étant  élevés  contre  un  ju- 
gement fi  inique,' non  feulement  l’a- 
iiiende  lui  fut  remife , mais  on  le  nom- 
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ma  encore  Tréforier  pour  l’année  Darius? 
fuivante.  Alors  il  fit  feinblant  de  Te  - 

repentir  de  fa  première  adnainiftra- 
tion.  Se  montrant  donc  plus  traitable 
& plus  facile,  il  trouva  le  fecret  de 
plaire  à tous  ceux  qui  pilloient  la  Ré- 
publique. Car  il  ne  les  reprenoit 
point,  & n’épluchoit  point  exaéte- 
ment  leurs  comptes  : de  forte  que  ' 
tous  ces  pillards , engrailTës  de  vols  , 

& de  rapines , combloient  de  louan- 
ges Ariftidc.  Il  lui  étoit facile,  com- 
me on  voit,de  s’enrichir  dans  un  pofte 
comme  celui-là,  qui  femble  prefque 
y inviter  par  les  occafions  qu’il  en 
préfente  j lur  tout  avec  des  Officiers , 
qui  ne  fongeant  de  leur  côté  qu?à  pil- 
ler , croient  tout  préparés  à diffimuler 
les  vols  de  leur  Tréforier  à charge  de 
retour.  . \ , 

Ils  firent  donc  eux.  même  s des  bri- 
- gués  auprès  du  peuple  pour  le  faire 
continuer  une  troifiéme  année  dans  la 
même  charge.  Mais  le  jour  del’éle- 
ébion  étant  venu , comme  tous  les 
fuffrages  fe  réunilfoient  pour  le  nom- 
mer , Ariftide  fe  levant , fit  une  forte 
réprimande  aux  Athéniens..*»  Quoi,  « 
leur  dit-il  , quand  j’ai  adminiftré  »» 

.vos  finances  avec  toute  la  fidélité  Ôc  u 

Gij 


Digilized  by  Google 


148  .Histoire 
pARius.»  toute  la  vigilance  d’un  homme  dé 
■ ji’f— "■  ■'  n bien  j’ai  elFuiée  de  votre  parc  les 
JJ  traitemens  les  plus  durs  & les  plus 
yj  humilians:  & aujourd’hui  que  .je  les 
■99  ai  abandonnées  à tous  ces  voleurs 
jj  publics , je  fuis  un  homme  admira- 
;jï  ble  , ôc  le  meilleur  des  citoiens  ! Je 
JJ  vous  déclare  donc  que  j’ai  plus  de 
« honte  de  l’honneur  que  vous  mo 
/ 99  faites  en  ce  jour  , que  je  n’en  eus 

_4J  l’an  palTé  .de  la  condannation  que 
_j>  vous  pronon^çates  contre  moi  j 5c  je 
a voiavec  douleur  qu’il  eft  plus  glo- 
«>  lieux  ici  d’uler  de  complaifance  en- 
V »>  vers  les  méchans , que  de  ménager 

,»  & de  conferver  les  biens  de  la  Rc- 
_>j  publique.  'Par  ce  difcours , il  ferma 
la  bouche  à tous  ces  voleurs  publics  , 
5c  s’acquit  l’eftime  de  tous  les  gens  de 
bien. 

Tel  étoir  le  caraûére  de  ces  deux 
illuftres  Athéniens , qui  cominencé- 
.rent  à faire  connoître  toute  l’étendue 
de  leur  mérite  dans  le  tems  fur  tout 
que  Darius  attaqua  la  Grèce. 
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X,  Darius  envoie  des  Hérauts  dans  la 
Grèce  J pour  fonder  les  peuples  ^ & 
pour  demander  qu  ils  Je  foumettent. 

Ce  Prince  , avant  que  de  s’enga- 
cer  entièrement  dans  cette  eiitreprii 
Je , jugea  à propos  de  fonder  les 
Grecs , & de  lavoir  quelle  étoit  la 
difpofition  de  ces  dilFérens  peuples  à 
fon  égard.  Dans  cette  vue,  ilenvoia 
des  Hérauts  par  toute  la  Grèce  , pour 
demander  en  fon  nom  la  terre  & l’eau: 
c’ étoit  la  manière  dont  les  Perles 
avoient  coutume  d’exiger  la  fonmif- 
lîon  de  ceux  qu’ils  vouloient  alTujec- 
tir.  A Tarrivée  de  ces  Hérauts  plu- 
ficurs  villesdela  Grèce,  redoutant  la 
puilfance  des  Perfes , firent  ce  qui  leur 
étoit  commandé.  De  ce  nombre  fu- 
rent les  habitans  d’Egine  , petite  île 
lîtuée  vis-à-vis  & tout  près  d’Athè- 
nes. Cette  conduite  des  Eginéces  fut 
regardée  comme  une  trahifon  publi- 
que. Les  Lacédémoniens , à la  prière 
de  ceux  d’Athènes  , y envoièrent 
Cléoméne  , l’un  des  deux  Rois  de 
Sparte,  pour  fe  faifir  des  coupables. 
Les  Eginétes  refuférent  de  lui  obéir, 
apportant  pour  prétexte  de  ce  refus 
de  ce  qu’il  ne  veiioic  point  avec  fon 

G iij 
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Darius.  Collègue  : c’étoic  Démarate,  l’autre  * 

" roi  J qui  leur  avoit  lui-m«me  fuggéré 

ce  moien.  Aulîî-tôc  que  Cléoménç  fut 
de  retour  à Sparte  , pour  fe  venger  de 
. cet  affront , il  entreprit  de  chanêr  du 
trône  Démarate  , comme  n’étant 
point  de  la  famille  roiale  ; & il  y 
réuflît  par  le  fècours  de  la  Prétrellè  de 
Delphes  qu’il  fiiborna  pour  rendre 
une  réponfe  favorable  à fès  delTèins, 
Démarate  ne  pouvant  fouffrir  une  in- 
jure fi  ignominieufe,  fe  bannit  lui- 
même  de  fà  patrie , & fe  retira  vers 
Darius,  qui  le  reçut  à bras  ouverts  , 
ôc  lui  fit  un  établilîèment  confidéra- 
ble  dans  la  Perfè.  On  lui  donna  pour 
fuccefièur  Leutychide.  Il  fe  joignit  à 
fon Collègue,  & s’étant  rendus  tous 
' •’  ^ deux  de  concert  à Egine  , en  enlevé- 

V ' rent  dix  des  plus  puiffans  citoiens , 

, qu’ils  confièrent  à la  garde  des  Athé-  *• 

niens  , leurs  ennemis  déclarés.  Cléo- 
méne  étant  mort  quelque  tems  après, 
ôc  la  fraude  qu’il  avoit  faite  à Del- 
phes aiant  été  découverte  , les  Lacé- 
démoniens voulurent  obliger  ceux 
d’Athènes  à rendre  les  Eginétes;  mais 
ils  le  refuférent. 

Herod.  lib.  Les  Hérauts  qui  allèrent  à Sparte 
ç.^cap.  ^ Athènes , n’y  furent  pas  reçus  J 
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auffi  favorablement  que  ceux  quiDARius7 
avoienc  été  envolés  dans  les  autres  — 7— — — 
villes.  L'un  fut  jettédans  un  puits , ôc 
l’autre  dans  une  fode  profonde  , avec 
ordre  de  prendre  de  là  de  l’eau  & de  la 
terre.  Je  ferois  moins  étonné  dq  ce 
traitement  indigne  , s’il  ne  s’agiiTôic 
que  d’Athènes.  C’eft  une  fuite  & un 
effet  du  gouvernement  populaire , 
brufque  , impétueux  , violent  ; où  ra- 
rement la  raifon  eft  écoutée , ôc  où. 
l’on  n’agit  que  par  paiïion.  Je  ne  re- 
connois  point  ici  l’équité  & la  gravité 
Spartaine.  Ils  pouvoient  refuler  ce 
qu’on  leur  demandoit  ; mais  traiter 
ainh  des  Officiers  publics  ,c’étoit  vio- 
ler ouvertement  le  droit  des  gens.  Si  lit. 

l’on  en  croit  les  hiftoriens  , ce  crime 
ne  demeura  pas  impuni.  Talthybius  , PMftn.  »» 
héraut  d’Agamemnon  , étoit  honoré 
à Sparte  comme  un  dieu  , ôc  y avoit 
un  temple.  Il  vengea  l’injure  faite 
aux  hérauts  du  Roi  des  Perfes , & fit 
lèntir  fa  colère  aux  Lacédémoniens 
par  plufieursaccidens  funeftes.  Ceux- 
ci,  pour  l’appaifer  , ôc  pour  expier 
leur  fnute , envoiérent  dans  la  fiite  en 
Perfe  plufieurs  de  leurs  principaux 
C'tofens  qui  s’expoférent  volontaire- 
ment à la  mort  pour  leur  patrie.  On 
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D/iRiusJes  livra  entre  les  mains  de  Xerxès  ; 

mais  ce  Prince  les  renvoia , fans  leur 

avoir  fait  fouffrir  aucun  mal.  Pour  les 
Athéniens,  Talchybius  fit  tomber  la 
Colère  fur  la  famille  de  Miltiade , qui' 
avoir  eu  part  au  mauvais  traitement 
fait  aux  hérauts  de  Darius. 

5.  Défaite  des  Perfes  a Aîarathênfar 
Miltiade, 

ak.m.  îî»4.  Darius  fit  partir  avec  emprelïè- 
Hc^o'dXib.  nient  Datis  &:  Artapherne  qu’il  avoir 
6.  cap.  nommés  pour  Généraux  à la  place  de 
Mardonius.  Leurs  ordres  portoient 
de  mettre  au  pillage  Erétrie  ôc  Athè- 
nes , d’en  brûler  toutes  les  maifonsôc 
tous  les  temples,  d’en  faire  prifon- 
niers  tous  les  habitans , & de  les  lui 
envoier  : Se  pour  cet  effet  ils  s’étoient 
piut.m  Mo.  munis  d’un  grand  nombre  de  chaînes. 
raLfai.  8iÿ.  niirciit  à la  voile  avec  une  flore  de' 
cinq  ou  fix  cens  vaifleaux , & une  ar- 
fnée  de  cinq  cens  mille  hommes. 
Après  s’çcre  rendu  maîtres  fans  peînO 
des  îles  de  la  mer  Egée,  ils  firent  routtf- 
vers  Erétrie  ville  de  l’Eubée  , qu’ils 
emportèrent  après  un  ficge  de  fepr 
jours  par  la  trahifon  de  quelques-uns 
des  principaux  habitans,  la  réduifirent 
en  cendres  , mirent  aux  fers  tous  ceux 
qu’ils  y trouvèrent,  de  les  eiivoiérem: 


DES  Perses  ET  CES  Grecs.  ïfy 
en  Perfe.  Darius , contre  leur  attente,  Darius. 

les  traita  avec  bonté  , & leur  donna 

pour  habitation  un  village  du  pays  de.  nerU.  uy. 
Ciliie , qui  n etoit  qu  a une  journée 
de  Sufe , où  Apollone  de  Tyane  trou-  Efci/o/r.  la. 
va  encore  de  leurs  defcendans  fix  cens  ’’ 
ans  après. 

Après  l’expédition  d’Erétrie  , les 
Perles  s’avancèrent  vers  l’Attique.  i^o. 
Hippias  les  eonduific  à Marathon  , 
petite  ville  htuée  fur  le  bord  de  la4-'^- 
mer.  Ils  firent  favoir  à Athènes  le  fore , 
d’Erétrie,  & comment  aucun  de  fes  "» 
eitoiens  ne  leur  avoir  échapé  , efpé-  ’ ‘ 
rant  que  cette  nouvelle  obligeroic  la 
ville  de  fe  rendre  fut  le  champ.  Les 
Athéniens  avoient  envoié  à Lacédé- 
mone demander  du  feeours  contre 
l’ennemi  commun  , qui  leur  fut  ac- 
cordé promtement  & fans  délibérer  , ' 
niais  qui  ne  put  partir  que  quelques 
jours  après,  à caufe  d’une  coutume  an- . 
cienne  & d’une  maxime  fuperftitieufe: 
de  religion  qui  ne  leur  permettoit  de' 
fe  mettre  en  marche  qu’après  la  pleine 
lune.  Aucun  des  autres  alliés  ne  fe  mit 
en  état  de  les  fecourir  , tant  l’armée 
formidable  des  Perfes  avoir  répandui 
par  tout  la  terreur.  Il  n’y  eut  que  ceuxr 
de  Platée , qui  leur  amenèrent  mille 
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obligé  à Athènes  J 
cette  extrémité , de  faire  pren- 
dre les  armes  aux  efclaves , ce  qui  ne 
s’étoit  point  encore  pratiqué  jufques- 
là. 

L’armée  des  Perfes  , commandée 
par  Datis,  étoit  de  cent  mille  hom- 
mes d’infanterie , & de  dix  mille  che- 
vaux. Celle  des  Athéniens  ne  montoit 
en  tout  qu’à  dix  mille  hommes.  Elle 
étoit  conduite  par  dix  Chefs,  donc 
Miltiadc  étoit  le  premier , qui  dé- 
voient commander  fuccelîivement 
l’un  après  l’autre  chacun  leur  jour. 
Il  y eut  une  grande  difputc  parmi  les 
Chefs , pour  favoir  s’il  faloit  bazar- 
der le  combat,  ou  attendre  l’ennemi 
dans  la  ville.  Ce  dernier  avis  l’empor- 
toit  de  beaucoup  , & paroilToit  fort 
raifonnable.  Cécile  apparence  en 
effet  d’aller  avec  une  petite  poignée 
de  foldats  à la  rencontre  d’une  armée 
aufïi  nombreufe  que  celle  des  Perfes  > 
Miltiade  fe  déclara  pourtant  pour  l’à- 
vis  contraire , ôc  fit  voir  que  l’unique 
moien  de  relever  le  courage  de  leurs 
troupes , & de  jetterla  terreur  parmi 
celles  des  ennemis , étoit  de  s’avancer 
vers  elles  avec  un  air  de  confiance  6c 
d’intrépidité.  Ariftide  appuia  forte- 
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DES  PeRSBS  IT  DIS  CrECS.  I5J 
ment  cet  avis , & y fit  revenir  quel- 
ques autres  ,enforte  que  les  fufFrages 
le  trouvèrent  également  partagés, 
Miltiade  alors  s’adrelTa  à Callimaqne 
qui  ccoit*  Polcmarque , & avoit  droit 
de  fiifFrage  comme  les  dix  Chefs.  Il 
lui  repréienta  avec  vivacité  que  le 
/brt  de  la  patrie  étoit  entre  fes  mains , 
que  fon  fuffrage  allô it  décider  fi  Athè- 
nes feroit  libre  ou  efclave,  & qu’un 
mot  forti  de  fa  bouche  l’égaleroit  à 
Harmodius  & Ariftogiton  auteurs  de 
la  liberté  dont  jouifloient  les  Athé- 
niens. Il  le  prononça  ce  mot,  & fe 
joignit  au  parti  de  Miltiade.  Ainfi  la 
bataille  fut  réfolue. 

Ariftidc  , faifant  réflexion  qu’un 
commandement  qui  change  tous  les 
jours  ,eft  nécelfiiirement  foible  , iné- 
gal , peu  fuivi , contraire  fouvent  à 
lui-même  , & ne  peut  avoir  ni  projet 
ni  exécution  uniformes  , crut  que  le 
danger  étoit  trop  grand  & trop  pref- 
Ant  pour  s’expofer  à tous  ces  incon- 
yéniens.  Afin  de  les  prévenir,  il  jugea 
nécelïàire  de  réunir  tout  le  pouvoir 
dans  un  feul  ; & pour  y porter  fes 


■*  Le  Polcmarque  k 
Athènes  étoit  un  Ojjîaev  , 
ttn  M lyü^iflrat  confiiii ai  le , 
tmfloit  également  i com- 


mander data  les  trovpes  . 
& k rendre  la  jiejhet:  Il  t» 
fera  parlé  ailleurs. 

G V j 
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Dar  lus.  Collègues  , il  en  donna  l’exemple  le 

— premier,  Ainlî  ,,  quand  le  jour  d’Ari- 

ftide  fut  venu,  il  remit  le  commande- 
ment à Miltiade  , comme  plus  habile 
& plus  expérimenté  que  lui..  Les  au- 
tres en  firent  autant , î’àmour  du  bien 
public  étoufant  en  eux  tout  fentiment 
de  jaloufie  ; 8c  l’on  vit  en  ce  jour  qu’il 
eft  prefque  aulîi  glorieux  de  recon- 
noître  le  mérite  dans  les  autres , que- 
de  l’avoir  foi-même.  Miltiade  cepen- 
dant crut  de  voir  attendre  que  fou  tour 
fût  arrivé.  Pour  lors en  habile  capi- 
taine, il  fongea  à regagner  par  l’avan- 
tage du  polie  ce  qui  lui  manquoit  du 
côté  du  nombre.  Il  rengca  fon  armée 
au  pié  d’une  montagne,  afin  que  l’en- 
nemi ne  pûcl’enveloper  & la  prendre 
par  les  derrières.  Il  fit  jetter  fur  les^ 
deuxcôtés  de  grands  arbres  qu’il  avoir 
fait  couper  exprès,  afin  de  couvrir  fes 
flancs  , 8c  de  rendre  inutile  la  cava- 
lerie des  Perfes.  Datis  leur  Chef  . 
fentit  bien  que  le  lieu  ne  lui  étoit 
pas  favorable  r mais  comptant  fur 
le  nombre  de  lès  troupes  , infini- 
ment fupérieur  à celui  des  ennemis , 
8c  d'ailleurs  ne  voulant  pas  atten- 
dre que  le  renfort  des  Lacédémo- 
jaiens  fut  arrivé  , il  accepta  le  coni- 
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bat.  Les  Athéniens  n’attendirent  pas  DARrtrs» 

qu’on  vînt  les  attaquer..  Des  qu’on * 

eut  donné  le  fignal , ils  coururent  de 
toutes  leurs  forces  contre  l’ennemi. 

Les  Perfes  regardoient  cette  première 
démarche  comme  une  folie  pour  des 
gens  qui  étoient  en  fi  petit  nombre  , 

& abfolument  deftitués  de  cavalerie 
& d’archers  : mais  ils  furent  bientôt 
détrompés.  Hérodote  remarque  que 
e’eft  ici  la  première  fois  que  les  Grecs 
allèrent  ainh  au  combat  en  courant  : 
ce  qui  peut  paroître^tonnant.En  effet 
n’étoit-il  pas  à craindre  que  la  pre- 
mière impétuofité  & la  force  de  ces  , 
troupes  ne  fulîènt  émouffées  & affoi- 
blies  par  cette  courfe , &:  que  les  fol- 
dats,  aiant  rompu  leurs  rangs  , n’arri- 
'vaflent  tout  hors  d’haleine  , épuifés  ^ 

& en  defordre,  vers  un  ennemi  qui  les 
attendant  de  pié  ferme  & fans  bran- 
ler , devoir  ce  femble  être  plus  en  état 
de  foutenir  avantageufement  leur 

O ' 

choc  ? Ceft  ce  qui  engagea  Pompée  , af.  in  btSs 
dans  la  bataille  de  Pharfaie,  à tenir  ** 

fes  troupes  immobiles;  ôeàleur  dé- 
fendre dé  faire  aucun  mouvement 
jufqu’à  ce  que  l’ennemi  vînt  les  atta- 
quer :^maisCélàr  blâme  la  conduite.  Piut.inromp^ 

p/t^.  656.  ér 

a Quod  nobis  quidem  I Pompeiovidctur:propter->«  Ca/,  pa^, 
aulla  cation&  fa£lum  à [ca  qiiod  clt  quzdam 
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pAïuus.  La  raifon  qu’il  en  apporte  , c’eftquei 

' rimpétuofiié  de  la  couiTe  remplit 
d’un  certain  enthoufîafme  & d’une 
fureur  martiale  l’ame  des  combat- 
tans  , qu’elle  donne  plus  de  force  ôc 
de  roideur  aux  coups  qu’ils  portent , 
& qu’elle  enflamme  le  courage  , qui 
eft , II  l’on  peut  parler  ainfl  , foufflé 
ôc  anime  par  le  mouvement  rapide  de 
tant  de  milliers  d’hommes  , comme 
la  flamme  par  le  vent.  Je  lailfeaiix 
cens  du  métier  à décider  entre  ces 
deux  grands  Capitaines  ^ & je  reviens 
à mon  fujet. 

V Le  combat  fut  rude  & opiniâtre. 

Miltiade  avoit  extrêmement  fortifié 
fes  deux  ailes  , mais  avo't  lailTé  le 
corps  de  bataille  plus  foible  & plus 
dégarni  : & la  raifon  en  paroit  allez 
claire.  N’aiant  que  dix  mille  hommes 
à oppoler  à une  fi  grande  multitude 
d’ennemis , il  ne  pouvoit  ni  faire  un 
grand  front , ni  donner  à fes  troupes 
une  égale  profondeur.  H faloit  donc 
opter  ; ôc  il  crut  que  la  vidoire  ne 


ciatio  atque  alacritas 
racutaliter  innaca  omni- 
bus , quæ  ftudio  pugn* 
incenditur.  Hanc  non 
repriinere  , fed  aiigere 
iiiipetatores  dtbent.  C*f- 

ti.xtO'Uf  irifl  >TiiTV  Jt»- 

KS^nii  9»ei  ,r£t  noj/.- 


7n!/5»  ) à'yiotiffvtrTa  ’njf 
uiia  ^ ttuStteii 

ci  yiciM'iift  tri'pia^ 

, eli  fïTi  to7<  «■>r- 

yi7(  Trp’.t'riSxTi  , ^ 

ni'HIltjiiU  TB*  Si-AM»  » 
TOltTMT  » 

Pltit,  in  C*f. 
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pouvoit  venir  que  des  efForcs  qu’il  Darius 
feroic  aux  deux  ailes  pour  enfoncer  & 
diÛlper  les  deux  ailes  des  Perfesrbien 
perfuadé  que  quand  Tes  deux  ailes  fe- 
roient  viftorieufe.s , elles  prendroient 
en  flanc  le  corps  de  bataille  des  enne- 
mis , & acheveroienr.  la  victoire  fans 
grand  obftacle.  C’eft  le  même  plan 
qu’Annibal  fe  propofa  à la  bataille  de 
Cannes , qui  lui  réufllt  fi  parfaite- 
ment , ôc  qui  ne  peut  gucres  manquer 
de  réuflîr.  Les  barbares  actaquérenc 
donc  le  corps  de  bataille  des  Grecs  , 

& donnèrent  fur  tout  de  ce  côté- là. 

Ils  avo-ient  entête  Ariftide  & Thémi- 
ftocle,qui  les  foutinrent  lontems  avec 
un  courage  intrépide , mais  qui  furent 
enfin  obligés  de  plier.  Dans  ce  mo- 
ment furvinrent  les  deux  ailes  vido- 
rieufes , qui  avoient  défait  & mis  en 
fuite  celles  des  Perfes,.  Ce  fut  fort  à 
propos  pour  le  corps  de  bataille  qui 
commeiiçoit  à fe  rompre , & étoit  ac- 
cablé par  le  nombre  des  combattans* 

Alors  la  déroute  des  Perfès  fut  entiè- 
re. Ils  prirent  tous  la  fuite , non  vers 
leur  camp  , mais  vers  leurs  vaillèaux 
pour  s’y  fauver.  Les  Athéniens  les  y 
pourfui  virent , &:  mirent  le  feu  à plu- 
fîeurs  de  leurs  vailPeaux,  C’eft  dans 
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©■ARius.  cetce  occafion  que  Cyncgire  , un  foU 

— -dat  d’ Athéné , qui  fe  tenoit  àun  vail^ 

ieau  pour  y entrer  avec  les  fuiards 
aianc  eu  d’abord  la  main  droite  , puis 
la  gauche , coupées  à coups  de  hache  ^ 
s’y  attacha  encore  avec  les  dents  fans 
vouloir  quitter  prife,  tant  il  étoic 
acharné  contre  l’ennemi.  Les  Athé- 
niens le  rendirent  maîtres  de  fept 
vailfeaux.  Il  périt  de  leur  côté  dans  le 
combat  près  de  deux  cens  hommes 
Sc  du  côté  des  Perfes  plus  de  iix  mille , 
fans  compter  ceux  qui  tombérent. 
dans  la  mer  en  fuiânt , ou  qui  furent 
confumés  par  le  feu  qu’on  mit  aux 
vailfeaux. 

Hippias  fut  tué  dans  le  combat. 
Cet  ingrat  & perfide  citoien  , pour  re- 
couvrer l’injufte  domination  que  Pi- 
fiftrate  fon  pere  avoir ufurpée  furies- 
Athéniens  , avoit  eu  la  lâcheté  de  fe 
rendre  fervilement  le  courtifan  d’un 
roi  barbare,  & d’implorer  fon  fecours 
contre  fes  propres  citoiens.  Animé' 
de  haine  & de  vengeance , il  lui  avoit 
fuggéré  tous  les  moiens  qu’il  avoit  pn 
imaginer  pour  mettre  fa  patrie  dans- 
les  fers  ; & lui-même  s’écoit  mis  à la»' 
tête  de  fes  ennemis  pour  réduire  en 
tendres  la  ville  qui  lui  avoit  donné  le 


BEs Perses  ET  ï) ES  GRiGSr  i<?i 
jour , & à qui  il  ne  pouvoir  reprocher  Dariüs. 
«le  crimes  que  celui  de  ne  vouloir  point———— 
le  reconnoïtre  pour  fon  tyran.  Une. 
mort  honteufe , qui  devoir  être  fuivie 
de  l’exécration  de  tous  les  fiécles , fut 
la  jufte  récompenfe  d’une  fî  noire  per- 
fidie. 

Auflitôt  après  la  bataille , un  foldat  riut,  de  gUr 
Athénien  , encore  tout  fumant  du 

^ J 47*- 

fang  des  ennemis , fe  détacha  de  l’ar- 
mée , & courut,  de  toutes  fes  forces  à 
Athènes  pour  porter  à fes  concitoiens 
l’heureule  nouvelle  de  la  vidoire» 

C^and  il  fut  arrivé  à la  maifon  des 
Magiftrats  , il  ne  leur  dit  que  deux 
mots  , * RéjomJfeT^vous y nous  fommes 
'Vainqueurs , ôc  tomba  fnort  à leurî 
piés. 

Les  Perfes  avoîent  tellement  conv  Pduf^n.Uh 
pté  fur  la  vidoire  , qu’ils  avoient  ap-^  f'*^'****^ 
porté  du  marbre  à Marathon , pour  y 
ériger  un  trophée.  Les  Grecs  le  faih- 
rent  de  ce  marbre  , ôc  en  firent  faire 
par  Phidias  une  ftatue  à ladéefle  Né- 
méfîs  * y qui  avoir  un  temple  près  dü 
lieu  où  fe  donna  le  combat. 

La  flote  Perfane , au  lieu  de  prendre 

a XieiftT%  , Je  j ♦ C'était  U déejfe  char- 

pu  rendre  en  frAnpau  J gée  de  venger  le>  injujfutu  ». 
la.  vivat  iti  du  grec^  I 
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Darius,  le  chemin  des  îles  pour  regagner  TA-^ 
»— — — fie,  doubla  le  capdeSunium,  dans  le 
deflfein  de  furprendre  Athènes  avant 
que  les  Athéniens  puflenc  y être  ar- 
rivés pour  la  recourir.  Mais  ceux-ci 
marchèrent  au  fecours  de  leur  patrie 
avec  neuf  Tribus , & ils  firent  tant  de 
diligence  qu’ils  y arrivèrent  le  jour 
meme.  De  Marathon  à Athènes  il  y a 
environ  quarante  mille  , c’eft-à-dire  ' 
plus  de  quinze  lieues.  C’étoit  beau- 
coup pour  une  armée  qui  avoir  efitiié 
le  fatigue  d’un  long  & rude  combat, 
Ainfi  le  dcfièin  des  Perles  avorta, 
Ariftide,  lailTe  feul  à Marathon  avec 
fa  Tribu  pour  garder  les  prifonniers 
& le  butin  , ne  trompa  pas  la  bonne 
opinion  qu’on  avoit  de  lui.  Car  l’or  &c 
l’argent  étant  femés  çà  & là  dans  le 
camp  ennemi,  & toutes  les  tentes  aulîi 
^ bien  que  toutes  les  galères  qu’on  avoit 
prifes  , étant  pleines  d’habits  & de 
meubles  magnifiques , & de  toutes 
fortes  de  richelTès  fans  nombre  ^ non 
feulement  il  ne  fut  pas  tenté  d’y  tou- 
cher, mais  il  empêcha  que  les  autres 
n’y  touchaiïènt. 

- Dès  que  le  jour  de  la  pleine  lune  fut 
palTé , les  Lacédémoniens  fe  mirent 
en  chemiiiavec  deux  mille  hommes , 
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Sc  aianc  fait  toute  la  diligence  polîî- Darius;^ 

ble,ils  arrivèrent  dans  l’Atcique  après 

une  marche  forcée  de  trois  jours  , où  j/ocrtt.  <• 
ils  firent  i loo  ftades  de  chemin,  c’eft- 
à dire  70  lieues.  La  bataille  avoit  été 
donnée,  la  veille.  Ils  ne  lailTérent  pas 
d’aller  jufqu’à  Marathon , donc  ils  vi- 
rent les  campagnes  couvertes  de  corps 
morts  &:  de  richefles.  Après  avoir  fé- 
licité les  Athéniens  fur  l’heureux  fuc- 
cès  de  la  bataille , ils  retournèrent 
dans  leur  pays. 

Une  vaine  & ridicule  fuperfticion 
les  empêcha  d’avoir  parta  l’aélionla. 
plus  glorieufe  dont  il  foit  parlé  dans 
î’hiftoire.Car  il  eft  prefque  fans  exem- 
ple qu’une  petite  poignée  de  gens  , 
comme  étoient  les  Athéniens,  non 
feulement  ait  tenu  tête  à une  armée 
auiïi  nombreufe  que  celle  des  Perfes, 
mais  l’ait  entièrement  difîipée  & mife 
en  fuite.  On  eft  étonné  de  voir  une 
puilïance  fi  formidable  venir  échouer 
contre  une  petite  ville  , & l’on  eft 
prefque  tenté  de  refufer  fa  croiance  à 
un  événement  qui  paroit  fi  peu  vrai- 
feniblable , &:  qui  eft  cependant  très 
certain.  Cette  bataille  feule  fait  voir 
ce  que  peut  l’habileté  d’un  Général 
qui  fait  prendre  fès  avantages,  l’in- 
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Darius. de  foldats  qui  ne  Craignent 
■-■■'■  ■ point  la  mort , le  zélé  pour  la  patrie , 

l’amour  de  la  liberté , la  haine  & la- 
déteftation  de  l’efclavage  &:  de  ki  ty- 
rannie , fentimens  naturels  aux  Athé- 
niens , mais  dont  la  vivacité  étoit  fans 
doute  beaucoup  augmentée  en  eux 
par  la  préfence  feule  d’Hippias,  qu’ils 
redoutoient  d’avoir  de  nouveau  pour 
maître  après  tout  ce  qui  s’étoit  paffé. 

J»  Menex.  Platon , Cil  plus  d’uii  endroit , prend? 
à tâche  de  relever  la  journée  de  Ma- 
^ qu’on  la  regarde 

comme  la  fource  &c  la  première  caufe 
de  toutes  les  victoires  qui  ont  été 
remportées  depuis.  En  effet,  c’eftelle 
qui  ôta  à la  puiffance  Perfane  cette 
terreur  , qui  la  rendoit  fi  formidable,. 
& qui  faifoit  tout  plier  devant  elle  j, 
qui  apprit  aux  Grecs  àconnoître  leurs' 
forces , & à ne  pas  trembler  devant 
an  ennemi  qui  n’avqit  de  terrible  que 
le  nom  j qui  leut  fît  compraidre 
que  la  viétoire  ne  dépend  point  du 
nombre,mais  du  courage  des  troupes*, 
qui  mit  dans  tout  fon  jour  la  gloire 
qu’il  y a à facrifier  fa  vie  pour  le  falut 
de  la  patrie,  & pour  la  confervation 
de  la  liberté  ; qui  les  remplit  enfin  , 
pendant  toute  la  fuite  des  fiécles  , 
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d’une  noble  émulation  & d’un  vif  de-  D ARiwti,' 

,fir  d’imiter  leurs  ancêtres,  Sc  de  ne ^ 

point  dégénérer  de  leur  vertu*  Car  , 
dans  toutes  les  oceafions  importantes, 
on  leur  remettoit  devant  les  yeux 
Miltiade&  fa  troupe  invincible,  c’eft- 
à-dire  une  petite  armée  de  héros , 
dont  le  courage  intrépide  avoit  fait 
tant  d’honneur  à Athènes. 

On  rendit  aux  morts  fur  le  champ  Pdufan.  <« 
tout  l’honneur  qui  leur  étoit  dû. 
leur  érigea  à tous , dans  le  lieu  même 
où  la  bataille  s’étoit  donnée,  d’illu- 
ftres  monumens  , ou  leurs  noms , & 
celui  de  leurs  Tribus , étoient  mar- 
qués. On  en  conftruifit  trois  lèparé- 
ment , l’un  pour  les  Athéniens  , l’au- 
tre pour  les  Platéens  , ' & un  troifiéme 
.pour  les  efclaves  qu’on  avoit  armés 
dans  cette  occafion.  Dans  la  fuite  on 
y ajouta  le  tombeau  de  Miltiade. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  la  réfle-  Corn.  Ntfm 
xion  de  Cornélius  Népos  rhiftorien*'* 
fur  ce  que  firent  les  Athéniens  pour 
honorer  la  mémoire  de  leur  Général, 

Autrefois , dit-il  en  parlant  des  Ro- 
mains , nos  ancêtres  récompenfoient 
la  vertu  par  des  marques  de  diftin-^ 
élion  peu  faftueufes , mais  qu’ils  ac- 
cordoientrareraent,^&  qui , par  cette 
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Darius,  rai fon-là  m^me,  étoient  d’un  grand 
prix , au  lieu  que  maintenant  qu’elles 
font  prodiguées , on  n’en  fait  nul  cas. 
Il  en  a été  ainfi , ajoute-t-il , parmi  les 
Athéniens.Tout  l’honneur  qu’on  ren- 
dit à Miltiade  , le  libérateur  d’A- 
thénes  & de  toute  la  Grèce , fut  que 
dans  le  tableau  où  les  Athéniens  fi- 
rent peindre  la  bataille  de  Marathon, 
on  le  repréfenta  à la  tête  des  dix 
Chefs , exhortant  les  foldats  , & leur 
donnant  l’exemple.  Mais  ce  meme 
peuple  , dans  les  fiécles  poftérieurs  , 
devenu  plus  puilTant,  & corrompu 
par  les'flateries  de  Tes  Orateurs , dé- 
cerna trois  cens  ftatues  à Démétre  de 
Phalére. 

In  prte.  de  Plutarque  fait  la  meme  réflexion , 
il  remarque  fadement  que®  l’hon- 
neur qu’on  rend  aux  grands  hommes , 
ne  doit  pas  être  regardé  comme  la 
récompenfe  de  leurs  belles  aétio<is, 
mais  fimplement  comme  la  marque 
de  l’eftime  qu’on  en  fait , dont  on 
. veut  par  là  perpétuer  le  fouvenir.  Ce 
n’eft  donc  pas  la  richelfe  ni  la  magni- 
ficence des  monumens  publics  qui  en 
fait  le  prix , ni  qui  les  rend  durables , 

a 0>  yàf  fuai'.i  mai  <A»'  1 > w Tt/Mi , 7*< 
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■mais  la  fmcére  reconnoiflànce  de  ceux  Dariu»; 

qui  les  érigent.  Les  trois  cens  ftatues  

de  Démétre  de  Plialére  furent  toutes 
ren verfées  de  fon  vivant  même , & le 
tableau  où  le  courage  de  Miltiade 
étoit  repréiencé , fublîfta  plufieurs  flé- 
cles  après  lui. 

Ce  tableau  étoit  placé  à Athènes  w.  îji 
■dans  une  galerie  , qui  étoit  ornée  & 
enrichie  de  différentes  peintures', 
toutes  excellentes , & de  la  main  des 
. meilleurs  maîtres , & qui , pour  cette 
raifbn , fut  appellée  Pécile  d’un  mot  ~ 

' grec  qui  ü^niüt  variée.  Le  célébré  Po- 
lygnote , qui  étoit  de  l’île  de  Thalos  , 
l’un  des  premiers  peintres  de  fon 
teins  , avoit  peint  ce  tableau  , du 
moins  pour  la  plus  grande  partie  ; & 
comme  il  fe  piquoit  d’honneur  , & 
étoit  plus  fenfible  à la  gloire  qu’à  l’in- 
■ técêt , il  l’avoit  fait  gratuitement , &c 
'fans  vouloir  en  tirer  aucune  récom- 
penfe.  Athènes  le  paia  en  une  mon- 
noie  qui  étoit  de  ion  goût  , en  lui 
décernant , par  l’ordre  des  Amphi- 
élyons , un  logement  public  dans  la 
ville,  où  il  pourroit  demeurer  tant 
qu’il  lui  plairoit. 

La  rcconnoilfance  des  Athéniens  à nen>d.  i!k 
l’égard  de  Miltiade  ne  fut  pas  de  Ion-  ^ 
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Oahius.  guetluréc.  Après  la  bataille  de  Mara-i 
J———  thon , il  avoit  demandé  & obtenu  une 

Toixante  & dix  vaillèaux, 

7.  8.  pour  aller  punir  & Ibumettre  les  îles 
>jui  avoient  favorifé  les  barbares.  Il 
en  fubjugua  plufieurs  : mais  aiant  mal 
réulîi  dans  l’ile  de  Paros  , & fur  u^i 
faux  bruit  de  l’arrivée  de  la  flote  en- 
nemie , s’étant  cru  obligé  de  lever  le  s 
liège  qu’il  avoit  mis  devant  la  prin- 
cipale ville , où  il  avoit  reçu  une  blef- 
fure  fort  dangereufè,  il  revintà  Athè- 
nes avec  fa  flote  ; & il  y fut  appellé 
en  jugement  par  un  citoien  nommé 
Xanthippe , qui  l’accufa  d’avoir  levé 
ce  liège  par  trahilbn , ôc  après  avoir 
reçu  de  grandes  fommes  du  Roi  des 
Perfes.C^elque  peu  de  vraifemblance 
qu’eût  cette  accufation , elle  prévalut 
contre  le  mérite  & l’innocence  de 
fUt.  îaGtrg.  Miltiade.  Il  fut  condanné  à perdre  la 
fag.  51  . ^ Sc  à être  jetté  dans  le  barathre  , 

qui  étoit  le  lieu  où  l’on  précipitoit  les 
coupables  convaincus  des  plus  grands 
crimes.  Le  Magiftrats’oppofa  à l’exé- 
cution d’un  jugement  li  inique.  Toute 
la  grâce  qu’on  lit  au  Libérateur  de  la 
patrie , fut  de  commuer  la  lentence  de 
50.  ùlens.  mort  en  une  amende  de  cinquante 
mille  écus , qui  étoit  la  fomme  où 

moiuoicnt 
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^omoienc  les  frais  de  la  flore  qu’on  Darius: 

avoir  équipée  fur  fes  remonrrances  & 

les  avis.  Comme  il  étoic  hors  d erac 
de  la  paier , il  fur  mis  en  prifon , & y 
rnourut  de  la  bldîûre  qu’il  avoir  reçue 
à Paros.  Cimon  fon  fils,  qui  étoit  alors 
fort  jeune,  fignala  en  certe  occafioii 
la  piété , comme  nousVerrons  dans  la 
fuite  qu’il  fignalera  fon  couratre.  Il 
acheta  la  permiflion  d’enfeveîir  Je 
corps  de  fon  pere  en  paiant  pour  lui 
les  cinquante  mille  écus  aufquels  il 
avoit  été  condanné  , fournie  qu’il  ra- 
i-nalfa  du  mieux  qu’il  put  dans  la  bour- 
fe  de  fes  prens  de  les  amis. 

Cornélius  Népos  remarque  que  ce 
qui  engagea  principalement  les  Athé- 
niens à en  ufer  ainfi  à l’égard  de  Mil- 
tiade  , fut  fon  mérite  même  8c  fa, 
grande  réputation , qui  fit  craindre  au 
peuple,  délivré  alfez  récemment  du 
joug  de  la  Servitude  fous  Pififtfate, 
que  celui-ci , qui  avoit  été  autrefois 
tyran  dans  la  Cherlonnele , ne  voulue 
le  devenir  à Athènes.  » Ainfi  il  aima 
mieux  punir  un  innocent , que  d’avoir 
toujours  devant  les  yeux  un  tel  fujet 
de  crainte.  C’efl:  ce  même  principe 


a Hæc  populuî  refpi-  | xium  plccli  , qui.n  fc 
Jicns  , maluit  cum  mno.  ] Uiuâus  efle  in  timotç. 

Tme  III, 


Digitized  by  Google 


JJ&  Histoire 
Darius. qui  établit  l’Oftracifme  à Athènes, 

; ;■  J’ai  raporté  ailleurs  les  raifons  les 

plaufibles  fur  lefquelles  pou  voit 
yfag.  407.  être  fondé  l’Oftraciljne,  Ma’ s il  efl: 
difficile  d’excufer  pleinement  une  û 
étrange  politique , à qui  tout  mérite 
devient  fufped , & qui  convertit  la 
Va!  Max.  vettu  même  en  crime.  Heureufe  Ré- 
3.  publique  , s’écrie  Valére  Maxime  en 
parlant  de  l’exil  d’Ariftide  , qui  a pu, 
après  un  fi  indigne  traitement  fait  au 
plus  homme  de  bien  qu’elle  ait  jamais 
eu , trouver  encore  des  citoiens  atta- 
chés avec  zélé  & fidélité  àfon  fervice! 
Feltces  Athenas , ^u<&  pofi  UHhs,  exilinm 
invenire  aliciHem  ant  virum  honwn  ^ aut 
amamem  > fui  civem  potuerum  ; citm  quo 
' tune  ipfa  fanüitas  migravit! 

. §.  V 1 1 1.  Darius  fonge  a porter  la  guerre 

‘ contre  r Egypte  & contre  la  Grèce.  liefl 
• prévenu  par  la  mort.  Difpute  entre  deux 
de  fesfils  pour  la  roiauté.  Xerxès  eft  élu 
Roi.  ' . 

‘ Ueroi.  lii,  7.  AND  Datius  apprit  la  défaite 

I.  jje  Pqj-i  armée  à Marathon , il  entra 
dans  une  grande  colère  j 6c  ce  mau- 
vais fuccès , loin  de  le  décourager,, 
& de  le  détourner  de  la  guerre  contre 
’a  Grèce,  ne  fit  que  l’animer  à la 


Digiiizcd  I',  f loo 


DES  Perses. ET  des  Grecs.  ,171 
pourfuivre  & à la  pouffer  avec  plus'de  D arius, 

vigueur  pour  fè  venger  en  même. 

tems  & de  rincendie  de  Sardes , & de 
la  honte  reçue  à Marathon.  Ainfi  , ré- 
folu  de  marcher  en  perlbnne  avec 
toutes  fès  forces , il  envoia  ordre  à . - - . 
tous  fes  fujets  dans  toutes  les  provin- 
ces de  fon  empire,, de  s’armer  pour 
cette  expédition. 

Après  avoir  emploié  trois  ans  à ces 
préparatifs , il  eut  à foutenir  une  nou- 
velle guerre  par  la  révolte  de  l’Egy- 
pte. Il  paroîtroit,  par  ce  qu’on  lit  dans 
Diodore  de  Sicile  , que  Darius  y alla  Dhd.iib.  t. 
lui-même  pourl’appaifer , & en  vint 
à bout.  Cet  Hiftorien  raconte  que  ce 
Prince  voulant  y faire  mettre  fa  fta- 
tue  avant  celle  de  Séfoftris , le  Grand 
Prêtre,  des  Egyptiens  lui  repréfenta  ^ 
qu’il  n’avoit  pas  encore  égalé,  la  gloire 
. de  ce  Conquérant , & que  le  Roi  , 
loin  d’être  choqué  de  la  liberté  de 
l’Egyptien  , répondit  qu’il  travaille- 
roit  à la  furpaffer.  Diodore  ajoute  que 
Darius , ,déteftant  la  cruauté  impie 
dont  Cambyfe  fon  prédéceffeur,avoit 
ufé  en  Egypte  , témoigna  beaucoup 
de  refpeià  pour  les  dieux  & pour  leurs 
temples,  qu’il  eut  pluffeurs  entretiens 
avec  les  Prêtres  Egyptiens  fur  ce  qui 

H q 
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DARius.regarde  la  religion  ôc  le  gouverne-^ 

ment , Ôc  qu’aiant  appris  d'eux  avec 

quelle  douceur  leurs  anciens  Rois 
traitoient  leurs  fujets , il  s’écoic  appli- 
qué après  fon  retour  en  Perfe , à fè 
Her»4-  w.  former  fur  leur  modèle.  Mais  Hcro- 
*.  ^ pjyg  digne  de  foi  en  cela  que 

Diodore,  marque  feulement  quecô 
Prince  , réfolu  de  punir  tout  à la  fois 
fes  fujets  révoltés  & de  fe  venger  de 
fès  anciens  ennemis,  ie  détermina  à 
leur  faire  la  guerre  en  même  tems  ; 
&'à  tomber  lui- même  en  perfonne  fur 
la  Grèce  avec  le  gros  de  les  troupes, 
pendant  qu’il  en  çmploieroit  une  au- 
tre partie  pour  réduire  l’Egypte. 
itid.  ta*.  1.  Selon  un  ancien  ufage  des  Perfes , il 
^ n’értoit  point  permis  à leur  Roi  d’aller 

. à la  guerre , lans  avoir  nommé  celui 
qui  devoir  monter  fur  le  trône  après 
lui  J coutume  fagement  établie  pour 
ne  point  expofer  l’Etat  -aux  troubles 
qui  accompagnent  ordinairement 
l’incertitude  du  fuccelïèur , les  incon- 
. ' véniens  de  l’anarchie  , & les  cabales 
des  divers  prétendans.  Darius,  avant 
que  de  s’engager  dans  l’expédition 
i contre  la  Grèce  , fe  crut  obligé  de  fa~ 

‘ tisfaire  à cette  loi , d’autant  plus  qu’il 
- çxoic  avancé  en  âge,  Sc  qu’il  y avoiç 
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une  difpute  entre  deux  de  fes  entans  D au  irs, 

au  fujet  de  la  fuccelTion  à l’empire  , 

qui  pourroic  exciter  une  guerre  civile 
après  fa  mort,  s’il  lailToit  ce  différent 
indécis.  Darius  avoit  trois  fils  de  fà  . 
première  femme  fille  de  Gobryas  , 
tous  trois  nés  avant  qu’il  fût  parvenu 
à la  couronne  ; & quatre  autres  d’A- 
toflè  , fille  de  Cyrus,  qui  étoientnés 
depuis  qu’on  l’avoit  choifi  pour  roi. 
Artabazane,  appellé  par  Juftin  Ar- 
téméne , croit  l’aîné  des  premiers  j 
ôc  Xerxès , des  féconds.  Artabazane 
alléguoit  en  fa  faveur , qu’étant  l’aîné 
de  tous  fes  freres , la  coutume  & l’u- 
fage  de  toutes  les  nations  lui  adjugeait  ,, 
la  fuccefîion  préférablement  à touc  , 
autre.  Xerxès  répliquoit , qu’il  étoic 
fils  de  Darius  par  AtofTe  fille  de  Cyrus, 
qui  avoit  fondé  l’empire  des  Perfe's  ; 

& qu’il  étoit  plus  jufte  que  la  couron- 
ne de  Cyrus  tombât  à un  de  fes  defj 
cendans , qu’à  un  autre  qui  ne  l’étoic 
pas.  Démarate,  roi  de  Lacédémone, 
qui  après  avoir  été  dépofc  injufte- 
ment  par  fes  fujets  vivoit  alors  en  exil 
à la  Cour  de  Perfè , lui  fuggéra  fecret- 
tement  une  autre  raifon  : c’efl:  qu’ Ar- 
tabazane étoit  à la  vérité  le  fils  aîné 
de  Darius,  mais  que  lui  Xerxès  étoic 

- Hiij 
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Darius. fils  aîné  du  Roi;  qu’ainfi  Artaba2 

zane  étant  né  lorfque  fon  pere  ii’é- 

toit  encore  qu’homme  privé , il  ne 
pouvoir  prétendre  par  fon  droit  d’aî- 
yr  >%  nelle  qu’a  Tes  biens  propres  : mais  que 
pour  lui , étant  le  fils  aîné  du  Roi , le 
droit  de  fuccéder  à la  couronne  lui 
appartenoit.  Ilappuia  cette  raifon  de 
l’exemple  des  Lacédémoniens , qui 
n’appeîloient  à la  fuccelÏÏon  du  roiau-  < 
me  que  les  enfans  qui  étoient  nés  de- 
puis que  leur  pere  étoit  Roi.  La  fuc- 
ceflîon  fut  adjugée  à Xerxès. 
jHflm.  lib.  Juftiii,  aulïi  bien  que  Plutarque^ 
place  cette  difpute  après  la  mort  de' 
Darius.  L’un  & l’autre  font  remar- 
quer la  fage  conduite  de  ces  deux  frè- 
res dans  une  conjonéture  fi  délicate.. 
Selon  cette  autre  manière  de  raporter 
le  même  fait,Artabazane  étoit  abfent 
quand  le  Roi  mourut.  Xerxès  prit 
auflitôt  toutes  les  marques  de  la 
roiauté , & en  exerça  les  fonctions. 
Dès  que  fon  frere  fut  arrivé,  il  quitta 
le  diadème  ’&  la  tiare  qu’il  por toit 
d’une  manière  qui  ne  convenoit  qu’au 
Roi , alla  au  devant  de  lui , & le  com- 
bla d’honnêtetés.  Ils  convinrent  de 
prendre  pour  arbitre  de  leur  différent 
Artabane  leur  oncle , de  s’en  rapor- 
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ter  fans  appel  à fon  jugement.  “ Pèn-  Darius,’ 
dant  tout  le  tems  que  dura  cette  dif.  ' " ■ ■* 

pute  , les  deuKfreres  fe  donnèrent  ré- 
ciproquement toutes  les  marques 
d’une  amitié  véritablement  frater- 
nelle , fe  faifant  des  préfens , & fe 
donnant  même  des  repas , d’piil’efti-  • 
me  & la  confiance  mutuelle  écartoic 
de  part  & d’autre  toute  crainte  ôc 
tout  foupçon , & y faifoit  regner  une 
joie  pure  &une  pleine  fécurlté.  Spe- 
âacle  bien  digne  d’admiration,  s’é- 
crie Juftin , de  voir  que  pendant  que 
la  plupart  des  freres  fes  difputentpref- 
que  à main  armée  un  médiocre  pa- 
trimoine , ceux-ci  attendoient  avec 
une  modération  fi  tranquille  un  ju- 
gement qui  devoit  décider  du  plus 
grand  empire  qui  fût  dans  l’univers. 

Quand  Artabane  eut  prononcé  en  jfa- 
veur  deXerxès-dans  le  moment  même 

^ "S 

fon  frere  fe  profierna  devant  lui  le  re- 
connoiflknt  pour  fon  maître  , & le 


a Adeo  fraterna  con- 
«ntiofuitj  ut  nec  viftor 
infultaverit  , nec  vidlus 
doluerit  ; ipfoque  litis 
rempote  invicem  munera 
niiferint  ; jucunda  quo- 
eue  inter  Ce  non  folum  , 
Ud  ciedula  cOHviviaJia- 


bucrint  ; judicium  quo- 
Qiie  ipfum  fine  arbitris  , 
fine  convicio  fuerit.  Tan- 
to  moderatiùs  tum  fra- 
très  inter  fe  régna  maxi- 
ma  dividebant  , quàm 
nunc  exigiia  pattimoni* 
partiiincur.  Jujlm, 

Hiiij 
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Darius,  plaça  de  fa  propre  main  fur  le  trône,’ 
- montrant  par  cette  conduite  une 
grandeur  dame  véritablement  roiale, 
êc  infiniment  fupérieurc  à toutes  les 
, . grandeurs  humaines.  Ce  promt  ac- 

quiefcement  à une  fentence  fi  préju- 
diciable à fes  intérêts  , n’étoit  point 
leiîèt  d uneadroirepolitit]ue,c]ui  fait 
diffimulerdans  loccafion  , & fe faire 
honneur  de  ce  qu’elle  ne  peut  empê- 
cher, C’étoit  refpeét  pour  les  loix^ 
vraie  aiTeétion  pour  unfrere,  ôc  in- 
difl-érence  pour  ce  qui  pique  fi  vive- 
ment l’ambition  des  hpmmes,&  arme 
Couvent  les  plus  proches  les  uns  con- 
tre les  autres.  Pour  lui , il  demeura 
toujours  attaché  aux  intérêts  de  Xer- 
xcs  avec  tant  d’ardeur  , qu’il  perdit  la 
vie  à fon  1er  vice  dans  la  bataille  de 
Salamine. 

Mtrtd.iik.  6.  En  quelque  tems  que  cette  difpute  • 
doive  être  placée , il  eft  confiant  que 
, Darius  ne  put  exécuter  la  double  ex- 
pédition qu’il  méditoit , l’une  contre 
l’Egypte,  & l’autre  contre  la  Grèce, 
qu’il  fut,  prévenu  par  la  mort.  Il 
avoir  régné  trente-fix  ans. 

‘ Ce  Prince  avoir  d’excellentes  qua- 
^ lités , mais  qui  étoient  mêlées  de  plu- 
fieurs  défauts , ôc  l’empire  le  fentit 
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des  unes  Sc  des  autres  a Car  telle  eft  la  D ARiVS. 
condition  des  Rois  : ils  ne  vivent  & 
n’agillènt  point  pour  eux  feuls.  Tout 
ce  qu’ils  font,  foit  en  bien  foit  en 
mal , ils  le  font  pour  leurs  peuples,  & 
leurs  intérêts  foiit  inféparables.  On 
voioit  en  lui  un  fonds  de  douceur  , 
d’équité,  de  clémence , de  bonté  pour 
les  peuples  : il  aimoit  la  juftice  , & 
refpedtoit  les  loix  : il  eftimoit  le  mé- 
rite , ôc  le  récompenfoit  : il  n’étoic 
point  jaloux  de  fon  rang  ni  de  fon 
autorité  , jufqu’à  exiger  des  refpe<^s 
forcés  , & à fe  rendre’  prefque  inac- 
ceiïîble  : quelque  habile  qu’il  fut  par 
lui-même  , il  écoutoit  les  avis , ÔC 
favoit  en  profiter  • c’eft  de  lui  que  l’E- 
criture Sainte  dit  qu’il  ne  faifoit  rien 
fans  confulter  les  làges  de  fa  Cour; 
Interrogamt  fapieyites. . . & illorum  fa-  Efth.  1. 1I. 
débat  cnn^a  confdio  : il  paioit  de  fa  per- 
lonne  dans  les  combats  , où  il  gardoit 
toujours  fon  fang  froid  , & il  difoit 
de  lui-même  que  le  danger  le  plus  vif 
te  le  plus  prelfant  ne  fervoit  qu’à  au- 
gmenter fon  courage  & fa  prudence  : 
enfin  il  y a eu  peu  de  Princes  plus  ha- 
biles que  lui  dans  l’art  de  régner , & 

I a Itanatj  eftis,  ut  hona  I pci'tineant.  ‘ Tirif  lilr-  4. 
xnalatjuevcftraadReiup.  \ca^,  8.  4 
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Darius,  plus  expérimentés  dans  la  guerre.  La 

— ^ gloire  de  Conquérant,  fi  c’en  eft  une' 

véritable,  ne  lui  manqua  pas.  Car  , 
non  feulement  il  rétablit  & affermie, 
entièrement  l’empire  de  Cyrus , qui 
avoit  été  fort  ébranlé  par  Cambyie 
& par  le  Mage  : il  y ajouta  encore 
plufieurs  grandes  & riches  provinces 
& en  particulier  les  Indes,  la  Thrace, 
la  Macédoine,  & les  îles  qui  baignent 
les  côtes  de  l’Ionie. 

Mais  quelquefois  ces  bonnes  qua- 
lités faifbient  place  à des  défauts  tout 
oppofés.  Reconnoit-on  la  bonté  & la 
douceur  de  Darius  dans  le  traitement 
qu’il  fit  à ce  pere  infortuné , qui  de 
trois  fils  qu’il  avoit,  le  pria  de  lui  en 
laifîèr  un  pendant  que  les  autres  le 
fiiivroient  dans  fes  campagnes  ? Y 
eut-il  jamais  occafion  ou  le  confeil 
fût  plus  néceffaire  que  dans  le  delfein 
qu’il  forma  de  porter  la  guerre  contre 
les  Scythes  ? & pouvoit-o*îi  lui  en  fiig- 
gérer  un  plus  fage  que  celui  que  lui 
donna  fon  frere  ? il  ne  l’écouta  pas. 
Paroit-il  dans  toute  cette  expédition 
aucune  marque  de  fagelîè , ou  de  pru- 
dence ? & n’y  voit-on  pas  par  tout 
un  Prince  enivré  de  fà  grandeur , qui 
croit  que  rien  ne  lui  peut  réfifter , ôc 
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en  qui  la  folle  ambition  de  fe  fignaler  D ar  ius^ 
par  une  conquête  extraordinaire  étou- 
fe  tour  ce  qu’il  avoir  montré  jufques- 
là  de  bon  fens  , de  jugement , d’hàbi- 
leté  même  dans  la  guerre  ? 

Ce  qui  fait  la  folide  gloire  de  Da- 
rius , c’eft  d’avoir  été  choifi  de  Dieu 
même  , aulïi  bien  que  Cyrus , pour 
être  rinftrument  de  lès  miféricordes 
lur  Ton  peuple , le  proteéleur  déclaré 
des  Ifraélites  , & le  reftaurateur  du 
temple  de  Jérufalem.  On  en  peut  voir 
l’hiftoire  dans  Efdras , & dans  les  pro- 
phètes Aggée  & Zacharie. 


CHAPITRE  SECOND. 

HISTOIRE  DE  ^ERITESj 
jointe  k celle  des  Grecs. 

Le  régne  de  Xerxès  n’a  été  que  de 
douze  ans , mais  il  efl:  rempli  de 
grands  événemens. 

§.  I.  Xerxès  après  avbirrèdmt  [‘Egypte  , 
fe  prépare  a porter  la  guerre  contre'les 
Grecs.  Il  tient  confeil.  Sage  difcoars 
d!  Artabane.  La  guerre  efl  réfolue. 

X £ R X E s étant  monté  liir  le^ô-  XERXESr 
ne  , emploia  la  première  année  de 
fon régne  à continuer  les  préparatifs  Av.j.c.48s* 

Hvj 


Digitized  by  GoogI 


Xerxes. 


Hcrod.  itb. 
7-  cap.  s. 

Jofiph  ^11- 
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Gel.  lib. 
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Herùd,  hh. 
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que  Ton  pere  avoit  commencés  pout? 
la  rédudion  de  l’Egypte.  Il  connnna 
aux  Juifs  de  Jérufalem  tous  les  privi- 
lèges qui  leur  avoient  été  accordés 

fiar  fou  pere,  & particuliérement  ce- 
ui  qui  leur  affignoit  le  tribut  de  Sa- 
marie  pour  fe  fournir  de  viéHmes 
dans  le  culte  qu’ils  rendoient  à Dieu 
dans  fon  temple. 

La  feconde  année  de  fon  régne  , il 
marcha  contre  les  Egyptiens  ; & après 
avoir  vaincu  ôc  fubjuguéces  rebelles, 
il  appefantit  le  joug  de  leur  fervitude: 
Sc  aiant  donné  le  gouvernement  de 
cette  province  à fon  frere  Achéméne, 
il  revint  vers  la  fin  de  l’année  à Suie. 

Le  fameux  hiftorien  Hérodote  na- 
quit cette  année  à Halicarnalfe  en 
Carie.  Car  il  avoit  5 3 . ans  lorfque  la 
guerre  du  Péloponnéfe  commença. 

Xerxès,  enflé  dufuccès  qu’il  avoit 
eu  contre  les  Egyptiens , réfolut  de 
faire  la  guerre  aux  Grecs.  (Il  ne  pré-  ^ 
tendoit  plus , difoit-il , qu’on  achetât 
pour  lui  des  figues  de  î’Attique  qui 
étoient  excellentes  , & ne  vouloit  en 
manger  que  lorfque  le  pays  lui  appar- 
tiejÿiroir.  ) Avant  que  de  s’engager 
dans  une  entreprife  de  cette,  impor- 
_ rance  ^ il  crut  devoir  alïêmbler  fon 
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Confeil,  & prendre  les  avis  de  tout  Darius: 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  grands  ôc  de  ' - 

plus'illuftres  perfonnages  à fa  Cour. 

Il  leur  propofa  ledeiïein  qu’il  avoir 
de  porter  la  guerre  contre  la  Grèce. 

Ses  motifs  étoient , le  defir  d’imiter 
fes  prédécelfeurs , qui  tous  avoient 
illuftré  leur  nom  & leur  régne  par  de 
nobles  entreprifes  j l’obligation  ou  il 
étoit  de  venger  l’infolence  des  Athé- 
niens, qui  avoient  ofé  attaquer  Sar- 
des, ôc  l’avoient  réduite  en  cendres  ; 
la  nécelîité  de  réparer  l’affront  reçu  à 
la  bataille  de  Marathon  j l’efpéràiice 
des  grands  avantages  qu’on  pourroic 
tirer  de  cette  guerre , qui  entraîneroit 
apres  elle  la  conquête  de  l’Europe,  le 
plus  riche  & le  plus  fertile  pays  qui 
fût  dans  l’univers.Il  ajoutoit  que  cette 
guerre  avoir  déjà  été  réfalue  par  fou  - 
pere  Darius , dont  il  ne  faifoit  que 
fuivre  & exécuter  les  intentions  ; & il 
finit  en  promettant  de  grandes  ré- 
compenfes  à ceux  qui  s’y  diftingue- 
roient  par  leur  valeur. 

Mardonius  , le  même  qui  fous 
Darius  avoir  fi  mal  réufTi , mais  que 
fes  mauvais  fuccès  n’avoient  pas  ren- 
du plus  /âge  ni  moins  ambitieux  , ôc 
qui  defiroic  extrêmement  d’avoir  le 
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X^ERXEs.  commandement  des  troupes,  parla  le 
— ■■  i-  premier.  Il  commença  par  élever 
Xerxès  au-delîùs  de  tous  les  Rois  qui 
l’a  voient  précédé , & de  tous  ceux  qui 
dévoient  le  fuivre.  Il  montra  Tindif- 
penfable  néceflité  de  venger  l’injure 
faite  au  nom  Perfan.  Il  décria  les- 
Grecs , comme  des  peuples  lâches  & 
timides  , fans  courage  , fans  force  , 
fans  expérience  de  la  guerre.  Il  enap-. 
porta  pour  preuve  la  conquête  que 
lui-même  avoir  faite  de  la  Macédoi- 
ne , qu’il  exagéra  avec  des  termes 
pleins  de  fafte  & de  vanité , montrant 
qu’il  n’avoit  trouvé  aucune  réfiftance.^ 
Il  ne  craignoit  pas  d’alTurer  qu’aucun 
peuple  de  la  Grèce  n’oferoit  venir  à la 
rencontre  de  Xerxès , qui  marchoit 
avec  toutes  les  forces  de  l’Afie  ; Sc  que 
s’ils,  avoient  la  témérité  de  fepréfen- 
têr  devant  lui , ils  apprendroient  à 
leurs  dépens  que  les  Perfes  étoient  les 
peuples  de  la  terre  les  plus  guerriersr 
& les  plus  courageux. 

Comme  on  s’aperçut  que  ce  dif- 
cours  flateur  plaifoit  extrêmement  au 
Roi , perfonne , dans  le  Confeil , n’o- 
foit  le  contredire , & tous  gardoient 
le  filence.  C’étoit  une  fuite  prefque 
inévitable  de  la  manière  dont  Xerxès 
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s'étoit  expliqué.  Un  Prince  ! 

quand  H propofe  une  affaire  dans  fon  — 

Confeil  , & qu’il  defire  fîncérement 
qu’on  lui  dife  la  vérité,  a une  extrême 
attention  à cacher  fes  propres  fenti- 
mens  , pour  ne  point  gêner  ceux  des . 
autres , & pour  leur  lailPer  une  entière 
liberté.  Xerxès  au  contraire  avoic- 
marqué  ouvertement  fon  penchant 
ou  plutôt  fa  détermination  pour  la 
guerre.  Quand  cela  eft  ainfi  , les.  flar- 
teurs , qui  font  artificieux  , emprelTés 
à s’infinuer  & à plaire , toujours  prêts 
à entrer  dans  les  paffions  de  celui  qui 
confulte  , ne  manquent  pas  d’appuier 
fon  fentiment  par  des  raifons  fpé- 
cietlfes  & plaufibles  j pendant  que 
ceux  qui  fèroient  capables  de  donner 
de  bons  confeils , font  retenus  par  la 
crainte , y aiant  peu  de  courtifans 
qui  aiment  alTèz  le  Prince , & qui 
foientaflèz  courageux , pour  ofer  lui 
déplaire  en  cornbattant  fon  goût. 

Les  louanges  excefïîves  que  Mar- 
donius  donnoit  à Xerxès  , langage 
ordinaire  des  flateurs , auroient  dû 
le  lui  rendre  fufpeâ: , & lui  faire 
craindre  que  ce  Seigneur,  fous  une 
apparence  de  zélé  pour  fa  gloire,  ne 
cachât  fibn  ambition , ôc  le  defir  vio-' 
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Xerxes.  lent  qu’il  avoit  de  commander  l’ar- 
' mée.  Mais  ces  paroles  douces  & fla- 
teufes , qui  fe  gliirenc  comme  unfer- 
pent  fous  les  fleurs , loin  de  dépjaire 
aux  Princes , les  charment  Ôc  les  en- 
traînent. Ils  ne  fa  vent  pas  qu^on  ne  les 
* loue  que  parce  qu’on  les  croit  foibles, 
&:  allez  vains  pour  fe  laiflèr  tromper 
par  des  louanges  difproportionnées  à 
leurs  mérites  & à leurs  adtions. 

V oila  ce  qui  ferma  la  bouche  à toU'S 
ceux  qui  étoicnt  dans  le  Confeil.  Dans 
ce  filence  général  , Artabane , oncle 
de  Xerxès,  Prince  recommandable 
par  fon  âge  & par  fa  prudence , eut  le 
courage  de  prendre  la  parole. >5  Grand 
« Roi , dit-il  en  s’adrelfant  à Xerxès , 
» foufFrez  que  je  vous  dife  ici  mon 
»y  fentiment  avec  la  liberté  qui  con- 
« vient  à mon  âge  & à vos  intérêts. 
5ï  Quand  Darius , votre  pere  ôc  mon 
frere  , fongea  à porter  la  guerre 
contre  les  Scythes  , je  fis  tout  mon 
« poflTible  pour  l’en  détourner.  Vous 
« favez  ce  que  lui  coûta  cette  entre- 
3»  prife  , ôc  quel  en  fut  le  fuccès.  Les 
Dépeuples  que  vous  allez  attaquer, 
73  font  infiniment  plus  à craindre  que 
. , J)  les  Scythes.  Les  Grecs  palfent  pour 
» être  & fur  mer  ôc  fur  terre  les  meil- 
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lenres  troupes  qu’il  y ait.  Si  Ies«XER 
Atliciiiens  feuls  ont  pu  défaire  « — — 
l’armée  nombreufe  commandée  par  « 

Datis  &;  par  Artapherne , que  faut-  « 
il  attendre  de  tous  les  peuples  de  la  « 
Grèce  réunis  enfemble  ? Vous  fon-  « 
gez  à paflèr  d’Afie  en  Europe  en  « 
jettant  un  pont  flir  la  mer.  Et  que  « 
deviendrons-nous , Ci  les  Athéniens  « 
vainqueurs  font  avancer  leur  flote  « 
vers  ce  pont,  & le  rompent  ? Je  « 
tremble  encore , quand  je  penfe  « 
que  dans  l’expédition  de  Scytnie  on  c* 
fit  dépendre  la  vie  du  Roi  votre  t€ 
pere  & le  falut  de  toute  l’armée  de  c< 
la  bonne  foi  d’un  feul  homme  , & «• 
que  fl  Hyftiée  le  Miléhen  eût , com-  « 
me  on  l’y  exhorta  fortement , rom-  « 
pu  le  pont  qu’on  avoit  jetté  fur  le  « 
Danube,  c’en  étoit  fait  de  l’empire  « 
Perfan.  Ne  Vous  expofez  point  , « 
Seigneur,  à un  pareil  danger , d’au-  « 
tant  plus  que  rien  ne  vous  y oblige.  « 
Prenez  du  tems  pour  y réfléchir.  <« 
Quand  on  a délibéré  mûrement  fur  « 
une  affaire  , quel  qu’en  foit  le  fuc-  « 
cès  , on  n’a  rien  à fe  reprocher.  La  « 
précipitation  , outre  qu’elle  eft  im-  e« 
prudente  , efl:  prefque  toujours  « 
malheureufe,  de  fuivie  de  funeftes<« 
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Xerxes.”  efFets.Sur  tout,  Grand  Prince  ~ ne 
~ *-  » vous  laiflèz  point  éblouir  ni  par  le 

» vain  éclat  d’une  gloire  imaginaire, 
ai  ni  par  le  pompeux  appareil  de  vos 
a troupes.  Ce  font  les  arbres  les  plus 
«élevés  qui  ont  le  plus  à craindre  de 
» la  foudre.  » Comme  Dieu  feul  eft 


» grand , il  eft  ennemi  de  l’orgueil,  & 
» il  le  plaît  à abaifter  tout  ce  qui  s’é- 
»>  leve  J & fouvent  les  plus  nombreu- 
M les  armées  fuient  devant  une  poi- 
»»  gnée  d’hommes , parce  qu’il  remplit- 
» ceux-ci  de  courage,  & jette  la  ter- 
»>  reur  parmi  les  autres.  • 

Après  qu’Artabane  eut  ainft  parlé 
au  Roi , il  fe  tourna  vers  Mardonius , 


& lui  reprocha  le  peu  de  lîncérité  oü 
de  jugement  qu’il  avoit  fait  paroître, 
en  donnant  au  Roi  une  idée  des  Grecs 


entièrement  conttaire  à la  vérité , ôc 
lé  tort  extrême  qu’il  avoir  de  vouloir- 
engager  témérairement  les  Perfes 
dans  une  guerre  , qu’il  jie  fouhaitoit- 
que  par  des  vues  d’ambition  & d’in- 
térêt. » Au  refte,,  ajouta-t-il , li  l’ôn 
i>  conclud  pour  la  guerre , que  le  Roi , 
» dont  la  vie  nous  eft  chere  , demeure 
» en  Perfe  pour  vous,  puifque 

•'  G<o't  TBt  «/W1»  I où  yàf  •’* 

1 /jûyt  i 6tt( , «“  i’»ÎT#r. 
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vous  le  delîrez  fi  fortement,  mar-  «Xerxes,- 
chez  à la  tête  des  armées  les  plus  « ' ' 

nombreufes  que  vous  aurez  pu  « ' 
amafièr.  Cependant  ,qu’on  mette  « 
quelque  part  en  dépôt  vos  cnfans  « 

& les  miens , pour  répondre  du  fiic-  « 
cès  de  la  guerre.  S’il  eft  favorable , u 
je  confens  que  mes  * enfans  foient  «c 
mis  à mort  : mais  s’il  eft  tel  que  je  le  « 
prévoi,  je  demande  que  vos  en-« 
fans,  & vous-même  à votre  retour , « 
foiez  traités  comme  le  mérite  le  té-  « 
méraire  confeil  que  vous  donnez  àw 
votre  Maître.  <c 

Xerxès , qui  n’étoit  pas  accoutume 
à fe  voir  contredire  de  la  forte , entra- 
en  fureur.  « Remerciez  les  dieux , »c 
dit-il  à Artabane,  de  ce  que  vous  <t 
êtes  le  frere  de  mon  pere , fans  quoi  <» 
vous  porteriez  dans  le  moment  <r  - 
même  la  jufte  peine  de  votre  auda-  « 
ce.  Mais  je  vous  en  punirai  autre-  w 
ment , en  vous  laiflànt  ici  parmi  les  u 
femmes , à qui  vous  relTèmbleï  par  cc- 
votre  lâche  timidité , pendant  qu’à  e«. 
la  tête  de  mes  troupes  je  marcherai 
où  mon  devoir  & la  gloire  m’ap-  « 
pellent.  « 

* Pourquoi  faloit-il  qut  I la  faute  d*  leurs  pires  f. 

Us  enfans  fuffent  punis  de  1 , 


iSS  Histoire 
Xerxes.  Le  difcoürs  d’Aitabane  étoic  très 
' • mefuré  & très  refpeâiueux  : cepen- 
dant Xerxès  en  fut  extrêmement  cho- 
cjué.  * C’eft  le  malheur  des  Princes  gâ-, 
tés  par  la  flaterie , de  trouver  fec  & 
auftére  tout  ce  qui  eft  fincére  &:  in- 
génu , & de  traiter  de  hardielîe  fédi- 
tieufe  tout  confeil  libre  Ôc  s;énéreux. 
Ils  ne  font  pas  réflexion  qu’un  homme 
de  bien  même  n’ofe  jamais  leur  dire 
tout  ce  qu’il  penfe , ni  leur  découvrir 
la  vérité  toute  entière  , fur  tout,  dans 
les  chofes  qui  peuvent  leur  être  défa- 
gréables;&  que  le  plus  pielfant  befoin 
qu’ils  aient  c’efl:  de  trouver  un  ami 
flncére  & fidèle  qui  ne  leur  cache  rien. 
Un  Prince  fe  doit  croire  trop  heureux, 
quand  il  naît  un  feul  homme  fous  fon 
régne  avec  cette  généïdfité  , qui  efl  le 
plus  précieux  tréfor  de  l’Etat  s’q 
croît  permis  de  s’exprimer  ainfi  ,b 
l’inftrument  de  la  roiauté  le  plus  né- 
èeflaire  ôc  le  plus  rare. 

Xerxès  le  reconnut  dans  l’occafion 
dont  il  s’agit.  Quand  fon  premier  em- 
portement de  colère  fut  palfé , & que 


a.  lu  format!!  Princi- 
|nm»  auribus , ut  afpera 
qux  utilia,  ncc  quicquain 
nifi  jocundum  Sc  lætum 
accjpianc.  lib. 


l.eap.-  S 6. 

b Nullum  majus  boaî 
imperii  inllrumcntum  , 
quam  bonos  ainicos.  Ti*-. 
at,  Hijf'lib,  4. 
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la  nuit  lui  eut  lailTé  le  loifir  défaire  XeRXIS^ 
réflexion  fur  les  deux  différens  avis  .-i  — * 

qu  011  lui  avoir  donnés , il  reconnut 
qu’il  avoit  eu  tort  de  maltraiter  d,e 
paroles  fon  oncle , .&  il  ne  rougit 
de  réparer  fa  faute  le  lendemain  en 
plein  Cpnfeil,  avouant  nettement  que 
le  feu  de  la  jeunelTe  & fon  peu  d’ex- 
périence l’avoient  fait  manquer  à ce 
qu’iji  devoir  à un  Prince  aufli  relpe- 
i^able  qu’étoit  Artabane  de  par  Ion 
âge , & par  fa  fagclTe  ; qu’il  fe  ran- 
geoit  de  fon  avis  malgré  un  fonge 
qu’il  avoit  eu  la  nuit , pu  un  phan- 
’tom.e  l’avpit  vivement  exhprté  à en- 
treprendre cette  guerre.  Tous  ceux 
qui  compofoient  le  Confeil  furenc 
ravis  d’entendre  ce  difçours , 5c  té- 
moignèrent leur  joie  en  fe  profternant 
tous  devant  le  Roi,  & relevant  a 
l’enyi  la  gloire  de  cette  démarche , 
fans  que  de  telles  louanges  puflènt 
être  fufpe(5bes,  a Car  on  difeerne  ai- 
fément  fi  celles  qu’on  donne  aux 
.Princes  partent  du  cœur  5c  nailfent  de 
la  vérité , ou  û elles  né  font  que  fur 
les  levres & un  pur  effet  de  la  flate- 

aNecoccultum  cft  quan-  1 imperatorum  celcbren» 
do  ex  veritate,  quando  tur.  Tacit.^Annd, 

adumbaatalcetùiiij  1 


ipa  Histoire 
Xerxes.  rie.  Get  aveu  , (i  fincére  & fi  humi- 
- ■ liant , loin  de  leur  paroître  une  foi- 

blelïè  dans  Xerxès , fut  regardé  com- 
me TefFort  d’une  grande  ame , qui  s’é- 
lève au-delTus  defes  propres  fautes  , 
en  les  avouant  avec  courage  ponr  les 
réparer.  Ils  admirèrent  d’autant  plus 
la  noblelîe  de  cette  démarche,  qu’ils 
fàvoient  que  les  Princes , élevés  com- 
me Xerxès  dans  une  vaine  hauteur  6c 
une  fauife  gloire , ne  veulent  jamais 
avoir  tort , & n’emploient  pour  l’or- 
dinaire leur  autorité  qu’à  foutenir 
avec  fierté  les  fautes  qu’ils  ont  faites 
par  ignorance  , ou  par  imprudence. 
On  peut  dire  qu’il  eft  plus  glorieux  de 
fe  relever  ainfi,  que  de  n’être  jamais 
tombé.  En  effet  rien  n’eft  plus  grand , 
ni  en  même  tems  plus  rare , que  de 
voir  un  Roipuiflant,  & dans  le  tems 
de  fa  plus  grande  profpérité,  re- 
connoître  fes  fautes  quand  il  lui 
'arrive  d’en  faire  , fans  chercher  ni 
prétextes  ni  excufes  pour  les  couvrir’; 
rendre  homrnage  à la  vérité , lots 
même  qu’elle  le  condanne-,  8c  laifTèr 
à des  Princes  , faufTement  délicats  fur 
la  grandeur , la  honte  d’être  toujours 
pleins  de  défauts  6c  de  n’en  jamais 
.convenir. 
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La  nuit  fuivantë , le  même  pjian-  Xerxes^ 
tome,  fi  Ton  en  croit  Hérodote,  fe 
montra  encore  au  Roi,  ajoutant  au  ' 
premier  difcours  qu’il  avoit  tenu  de 
nouvelles  menaces^  Xerxèsen  fit  part 
à fon  oncle , &c  , pour  reconnoître  fi 
ce  Congé  venoit  des  dieux  ou  non,  il  le 
prcfla  vivement  de  fe  revêtir  des  ha- 
bits roiaux , de  monter  fur  le  trône  , 

& depalTerenfuite  lanuîtdansfonlit 
à fa  place.  Artabane  lui  parla  très  fen- 
fément  fur  la  vanité  des  Congés , puis 
venant  à ce  qui  le  regardoit  perion- 
nellement  : « * J’eftime  prefque  « 
également,  dit-il,  de  bien  penfercc 
par  foi-même,  & de  fe  rendre  docile  « 
aux  bons  avis  d’un  autre.  Vous  « 
avez  ces  deux  qualités  , Grand  « 

■ Prince  -,  & fi  vous  fuiviez  votre  « 
naturel , vous  ne  vous  porteriez  « 
qu’à  des  fentimens  de  fageïTe  & de  « 
modération.  Il  n’y  a que  les  dif-  « 
cours  empoifonnés  des  flateurs  qui  « 

•vous  poullènt  à des  partis  violens , « 

‘f-*  comme  la  mer  , tranquille  par  « 

* Cette  penfee  eft  dans  dum  eum  , qui  bcne  mo- 
Kifiodei  Opéra  ôc  dies , nemi  obediar  : qui  nec 
V.  »9î.  Ctc,  pour  Cluenf,  ipfe  confulere , nec  alteri 

84.  irTit,  Liv.lib.  la,  parère fciat  , eilm  extre- 
n.  19.  Saepe  egoaudivi,  mi  ingenii  effe. 
milices,  eum  primum  efie  *.*  Cette  penf te  eft.  auffi 

virum,  qui  ipfe  confulat  dans  Ttte-Lsve, 

"quid  in  rem  fit:  fecun-  n.  *7. 
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HlStOIRE 

XiRXES,  “ elle-mcme , n’eft  troublée  <jue  paf 

f » une  impreffion  étrangère.  Au  refte 

j>  ce  qui  m’a  affligé  dans  le  difcours 
M que  vous  avez  tenu  à mon  égard , 

M n’a  pas  été  mon  injure  perron- 
w nelle , mais  le  tort  que  vous  vous 
» faifiez  à yous-meme  par  votre 
»j  mauvais  choix  entre  deux  confeils 
»j  qu’on  vous  donnoit,  rejettant  ce- 
»j  lui  qui  vous  portoit  à des  rentimens 
« de  modération  Sc  d’équité , 6c  em- 
« braifant  l’autre,  qui  ne  tendoit  au 
)}  contraire  qu’à  nourrir  l’orgueil  6c  - 
V à irriter  l’ambition. 

Artabane  J par  complaifance,  paffà 
la  nuit  dans  le  lit  du  Roi , ôc  y eut  la 
même  vifion  qu’avoit  eu  Xerxçs , , 

c’eft-à-dirc  qu’en  dormant  il  vit  un 
homme  qui  lui  faifoit  de  violens  re- 
proches , 6c  qui  le  menaçoit  des  plus 
grands  malheurs  s’il  continuoit  de 
s’oppofer  au  deffêin  du  Roi.  Il  céda 
pour  lors , 6c  fe  rendit  croiant  qu’il  y 
avoir  en  cela  quelque chofe de  divin, 
ôc  la  guerre  contre  les  Grecs  fut  rélb- 
lue.  Je  raporteles  choies  telles  que  je 
les  trouve  dans  Hérodote. 

Xerxès  foutint  mal  cette  gloire 
'dans  la  fuite.  Nous  ne  verrons  en  lui 
que  de  courtes  lueurs  de  fageffe  6c  de 

raifon , 


: I-  ; • , CiOOglc 
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raifon  , qui  brillent  un  moment , & Xerxes.’ 

font  place  aux  excès  les  plus  condan- 

nables.  On  peut  juger  par  là  qu’il 
avoit  un  bon  fonds  & un  naturel  heu- 
reux. Mais  les  qualités  les  plus  excel- 
lentes font^ientôt  gâtées  & corrom- 
pues par  le  poifon  de  la  flaterie,  & par 
celui  d’une  puiflànce  fouvetaine  & 
fans  bornes  : vi  dminationis  convulfus.  ' 

- C’eft  un  beau  fentiment  dans  un  Tàdu 
Miniftre,  d’être  moins  touché  de 
l’afFront  qu’on  lui  fait  , que  du  tort 
qu’on  faifoit  à fon  Maître  en  lui  don- 
nant un  funefte  confeil. 

Le  confcil  de  Mardonius  étoit  fu- 
nefte , en  ce  que , comme  le  remarque 
Artabane , il  n’étoit  propre  qu’à  nour- 
rir & à augmenter  dans  le  Prince  une; 
pente  à la  hauteur  & à la  violence  , 
qui  ne  lui  étoit  déjà  que  trop  naturel- 
le , j & * en  ce  qu’il  ac- 

coutumoit  fon  efprit  à porter  tou- 
jours fes  defirs  au  delà  de  la  fortune 
préfente,  à vouloir  toujours  aller  en 
avant , & à ne  mettre  aucunes  bornes 
à fon  ambition.  **  C’eft  la  paflîon  de 


a n‘(  eit 
lui»  w «•KÛ»  1» 

«II»  l'AlMir  ri 

b Nec  hoc  Alexandri 

Tome  lll. 


tantum  Titiiim  fuit  , 
quem  per  Liberi  Hercu- 
lifque  veftigia  felix  te- 
meritas  egit  ; fed  om- 
nium , quos  fortuna  iiri- 
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Xerxes-  ceuxjqu’oû  appelle  Conqucràns , 

qu’on  nommeroit  À plus  jufte  titre, 

avec  l’Ecriture  Sainte , brigands  des 
. Trtdontt  îiations.  Parcourc*  , dit  S^que , 
stntium.  J«- toutc  la  fiiitc  dcs  Rois  de  Perfe,  en- 
rcm.  4.  7.  çj.QQyej;e2-vous  quelqu’un  qui  fe  £bit 
ariété  de  lui-même  dans  la  courfe , 
qui  ait  été  content  de  lès  premières 
conquêtes  , & que  la  mort  n’ait  pas 
furpris  formant  encore  quelque  nou- 
veau projet  ? Et  cette  difpohtion  né 
doit  pas  étonner , ajoute-t-il  ■:  car 
l’ambition  eft  un  gouffre  & un  abyme 
fans  fond , où  tout  fe  perd , & où  l’on 
entalïc  en  vain  des  provinces  & des 
roiaumes fans  en  pouvoir  remplir 
le  vuide. 

§.  1 1.  Xerxh  fe  met  en  marche , & fajfe 
etAjie  en  Europe  en  traverfant  le 
détroit  de  l^Hellefpont  fur  un  pont  de 
bateaux. 


an.m.îs*}.  La  guerre  étant  réfolue,Xerxc6, 
AV.  J.C.481.  pQyj.  jie  j-jen  omettre  de  ce  qui  pou- 


tavit  implendo.  Totum 
t«gni  Peifici  ttcmma  per- 
flcnfe  : quein  invenies , 
cui.  modum  imperii  fa- 
tietas  feceric?  qui  non 
vicam  in  aliqua  ulceciùs 
procedendi  cogitationc 
wicric  ? Ncc  id  miium 


eft.  Quicquid  eupidîtati 
contigit,  penitus  hauri- 
tur  & conditur  : nec  in- 
tercft  quantum  eô , quod 
incxplebile  eft,  congetas. 
Sente,  lib,  7.  de  Senef, 
cap.  |. 
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voit  faire  r^fïk  fondeflèin  j éntra  en  Xerjce^.* 
confédération  avec  les  Carthaginois, 
le  plus  puiflant  peuple  rpii  alors 
en  Occident,  & convint  avec  eux  que,'  t 

pendant  que  les  Perfes  attaqucroient 
là  Créce  , les  Carthaginois  tombc- 
roient  fur  les  nations  Grecques  qui 
étoient  en  Sicile  & en  Italie , pour  les 
empêcher  de  venir  au  fècours  des  au- 
tres Grecs.  Les  Carthaginois  élurent  ' 
pour  Général  Amilcar , qui  ne  fe  con-  ^ 
tenta  pas  de  lever  autant  de  troupes 
qu’il  put  en  Afrique  , mais , avec  l’ar- 
gent que  Xerxés  lui  avoit  envoié,  en- 
gagea à fon  fèrvice  un  grand  nombre 
de  foldats  tirés  d’Efpagne , de  Gaule, 

& d’Italie  ; de  forte  qu’il  afîèmblaune 
armée  de  trois  cens  mille  hommes  , 

& des  vaifTeaux  à proportion , pour 
exécuter  les  projets  de  la  Ligue. 

Ainh  Xerxcs  , conformément  à la 
prédiction  de  Daniel , * par  fa 

puijfance  & par  fs  grandes  richefjes fou- 
levé  centre  le  roiaume  de  la  Grèce  tms  les 
peuples  du  monde  alors  connu , c’eft- 
à-dire,  tout  l’occident  fous  le  com- 


a Ecce  adl^uc  (tes  te- 
gesftabuat*in  Perfide  ; 6c 

3uartus  (id  ell  Xerxès  ) 
itabitur  opibus  nimiis 
fupet  omnes  : & cùin  in- 


valuetic  dtviiiis  fuit  , 
concitabic  omnes  advec- 
fùm  regnum  Grxciz. 

DAn.ttif.il,  V.  %. 


Digilized  by  Googic 


H*r*é.  lih. 
y.esp. 

Ax.M.3534. 


ibii.  uf.  »i 


\^6  Histoire 
mandement  d’Amilcar  , & tout  l’o- 
rient fous  le  lien  propre , partit  de 
Sufe  pour  commencer  la  guerre  l’an 
cinquième  de  fon  régne , qui  étoit  le, 
dixiéme  depuis  la  bataille  de  Mara- 
thon, & marcha  vers  Sardes, , où  étoit 
le  rendez-vous  de  l’armée  de  terre , 
pendant  que  celle  de  mer  s’avançoit 
aulïi  le  long  des  côtes  de  l’Afie  Mi- 
neure vers  l’Hellefpont. 

. Il  avoit  donné  ordre  qu’on  perçât  le 
mont  Athos.  C’eft  une  montagne  de 
Macédoine,  province  de  la  Turquie 
en  Europe , qui  s’avance  dans  l’Archi- 
pel en  forme  de  prefqu’île.  Elle  ne 
tient  à laterreque  partunifthme  d’une 
demie  lieue.  Nous  avons  déjà  vû  que 
la  mer  en  cet  endroit  étoit  fort  ora-- 
geulè , & que  les  naufrages  y étoient 
fréquens.  Ce  fut  là  le  prétexte  de 
l’ordre  qu’avoit  donné  Xerxès  de 
couper  cette  montagne  : mais  la  vé- 
ritable raifbn  étoit  de  Ce  fignaler  par 
une  entreprife  extraordinaire , & d’u- 
ne exécution  difficile  , comme  Taci- 
te le  dit  de  Néron  : erat  incredibilium  - 
CHpitor.  Auffi  Hérodote  remarque- 
t-il  que  ce  travail  étoit  plus  faftueux 
que  néceflàire,  puifqu’il  auroit  pu, 
à moins  de  frais  , faire  tranfpor- 
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ter  fes  vaîflèaux  par  deflùs  Tifthme,  Xerxes. 
comme  c’étoit  l’ufage  de  ce  tems-là.  - — - 
La  fofle  qu’il  y fit  creufer , étoit  de 
largeur  à y faire  palPer  deux  trirèmes 
de  Front , c’eft-à-dire  deux  vaifleaux  à 
trois  rangs  de  rames.  Ce  Prince  ^ quiJ*;«/-  diir*, 
avoir  la  folie  de  croire  qu’il  étoit  ig*»***- P- 4j5. 
maître  des  élémens  & de  toute  la  nai 
ture  , avoir  en  conféquence  écrit  une 
lettre  au  mont  Athos  en  ces  termes  , 
pour  lui  intimer  fes  ordres  : Siiferbe 
j4thos  J portes  ta  îcte  jaf^aau  ciei , ne 

fois  pas  fi  hardi  cjue  doppofer  à mes  tra- 
vailleurs  des  pierres  & des  roches  eju  ils  ne 
pHÎJfent  couper,  j^utrement  jfe  te  couperai 
toi-même  en  entier  ,&  te  précipiterai  dans 
la  mer.  Il  contraignoit  en  même  tems  riut.Je anîm.  . 
fes  travailleurs  à force  de  coups  de 
fouets  à avancer  l’ouvrage. 

Un  voiageur , qui  vivoit  du  tems  BtUon.frgni. 
de  François  premier  , & qui  acompo-  '^r.obfcrv.t. 
fé  en  latin  un  livre  touchant  lès  faits 
fnguliers , révoque  celui-ci  en  doute, 

& marque  qu’en  padknt  auprès  du 
mont  Athos , il  n’y  a vu  aucunes  tra- 
ces du  travail  dont  il  eft  parlé  ici. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Xerxès  Hered.nb. 
s’avançoit  vers  Sardes.  Au  fortir  de  la_7^cap.^6^*f. 
Cappadoce,  aiant  palTé  le  fleuve  Ha- 
lys , il  vint  à Céléne , ville  de  la  Phry- 

I 11) 
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Xerxb».  près  de  laquelle  le  Méandre 
prend  fa  fource^  Pythius , Lydien  , 
taifoitfa  réfidence  dans  cette  ville: 
c’étoit  le  Prince  le  plus  «apulent  qui 
fut  alors,  après  Xérxès.  Il  le  reçut, 

- ôc  toute  fon  armée,  avec  unemagni- 
■ - f cence  incroiable , & lui  offrit  tous 
Les  biens  pour  fournir  aux  frais  de  fon 
expédition.  Xerxès  furpris,  ôc  en, 
même  tems  charmé  d’une  offre  fi  géo. 
néreufe , eut  la  curiofité  d’apprendre 
à quoi  montoient  donc  fes  richelfes. 
Ce  Prince  lui  répondit  que  dans  la 
vue  de  les  lui  offrir  il  en  avoir  fait  un 
compte  exaél , & qu’elles  montoient, 
pour  l’argent  à deux  mille  talens , 
(c’eft-à-dire  fix  millions:)  Sc  pour 
l’or  à quatre  millions  de  Dariques 
moins  fepnuille  j ( c’efi-à-dire  à qua- 
rante millions  moins  foixante  & dix 
mille  livres , en  comptant  le-Daric[ue 
fur  le  pié  de' dix  livres.  ) Il  lui  offrit 
toutes  ces  fommes , ajoutant  que  lès 
revenus  lui  fuffifoient  pour  l’entre- 
tien de  fa  maifon.  Xerxès  lui  marqua 
une  vive  reconnoiffance  , fit  une  ami- 
. . V . tié  particulière  avec  lui , & , pour  ne 
pas  fe  laiffer  vaincre  en  générofité, 
au  lieu  d’accepter  fes  offres , il  l’obli- 
gea de  recevoir  les  fept  mille  Dari- 
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45fnes  qui  manquoient  à fa  fomme 
pour  faire  un  compte  rond.  .. 

Après  un  trait  comme  celui  que  je 
viens  de  raporter , qui  ne  croiroit  que 
la  vertu  particuKére  & le  cara<^ére 
perfbnnel  de  * Pythius  auroit  été  la 
gencrolite  , &c  le  mépris  des  biens  ? fiutar- 
Cependant  c’étoit  le  Prince  du  monde  9*'-  , . . 

plus  ménager,  & qui  àunefordide  m^ucr.poi. 
avarice  pour  lui-même  joignoit  une  *®*‘ 
dureté  inhumaine  à l’égard  de  fes  fil- 
jets  , qu’il  occupoit  fans  ceflè  à des 
travaux  pénibles  ôc  infruétueux  , en 
les  obligeant  de  creufer  pour  lui  des 
mines  d’or  ôc  d’argent  qui  fè  trou-  . 
voient  dans  fon  domaine.  Pendant 
fon  abfence , fondant  tous  en  larmes , 
ils  portèrent  leurs  plaintes  devant  la 
PriiicelTe  époufe  de  Pythius,  & implo- 
rèrent fon  fecours.  Elle  emploia  un 
moien  fort  extrordinaire  pour  faire 
fentir  à fon  mari , & lui  faire  toucher 
au  doit  l’injuftice  & le  ridicule  de  fa 
conduite.'  A fon  retour  , elle  lui  fit 
fervir  un  repas,  magnifique  en  appa- 
rence , mais  qui  n’etoit  rien  moins 
que  repas.  Entrée , fervice , rôti , en-  ' ■ 
tremets , tout  étoit  d’or  ou  d’argent , 

& le  Prince , au  milieu  de  ces. riches 
œêts  Ôc  de  ces  viandes  en  peinture , 
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DARius,.demeiira affamé.  Il  devina  facilement 
■ le  fens  de  rénieme , & comprit  que  la 

deftinatioiî  dei  or&  de  l’argent  n’é- 
toit  pas  le  /impie  fpeétacle , mais  l’u- 
fage  5 & que  négliger,  comme  il  fai- 
foit , la  culture  des  terres  en  occupant 
tous  fcs  fujets  au  travail  des  mines , 
c’étoit  réduire  le  pays  & fe  réduire 
lui-même  à la  famine.  Ilfe  contenta 
donc  dans  la  fuite  d’y  en  faire  travail- 
ler feulement  la  cinquième  partie. 
’C’eft  Plutarque  qui  nous  a con/èrvé 
ce  fait  dans  un  traité,  où  il  en  ramafle 
beaucoup  d’autres  pour  prouver  l’ha- 
bileté & l’induftrie  des  Dames.  La 
fablea  voulu  marquer  le  même  cara- 
(ftére  dans  ce  qu’elle  raconte  d’un 
Prince  qui  avoir  régné  dans  le  même 
pays , pour  qui  tout  ce  qu’il  touchoic 
fe  changeoit  fur  le  champ  en  or  félon 
la  demande  qu’il  en  avoir  faite  aux 
dieux  , «5c  qui  par  là  cpurut  rifque  de 
périr  de  faim. 

Ce  même  Seigneur,  qui.avoit  fait 


à*  Fhrygit, 


' Her»d.  lit. 

s!nL}dciM‘  offres  Cl  obligeantes  à Xerxès , lui 
iib,  i.caf.17.  aiant  demandé  en  grâce  quelque  tems 
^pres  que  de  cinq  de  fes  fils  qui  fer- 
voient  dans  l’armée  il  voulût  bien  lui 
laifîèr  l’aîné  pour  être  l’appui  & la 
confolation  de  fa  vieillefle  j le  Roi , 
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t dutré  jufqa’à  la  fureur  d’une  propofi-  Xerxes. 
î , , lion  fi  raifonnabie  , fît  égorger  ce  fils 
aîné  fous  les  yeux  de  fon  pere,lui  fai- 
fant  entendre  que  c’étoit  par  grâce 
qu’il  lui  laifToit  la  vie  à lui  & au  refte 
de  fes  enfans  j & aiant  fait  couper  le 
corps  mort  en  deux  parts  qu’on  plaça 
à droite  & à gauche,il  fit  pafîêr  au  mi- 
lieu toute  fon  armée  , comme  pour 
l 'expier  par  un  tel  facrifice.Quel  mon- 
ftre  dans  la  nature  qu’un  Prince  de 
cette  forte  ! Quel  fonds  eft-il  poflible 
de  faire  fur  l’amitié  des  Grands , & 
fur  les  proteftations  les  plus  vives  de 
fcrvices  & de  reconnoîfïance  ? 

De  Phrygie  Xerxès  arriva  à Sardes, 
où  il  paflà  l’hiver.  De  là  il  envoia  des  ** 

Hérauts  à toutes  les  villes  de  la  Grèce, 
excepté*  à Athènes  & à Lacédémone , 
pour  demander  qu’on  lui  donnât  l’eau 
& la  terre  , ce  qui  étoit  la  marque  de 
foumillîon. 


Dès  que  le  printems  fut  venu,  il 
partit  de  Sardes , ôc  tourna  fa  marche 
vÊrs  l’Hellefpont.  Quand  il  y fut  ar- 
rivé, il  voulut  fe  donner  le  plaifirde 
■voir  un  combat  naval.  On  lui  avoft 


lHJi  CAft 
44-46. 


préparé  un  trône  fur  une  hauteur. 
Voiant  de  là  toute  la  mer  chargée  de 
fes  vaiflèaux , &c  toute  la  terre  cou- 
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Xcn-Xfir.  verie  de  fes  iroupes , il'  fentitd  abarÆ 
■ ' un  mouvement  teçret  de,  joie  en  mci- 
futaiat  ainû  de  fès- propres  yeux  toute 
l’ étendue  de  fa  puiflance , éc  fe  regar- 
dant comme  le  plus  fortuné  de  tous 
les  mortels'rmais  failànt  réflexion  que 
de  tant  de  milliers  d’hommes  il  n’ea 
refteroit  pas  un  feul  dans  cent  ans  , il 
ne  put  renifèr  des  larmes  à Tniftabili- 
té  des  chofes  humaines.Un  autre  ob- 
jet auroit  mérité  plus  juftement  fes 
larmes , & il  auroit  dû  le  faire  des  re- 
proches d’abréger  lui-même  ce  terme 
fatal  à des  millions  d’hommes  , que 
fa  cruelle  ambition  alloit  faire  périr 
dans  une  guerre  entreprife  fans  juftice 
& fans  nécefïîté.  • 

Artabane  , qui  ne  perdoit  aucune 
occaiîon  de  fe  rendre  utile  au  jeune 
Prince  j.  & de  lui  infpirer  des  fentiu 
mens  de  bonté  pour  fon  peuple;  prou 
fitant  de  ce  moment  oull  le  trouvoit 
touché  & attendri , lui  fit  faire  une 
autre  réflexion  fur  les  raiféres  qui  ac- 
compagnent la  vie  de  la  plupart  des 
hommes  , & qui  la  leur  rendent  fî 
, trifte  & fi  ennuieufe  ; & il  lui  fit  fentir 
en  même  tems  l’obligation  d’un  Prin- 
ce , qui  ne  pouvant  prolonger  la'vie  à 
fes  fujets  , de  voit  au  moins  emploicr 
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tous  fes  foins  à leur  en  adoucir  les  Dahus. 
peines  ôc  les  ainertuïnes»  C 

Dans  la  même  converfation,  Xencès 
demanda  à fon oncle,  s’ilperfévére-"?*f7-s». 
roic  encore  dans  Ton  premier  ferniu 
mène  , qui  écoit  de  ne  point  porter  la 
guerre  contre  la  Grèce  , fuppofé  qu’il 
n’eût  pas  vû  les  foiiges  qui  le  lui 
avoient  fait  quitter.  Celui-ci  avoua 
qu’il  n’çtoit  point  làns  crainte , & 
que  deux  chofes  l’effiraioient.  Hé 
.quoi  donc,  reprit  Xerxcs?  La. terre 
& la  mer , dit  Artabane.  La  terre , car 
il  n’y  a point  de  pays  qui  puillè  nour- 
rir une  fi  nombreuie  armée  : la  mer  , 
car  il  n’y  a point  de  ports  capables  de 
contenir  un  fi  grand  nombre  de  vaif- 
lèaux.  Le  Roi  fentit  bien  la  force  de 
ce  raifonnereent , mais  ne  pouvant 
plus  reculer  , il  dit  que  dans  les  gran^ 
des  entreprifes  il  ne  faloit  pas  exami-  ^ ' 
nerdefi  près  tous  les  inconvéniens*; 
qu’autrement  onn’entreprendroit  ja- 
mais rien , & que  fi  fes  prédéceflèurs 
avoient  fuivi  une  politique  fi  ferupu- 
leufe  & fi  timide,  l’empire  de  Perfe  ne 
feroit  pas  parvenu  à ce  point  de  gran- 
deur où  on  le  voioit. 

' A rtabane  lui  donna  encore  un  autre 
avis  fort  làge,  mais  qui  ne  fut  pas 
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Jftrti.  lib.  J, 
caf. 


io4  Histoire 
plus  fuivi  : c’étoit  de  ne  point  em- 
ploie! les  Ioniens  contre  lesGrecs  donc 
ils  tiroienc  leur  origine , ce  qui  de  voit 
les  lui  rendre  fufpeds.  Xerxès  , apres 
cesdifeours,  lui  fit  beaucoup  d’amitié, 
le  combla  de  marques  d’honneur, & le 
renvoia  à Sufepour  veiller  en  fon  ab- 
fence  à lagarde  de  l’empire,  en  le  ren- 
dant dépofitaire  de  toute  fon  autorité. 

' X E R X E s avoit  fait  conftruire  à 
grand  frais  un  pont  de  bateaux  • flir 
la  mer , pour  faire  paffer  les  troupes 
d’Afie  en  Europe.  L’efpace  qui  fépare 
les  deux  continens  , ajppellé  autrefois 
l’Hellefpont , & maintenant  le  dé- 
troit des  Dardanelles  ou  de  Gallipoli , 
depuis  Abyde  jufqu’à  l’autre  côté  eft 
de  fept  ftades-,  c’eft-à-dire  de  plus 
d’un  quart  de  lieue.  Une  violente 
tempête  fur  vint  tout  à coup , & rom- 
pit le  pont.  Xerxès  aiant  appris  à fon 
•arrivée  cette  nouvelle , fut  tranfporté 
de  colère  ; & , pour  fe  venger  d’un  fi 
cruel  affront , il  commanda  qu’on  jet- 
tât  dans  lamer  deux  paires  de  chaînes 
comme  pour  la  mettre  aux  fers  , & 
.qu’on  lui  donnât  trois  cens  coups  de 
fouet , en  l’apoftrophant  ainfi  : « O 
» amer&  malheureux  élément',  ton 
i>  Maître  te  punit  ainfi  pour  l’avoir 
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outragé  fans  raifon.  Xerxès  ^uta«XERXES. 
bien , foit  que  tu  le  veuilles  ou  non,  cc 
paflèr  à travers  tes  flots,  u II  ne  s’en 
tint  pas  là , & rendant  les  entrepre- 
neurs réfponfables  des  événemens  qui 
dépendent  le  moins  de  la  puilfance 
des  hommes , il  fit  couper  la  tête  à 
tous  ceux  qui  avoient  eu  la  conduite  » 
de  l’ouvrage.  ' > 

' On  conftruifît  de  nouveau  deux  Hertd.ia.' 
ponts,  l’un  pour  les  troupes , l’autre 
pour  le  bagage  & les  bêtes  de  charge. 

Xerxès  choint  des  ouvriers  plus  ha- 
biles que  les  premiers , & voici  com- 
me ils  s’y  prirent.  Ils  mirent  en  tra- 
vers trois  cens  fbixante  vaiflèaux , les 
uns  à trois  rangs  de  rames , les  autres 
à cinquante  rames , donc  les  flancs  re- 
gardoienc  le  Pont  Euxin  j & du  côté 
qui  regarde  la  mer  Egée , ils  en  mi- 
rent trois  cens  quatorze.  Enfuite  ils 
jettérent  dans  l’eau  de  grolfes  ancres 
de  part  ôc  d’autre , pour  afFermir  tous 
ces  vaiflèaux  contre  la  violence  des 
vents,.  & contre  le'^  courant  de  l’eau. 

Ils  laiflerent  , du  côté  de  l’orient , 
trois  paflages  entre  les  vaiflèaux  , par 


* Ptlybt  rtm Arque  qu'il 
J A un  ceurant  d'eau  du 
Lac  Meetii  & du  Peut 
Æuxin  dans  UmtrLgée, 


cau/e  par  les  JUuves  qui 
vent  Jfe  rendre  dans  tes 
deux  mers-  Polyb.  lib.  4. 
307*  ÎO**  V V 
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Ü^ERx ES,  où  de  petites  barques  puiïènt  aller  aa 
— " Pont  Euxin,  6c  en  revenir  facilement. 

Après  cela  ils  plantèrent  des  pieux  en  j 
terre  ferme  avec  de  gros  anneaux, dt  y { 

attachèrent  de  part  & d’autre  fix  gros 
cables  fur  chacun  des  ponts,deux  faits 
de  chanvre,  & quatre  faits  d’une  force 
de  rofeaux  , appellés /3»|3aw  , dont  on 
fe  fervoit  pour  faire  des  cordages.  Il 
faloit  que  ceux  de  chanvre  fulTenç 
d’une  force  extraordinaire,  puifque 
' chaque  coudée  pefoic  un  talent.  ^ Les 
cables  , placés  fur  la  longueur  des 
vaillèaux  , alloient  d’un  côté  de  la 
mer  à l’autre.  Cet  ouvrage  étant  ache+.  < 
vé  , ils  rangèrent  en  travers  fur  la  lai>  < 

geur  des  vaillèaux , & fur  les  cables 
dont  il  a été  parlé  , des  troncs  d’arbres 
coupés  exprès  pour  cet  ufage , 6c  mi* 
rent  delfus  des  planches,  liées  6c  join. 
tes  enfemble  , pour  tenir  lieu  de  fol 
6c  de  plancher  : puis  ils  couvrirent  le 
tout  de  terre  , Sc  amputé  rent  de  côté 
6c  d’autre  des  barrières , ( c’eft  ce  que 
nous  eles gardes-fins  y)  afin 

que  les  oêtes  Sc  les  chevaux  ne  s’è- 

pouvantalfent  point  en  voiant  la  mer; 

✓ 

* Le  talent  poMr  ti  poids  I poids  ; & la  mstse  de  cttis^ 
et*  itde  (O,  mtnes , c efi~à-  | iragmet. 

Aift  de  livres  sU  notre  p i 
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Telle  fut  la  conftruékioii  du  fameux  Xerxes^ 
pontde  Xerxès.  ■ 

Quand  l’ouvrage  fut  achevé  , on 
marqua  le  jour  du  paiïàge.  Dès  que 
les  ' premiers  laions  du  foleil  com- 
mencèrent à paroicre  , on  répandit  fur 
Fun  &.  l’autre' pont  des  odeurs  de 
toutes  fortes  , & l’on  joncha  les  che- 
mins de  myrte.Xerxès  en  même  tems 
verfa  libations  fur  la  mer , &c  fe 
tournant  vers  le  foleil , la  principale 
divinrrc  de  L’Empire  , il  implora  fon 
fccours  pour  rentreprife  qu’il  com- 
mençoit , &c  le  pria  de  lui  continuer 
La  proteéHon  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait 
la  conquête  entière  de  l’Europe , & 
qu’il  l’eut  toute  foumife  à fon  empire: 
après  quoi  il  jettadansla  mer  le  vaft 
qui  avoir  fervi  aux  libations , une  au- 
tre coupe  d’or,  & un  cimetére  Perfan. 

JL’arniée  emploîa  fèpt  jours  ôc  fèpt 
nuits  à palfer  le  détroit , ceux  qui 
étoient  prépofés  pour  cck  faifant 
avanccr-les  foldats  à grands  coups  de 
fouets  , félon  l’ufage  de  la  nation , 
quîn’étoit  à proprement  parler  qu’un 
affemblaged’efclaves. 


io8  Histoire 
Xerxe$.  §/I  II.  Dénombrement  de  V armée  de 

Xerxés^  Démarate  manjue  librement  fa 

penfée  fttr  Pentreprife  de  ce  Prince, 

X E R X E s , prenant  fa  marche  au 
Htroi.  /.i.  travers  de  la  Cherfonéfe  de  Thracc  , 
arriva  à Dorifque,  ville  ficuéeàrem- 
bouchure  de  l’Hébre  dans  la  Thrace  ; 
où  aiant  fait  camper  fon  armée  , & 
ordonné  à la  flote  de  le  fuivre  le  long 
du  rivage , il  fit  la  revue  de  l’une  6c 
de  l’autre.  ' 

Il  trouva  fon  armée  de  terre  qu’il 
avoit  amenée  d’A/îe , forte  de  dix-fept 
cens  mille  hommes  de  pié , 6r  de  qua- 
tre vingts  mille  chevaux , qui  joints  à 
vingt  mille  hommes  qu’il  faloit  au 
moins  pour  la  garde  & la  conduite 
des  chariots  & des  chameaux  , fai- 
foient  en  tout  dix-huit,  cens  mille 
'hommes.  Quand  il  eut  palfé  l’Hellef- 
pont , les  nations  qui  le  fournirent  à 
lui  fortifièrent  fon  armée  de  trois  cens 
mille  hommes. Ce  qui  fait  en  tout  pour 
l’armée  de  terre  deux  millions  cent 
mille  hommes. 

Sa  flote,telIe  qu’elle  étoit  partie  d’Afie^ 
confiftoit  en  douze  cens  lept  vailfraux 
de  combat  appellés  trirèmes , c’eft-à- 
dire  à trois  rangs  de  rames.  Chaque 
vailTeau  portoit  deux  cens  hommes  ori- 
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ginaires  du  pays  qui  les  a voit  fournis,  Xerxes, 

& outre  cela  trente  Per fes,  ou  Médes, 

ou  Saces  : ce  qui  fàifoit  en  tout  deux 
cens  foixante  éc  dix  fept  müle  (îx  cens 
dix  hommcs.Les  peuples  d’Europe  au- 
cmentércnt  fa  flore  defix-vingts  vàill 
féaux , dont  chacun  portoit  deux  cens 
hommes , ce  qui  en  fait  vingt-quatre 
mille  -,  & le  toutenfemble  trois  cens 
un  mille  flx  cens  dix  hommes. 

Outre  la  flore  compofce  de  grands 
yaillèaux  , les  petites  galères  de  tren- 
te & de  cinquante  rames, les  vaiflèaux 
de  tranfport , ceux  qui  portoient  les 
vivres  , & autres  fortes  oe  bâtimens , 
montoient  à trois  mille.  En  mettant 
dans  chacun , l’un  portant  l’autre  , 
quatre-vingts  hommes  , cela  en  fai- 
loit  en  tout  deux  cens  quarante  mille. 

Ainfi,  quand  Xerxès  arriva  aux 
Thermopyles , fes  forces  de  terre  & 
de  mer  faifoient  enfemble  1«  nombre 
de  deux  millions  fix  cens  quarante  & 
un  mille  lix  cens  & dix  hommes,  fans 
compter  les  valets  , les  eunuques,  les 
femmes , les  vivandiers  ,&  ces  autres 
fortes  de  gens  qui  fuivent  l’armée,  & 

.qui  montoient  à un  nombre  égal.  De 
forte  que  le  total  des  perfonnes  qui 
fuivirent  Xerxes  dans  cette  expédi- 
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Xerxe5  cinq  millions deaxceiii 

— . quatre-vingts  trois  mille  deux  cens 

vingt  perfonncs.  C'eflr  le  calcul  que 
nous  en  donne  Hérodote  : Plutarque 
D/W.w.  1T.&  Ifocrate  s’accordent  avec  lui.  Dioi 
7.  , ^ore  de  Sicile , Pline , Elien , & d’aui 
cap.  lo.  très , rabatent  beaucoup  de  ce  iiom- 
^eitan.  jjg  paroifléut  moins 

croiables  qu  Hérodote-,  qui  a vécu 
^ - dans  le  fiécle  même  où  fe  fit  cette  ex^ 
pédition , & qui  raporte  une  inferi- 
ption  mile  , par  l’ordre  des  Amphil 
élyons , fur  le  tombeau  de  ces  Grecs 
qui  furent  tués  aux  Thermopyles , la- 
quelle marque  qu’ils  combattirent 
contre  trois  millions  d’hommes. 

Her»d.  lib.  Pour  iiourrir  toutes  ces  perfonnes , 
7.  cap.  187.  chaque  jour  , félon  la  fuppu- 

tation  qu’en  fait  Hérodote  , plus  de 
cent  dix  raille  trois  cens  quarante  mé-  ■ 
dimnes , mefure  qui  félon  Budé  vaut 
fix  de  nos  boilTeaux  , en  comptant 

f>our  chaque  tête  un  chœnix,qui  étoit 
a portion  journalière  que  les  maîtres 
donnoient  à leurs  efclaves  chez  les 
Grecs.  L’hiftoire  ne  fait  mention 
d’aucune  autre  armée  aulîi  nombreufe 
que  celle-ci.  De  tant  de  millions 
d’hommes  nul  ne  le  difputoit  àXerxès 
pour  la  beauté  du  vifage , ni  pour  la 


DES  Perdes  et  des  Ghecs.  airi 
grandeur  de  la  taille  : foible  louange  XBR  xEi, 

pour  un  Prince,  quand  elle  eft  feule.  

Audi  Juttin , après  le  dénombrement 
de  ces  troupes , apute-t-il  qu’une  fi 
grande  armée  manquoit  de  Chef; 

Haie  tanto  agmini  dax  dtfmi. 

Qn  aurait  peine  à comprendre 
comment  il  étoit  pofTible  de  trouver  , 
des  vivres  fujfifamment  pour  un  ü 
grand  nombre  de  perlonnes  ,,lil’Hif-,  Her*d.  tu. 
torienne  nous  avoir  avertis  que  Xer- 
xès  avoir  emploié  quatre  années  en- 
tières à faire  les  préparatifs  de  cette 
guerre.  Nous  avons  vû  combien  il  y 
avoir  de’  vaitfeaux  de  charge , qui  co- 
toioient  toujours  l’armée  de  terre  ; & 
il  enarrivoit  fans,  doute  cous  les  jours 
de  nouveaux , qui  mettoienc  l’abon- 
dance dans  le  camp. 

Hérodote  marque  la  manière  dont  ibu.mf.  «•. 
fe  fit  le  calcul  de  ces  troupes  , qui 
écoienc  prefque  innombrables.  On  , 
aflèrabla  dix  mille  hommes , que  l’on 
ferra  le  plus  qu’il  fut  poffible  j après 
quoi  l’on  décrivit  un  cercle  autour 
d’eux, & l’on  éleva  fur  ce  cercle  un  pe- 
tit mur  à hauteur  de  la  moitié  ducorps 
d’un  hommej  on  fit  palTcr  dans  ce  mê- 
me intervalle  toute  l’armée,  & l’on 
connut  par  là  à quel  nombre  elle  mon- 
toit. 
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XiRXES.  Le  même  Hérodote  marque  en  dc- 
■ ^ " ■■  tail  les  différentes  armures  de  toutes, 

les  nations  qui  compofoient  cette  ar- 
mée. Outre  les  Chefs  de  chaque  na- 
tion, qui  commandoient  chacun  les 
troupes  de  leur  pays , Tarmép  de  terre 
avoit  fix  Généraux  Perfans  : favoir , 
Mardonius  fils  de  Gobryas  ; Tirinta- 
téchmefils  d’Artabane,  & Smerdone 
' fils  d’Otane,  tous  deux  proches  parens 
du  Roi  -,  Mafifte  fils  de  Darius  & d’A- 
tolTe  ; Gergis  fils  d’Ariaze  ; &c  Méga- 
byze  fils  de  Zopyre.  Les  dix  mille 
Perfes  qu’on  appelloit  les  Immortels , 
ctoient  commandés  par  Hydarne.  La 
cavalerie  avoit  fes  Commandans  par- 
ticuliers. 

Hared.  lib.  La  flote  avoit  aufR  quatre  Généraux 
Perfans.  On  peut  voir  dans  Hérodote 
le  détail  des  nations  qui  la  fournirent. 
♦ Artémife  , reine  d'HalicarnalIè  , 
, qui  depuis  la  mort  de  fon  mari  gou- 
vernoit  pour  fon  fils  encore  pimille  , 
n’amena  avec  elle  que  cinq  vaifleaux , 
mais  c’étoient  les  mieux  équipés  & 
les  plus  leftes  de  toute  la  flote , après 
ceux  des  Sidoniens.  Elle  fe  diftingua 


* //  ne  fxHt  pas  cenfen- 
dre  cette  f rince ft  lavée 
^rtemife  femme  de  Mtm- 


fole  , rti  de  Carié  . qui  vi- 
vait plus  de  quatre-vingts- 
dix  ans  après  cette  bataille. 


y . 
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dans  cette  guerre  par  fon  courage, Xerx es.' 

& encore  plus  par  la  prudence.  Héro-  - 

dot»  remarque  qu’entre  tous  les  Offi- 
ciers de  Xerxès  aucun  ne  lui  donna 
des  confeils  Ci  làges  que  cette  Reine  : 
mais  il  ne  fut  pas  en  profiter, 

Xerxès  aiant  fait  le  dénombrement 
de  fes  troupes  de  terre  ôc  de  mer , de- 
manda à Démarates’ilcroioitque  les 
Grecs  ofafTcnt  l’attendre.  J’ai  déjà  dit 
que  ce  Dçmarate  étoit  un  des  deux 
Rois  de  Lacédémone  , qui  aiant,  été  ‘ 
exilé  par  la  faélion  de  fes  ennemis  s’é- 
toit  réfugié  en  Perle , oii  il  avoit  été. 
comblé  de  biens  & d’honneurs,  Com»  pim.  in 
me  on  s’étonnoit  un  jour  qu’un  Roi 
fe  fût  lailTé  exiler , & qu’on  lui  en  de- 
mandoit  la  caufe  C'eft  , dit-il , cfuà 
Sparte  la  loi  eji  plus  forte  <]He  les  rois.  Il  Amicior  p«. 
fut  fort  conûdéré  en  Perfe.  Mais  ni"** 
l’injuftice  de  fes  citoiens , ni  les  bons  Régi  poftbe. 
traitemens  du  Roi,  ne  purent  lui  faire 
oublier  là  patrie.  Dès  qu’il  fut  que 
Xefxçs  tràvailloit  aux  préparatifs  de 
la  guerre , il  en  avoit  donné  avis  aux 
Grecs  par  une  voie  fecrette.  Obligé  s 
dans  cette  occalion  de  s’expliquer  j il 
le  fit  avec  une  noblelTe  & une  liberté 
dign.es  d’un  Spartain , & d’un  Roi  de 
Sparte.  ..i 
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Xinx  ES.  Démaratc , arant  que  de  répondre 
~ — à la  queftion  du  Roi , lui  avoir  de- 
7.A?of-iof!  ïï^^ndé  fi  fon  incencion  étoit  qu’il  lui' 
parlât  félon  la  vérité,  ou  avec  flate- 
rie  5 & Xcrxcs  aiant  exigé  de  lui  une 
grande  fincéricé  : « Puilque  vous  me 
»»  t’ordonnez , Grand  Prince  , reprit 
n Démarate , la  vérité  va  vous  parler 
» par  ma  bouche.  Il  eft  vrai  que  de 
» tout  ceins  la  Grèce  a été  nourrie 
i»  dans  la  pauvreté  : mais  on  a intro- 
» duit  chez  elle  la  vertu , que  la  fa- 
y»  gefiè  cultive , & que  la  vigueur  des 
« loix  maintient.  C’eft  par  l’ufage  que 
» la  Grèce  fait  faire  de  cette  vertu, 

V qu’elle  fe  défend  également  des  in- 
» commodités  de  la  pauvreté , & du 
» joug  de  la  domination.  Mais , pour 
»>  ne-vous  parler  que  de  mes  Lacédé- 
» moniens  , foiez  filr  que  nés  ôc 
U nourris  dans  la  liberté,  ils  ne  préte- 
« ront  jamais  l’oreille  à aucune  pro- 
. » pofition  qui  tende  à la  fèrvitude. 

« FuiTent-ils  abandonnés  par  tous  les 
« autres  Grecs,  & réduits  à une  troupe 
M de  mille  foldats , ou  à un  nombre 
« encore  moindre,ils  viendront  aude- 
» vaut  de  vous , &:  ne  refulèront  point 
» le  combat.  » Le  Roi , entendant  un 
tel  difcoürs , fe  mit  à rire  j ôc  comme 
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il  Jie  pouYoii  comprerKlre  que  des  Xe«.xes, 
hommes  libccs  & indépendans , tels  ■■  ■ 
qu’on  liai  dépeigjiok  les  Lacédémo-  ^ 
niens  , qai  n^av oient  point  de  maître  146.^^ 
qui  pût  les  contraindre  , fuiïènt  capa- 
bles de  s’expofer  ainfi  aux  dangers  & à 
la  mort  ; « Ils  font  libres  ôc  indé-  c< 
pendans  de  tout  homme  , répliqua  « 
DémaratC',  mais  ils  ont  au-deflus  « 
d’eax  laloiqui  les  domine , & ils  la  ec 
craignentplus  que  vous-même  n’ê-  « 
tes  craint  de  vos  fujets.Orcette  Loi 
leur  défend  de  fuir  jamais  dans  le  « ' 

combat , quelque  grand  que  foit  le  « 
nombre  des  ennemis  ; & elle  leur  •» 
commande , en  demeurant  fermes  « 
dans  leur  polie  ,ou  de  vaincre  , ou  « 
de  mourir,  tt 

Xerxès  ne  fut  point  choqué  de  la 
liberté  avec  laquelle  Démarate  lui 
avoic  parlé  , & il  continua  fa  mar- 
che. 

IV.  Lis  Lacédémoniens  & les  Athé- 
niens députent  inutilement  vers  les  alliés 
^ pour  demander  du  fecours.  Commande- 
ment de  la  fiote  accordé  aux  Lacédé- 
moniens, 

Lacedimone  & Athènes , qui  Hen>d.  lit. 
étoienc  les  deux  plus  puiflàntes  villes 
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de  la  Gréce^  ôc  celles  à qui  Xerxès  en 
vouloir  le  plus , ne  s’écoient  pas  en- 
dormies à l’approche  d’un  ennemi  fi 
redoutable.  Averties  depuis  lontems 
des  mouvemens  de  ce  Prince  , elles 
avoient  envoié  des  eipions  à Sardes, 
pour  s’informer  plus  exaâcment  du 
nombre  &c  de  la  qualité  de  Tes  trou- 
pes. Ils  furent  arrêtés  , & comme  on 
ctoit  près  de  les  faire  mourir , Xerxès 
commanda  au  contraire  qu’on  les 
menât  au  travers  de  l’armée , & qu’on 
les  renvoiât  fans  leur  faire  aucun  mal. 
Leur  retour  apprit  aux  Grecs  ce  qu’ils 
avoient  à craindre. 

On  envoia  en  même  tems  des  Dé- 
putés àArgos,  en  Sicile  vers  Gélon 
tyran  de  Syracufe,  aux  îles  de  Corcy- 
re  & de  Crète , pour  demander  du 
fecoirrs , & faire  une  ligue  contre  l’eu- 
nemi  commun. 

Les  Argièns  oflFrîrent  un  fecours 
confidérable , à condition  qu’ils  par- 
tageroient  par  moitié  l’autorité  & le 
commandement  avec  les  Lacédémo- 
niens. Ceux-ci  confèntirent  que  le 
Roi  d’Argos  eût  la  même  autorité  que 
chacun  des  deux  Rois  de  Lacédémo- 
ne. C’étoit  leur  accorder  beaucoup  : 
mais  que  ne  peut  pas  un  point  d’hon- 
neur 
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ncur  mal  entendu  , & une  vaine  ja-XERxES. 

loufie  de  commandement  ! Les  Ar 

giens  ne  fe  contentèrent  point  de 

cette  offre , *&:  refuférent  de  fècourrr 

les  Grecs  ligués  , fans  penfer  que  s’ils 

les  lailfoient  périr , la  perte  de  la  1 

Grèce  emraîneroit  infailliblement  la  ! 

leur. 

Les  Députés  paflerent  d’Argos  eiiC4/..iî}-i«i.  ; 
Sicile,  &:*s’adreirérent  à Gélon:  c’é-  ! 

toit  le  plus  puiflànt  Prince  qui  fût 
alors  parmi  les  Grecs.  Il  promit  de  1 

fournir  deux  cens  vailTèaux  à trois  ' 

rangs  de  rames , vingt  mille  hommes 
d’infanterie , deux  mille  de  cavalerie,  | 

outre  deux  mille  foldats  armés  à la  1 

légère,  autant  d’archers  & de  fron- 
deurs , & d’entretenir  de  vivres  l’ar- 
mée des  Grecs  pendant  tout  le  tems 
de  la  guerre , à condition  qu’on  l’éli- 
loit  Généraliflime  des  troupes  de 
terre  & de  mer.  Les  Lacédémoniens 
fe  récrièrent  à une  telle  propofition. 

Il  fe  rabattit  à demander  qu’au  moins 
il  eût  le  commandement  ou  de  la  flo* 

-te , ou  de  l’armée  de  terre.  Les  Athé- 
niens s’y  oppoférent  fortement , en 
répondant  que  le  commandement  de 
la  flote  leur  appartenoit  de  droit , Ci 
les  Lacédémoniens  y renonçoienc, 

Tme  ///.  K 
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Xerxes.  Gélon  avoic  une  raifon  bien  plus 

forte  de  ne  pas  dégarnir  la  Sicile  de 

troupes  , qui  étoit  l’approche  de  la 
formidable  armée  des  Carthaginois  , 
commandée  par  Amilcar,  & qui  mon- 
toit  à trois  cens  mille  hommes. 

Kerti.  ith.-  Ceux  de  Corcyre , appellée  aujour- 
***'  d’hui  Corfoju  , firent  aux  Députés  une 
réponfe  favorable , & fe  mirent  aulïl- 
tôt  en  mer  avec  une  flote  de  foixante 
vaiflèaux.  Mais  ils  ne  s’avancèrent  pas 
au  delà  des  côtes  de  la  Laconie , ap- 
portant pour  prétexte  les  vents  con- 
traires , mais  en  effet  attendant  quel 
feroit  le  fuccès  du  combat , pour  fe 
ranger  enfuite  du  côté  du  vainqueur, 
üU.c.‘t6f.  Les  Crétois , aiant  confulté  l’oracle 
^7**  de  Delphes  fur  le  parti  qu’ils  a voient 
à prendre , refuférent  abfolument 
d’entrer  dans  la  ligue. 

Htrid-  iii>‘  Ainfi  les  Lacédémoniens  8c  les 
7.  c»f.  I}».  Athéniens  fe  trouvèrent  réduits  prefe 
que  à eux  feuls , tous  les  autres  peu- 
ples s’étant  fournis  aux  hérauts  que 
' Xerxès  avoit  envoiés  pour  demander 
l’eau  & la  terre , excepté  ceux  de 
Cap»  MS.  Thefpie  8c  de  Platée,  Dans  un  danger 
fi  prefiànt , on  fongea  avant  tout  à 
faire  celTer  toute  dikorde  8c  toute  di- 
yifion,  ôdes  Athéniens  firent  la  paix 
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avec  les  Eginétes  , contre  qui  üsXerxes. 

étoient  adtuellcment  en  guerre.  

Un  de  leurs  premiers  foins  fut  de  pint.  in 
nommer  un  Général.Jamais  il  n’avoit 
été  plus  néceflàire  d'en  choilir  un  qui 
pût  dignement  remplir  cette  place 
que  dans  la  conjoncture  préfente , ou 
toute  l’Afie  étoit  prête  à fondre  fur  la 
Grèce.  Les  plus  expérimentés  & les 
plus  habiles , efFraiés  de  la  grandeur 
du  danger , avoient  pris  le  parti  de  ne 
point  fe  préfenter.  Il  y avoit  à Athè- 
nes un  citoien  nommé  Epicyde , qui 
avoit  quelque  talent  pour  la  parole, 
mais  d’ailleurs  homme  fans  mérite  , 
décrié  pour  fon  peu  de  courage , Sc 
encore  plus  pour  fon  avarice.  Cepen- 
dant on  appréhendoit  que  dans  l’af- 
femblée  les  fuffrages  ne  lui  jFulîènc 
favorables.  Thémiftocle,  qui  favoit 
^ que  dans  un  grand  calme  tout  mari- 
nier prefque  eft  propre  à conduire  un 
vailîèau , mais  que  dans  un  tems  d’o- 
rage & de  tempête  les  pilotes  les  plus 
haoiles  ne  le  font  pas  encore  aflez , 
comprit  que  la  République  étoit  per- 
due 11  l’on  nommoit  pour  Général 


a Quilibct  nautarum 
• vcftorumque  cranquillo 
mari  gubernare  potcft  : 


eft , ac  curbaco  mari  ra- 
picut  vcnco  navis  , tura 
viio  & gubernatore  opus 

eft»  l,iv>  lib-  ■»4"  nt  ^ 
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Xerxes.  Epicyde  , dont  Tame  vénale  donnok 

— tout  lieu  de  craindre  qu’il  ne  fût  point 

à l’épreuve  de  l’or  des  Perfes.  Il  y a _ 
des  occafions  , où , pour  agir  fige- 
ment , ;ôc  je  dirois  prefquc  régulière- 
ment , il  faut  s’élever  au-delîus  des 
régies,  Thémiftocle,  qui  fentoitbien 

Sue  dans -l’état  ou  étoient  les  aflfàires , 
étoit  le  feul  capable  de  commander , 
jie  fît  point  difficulté  d’écarter  fon 
compétiteur  à force  de  préfèns  & de 
libéralités,  & * aiant  ainfî  trouvé 
moien  de  dédommager  l’ambition 
d’Epicyde  en  fatisfaifauc  fon  avarice,, 
il  fe  fit  élire  en  fa  place.  Il  me  femb.le 
qu’on  peut  appliquer  ici  bien  jufte- 
ment  à Thémiftocle  ce  que  Tite-Live 
ditdeEabius  dans  une  occafion  toute 
pareille.  Ce  grand  hommej  vpiaut 
que  dans  le  tems  qu’Annibal  étoit 
dans  le  coeur  de  l’Italie , on  fongcoit-à 
nommer  pour  Conful  un  homme 
fans  mérite , emploia  tout  fon  crédit , 
& celui  de  Tes  amis , pour  fe  faire 
continuer  dans  le  -Çonfulat , fans  fe 
mettre  eiupeine  de  tout  ce  qu’on  pou- 
voit  dire  contre  lui  , & il  en  vint 
à bout.  L’Hiftorien  ajoute  ; ^ » La 

a fixtn- I b Tcœpus  acneceflltas. 

/Ji*  tietium-n  Tctçfc  t»  I bclli , ac  difcrioien/iini- 
hmwi't,  I mx  icituu  , facicbam  a? 


Digitized  by  Google 


DES  PeILSES  ET  DES  GltECS.  HI 

conjonûure  dutems , & Kexcrême  <«  Xerxfs. 

danger  où  fe  trouvoit  la  Républi-  « — 

que , firent  que  perfonne  ne  fut  « 
blelTc  d’une  conduite  qui  pouvoir  «c 
paroître  contraire  aux  régies , & c* 
écartèrent  des  efprits  tout  foupçon  «c- 
qu’en  cela  Fabius  eût  agi  par  aucun  ce 
motif  d’intérêt  ou  d’ambition.  On  «r 
admiroit  au  contraire  fa  grandeur  « 
d’ame , en  ce  que  fachant  que  la  Ré-  cc 
publique  avoir  befoin  d’un  Général  ce 
accompli , & ne  pouvant  fe  diflimu-  ce 
1er  à lui-même  qu’il  étoit  ce  Géné-  ce 
rai , il  avoir  mieux  aimé  bazarder  en  ee 
quelque  forte  fa  réputation  , & «*. 
s-’expofer  peut-être  aux  traits  de  « 
l’envie , que  de  manquer  à ce  qu’il  ce 
devoir  à fa  patrie,  ce 

Les  Athéniens  firent  auffi  un  Décret,  f’uf.  in 
qui  rappelloit  tous  les  bannis.  Arifti-^j'^‘^‘^**‘ 
de  étoit  dece  nombre..  Thémiftocle  , 
par  fes  intrigues  ôc  fes  cabales , étoit 
venu  à bout  de  le  faire  exiler  par  le 
peuple  ; & le  jugement  que  l’on  rendit 
contre  lui  ,.fut  accompagne  d’une  cir- 


qUiiaut  inexempl'umex- 
qüireret,  aut  fufpeûuin 
cupiditatis  impeiii  Con- 
fulem  haberec.  Quin  lau- 
dabanc  potiùs  magnicu* 
dincin  animi  j quod  , 
cîim  Turamo  imprratore 


eflcopus  xeip.  feiret,  fe- 
quecuin  haud  dubièeflci 
minorit  invidiam  fuam  , 
fi  qua  ex  re  oriretur  , 
quàm  utilitatena  reip.fc* 
eifl'et.  Liv.  lib,  i^.n. 

K iij, 
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conftance  qui  mérite  d’avoir  ici  fa 
place.  ' Dans  cette  forte  de  jugement 
les  citoiens  donnoient  leurs  fuffrages 
en  écrivant  le  nom  du  particulier, 
fur  une  coquille,  appellée  en  grec 
cfpecKoy  y d’oii  çft  venu  le  nom  d’Oftra- 
cifme.  Ici  un  payfan,  qui  ne  favoit  pas 
écrire , & qui  ne  connoilToit  pas  Ari- 
ftide , s’adrelTa  à lui-même  pour  le. 
prier  de  mettre  le  nom  d’ Ariftide  fur- 
la  coquille.  Cet  homme  vous  a-t-il 
fait  quelque  mal,  lui  dit  Ariftide,. 
pour  lecondanner  ainfi  ? Non,  répli- 
qua l’autre , je  ne  le  connois  pas 
même  : mais  je  fuis  fatigué  & bleffé 
de  l’entendre  par  tout  appeller 
Ariftide,  fans  répondre  une  feule  pa- 
role , prit  tranquillement  la  coquille,, 
y écrivit  fon  nom  , & la  lui  rendit.  Il 
partir  pour  fon  exil , en  priant  les 
dieux  de  ne  pas  permettre  qu’il  arri- 
vât à fa  patrie  aucun  malheur  qui  le 
fît  regretter. 

Çe  cas  arriva  bientôt  après.  A l’ap- 
proche de  Xerxès , les  Athéniens  crai- 
gnirent qu’Ariftide  ne  fè  joignît  à 
leurs  ennemis , & n’en  entraînât  avec 
lui  beaucoup  d’autres  dans  le  parti  des 
barbares.  Ils  connoiflbient  bien  peu 
leur  citoien , qui  étoit  infiniment  cloi- 
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giié  d’une  telle  perfidie^  Quoiqu’il  en  XerxeS7 

foit , ils  fongérent  à le  rappeller. 

Thémiftocle,  loin  de  s’oppoler  à ce 
Décret , l’appuia  de  tout  £on  crédit. 

La  haine  & la  divifion  de  ces  grands 
hommes  n’avoit  rien  d’implacable , 
d’amer  , d’outré , comme  chez  les 
Romains  des  derniers  tems  de  la  Ré- 
publique. Le  falut  de  l’Etat  les  récon- 
cilioit , fans  qu’ils  gardalTènt  de  ja- 
loufie,  ni  de  rancune  : & nous  verrons 
bientôt  qu’Ariftide , loin  de  traverfer 
fecretement  fon  ancien  rival , con-  ' 
courut  avec  zèle  au  fuccès  de  fes  en- 
treprifes , à fa  gloire. 

L’allarme  augmentoit  dans  la  Grèce 
à mefiire  qu’on  apprenoit  que  l’armée 
des  ennemis  étoit  plus  près.  Si  les 
Athéniens  & les  Lacédémoniens  n’a- 
voient  eu  que  leurs  troupes  de  terre  à 
lui  oppofer,ç’en  étoit  fait  dé  la  Grèce.  ‘ , 
On  fentit  pour  lors  tout  le  prix  de  la 
fage  prévoiance  de  Thémiftocle,  qui, 
fous  un  autre  prétexte,  a voit  fait  bâtir 
cent  galères.  Au  lieu  que  le  refte  des 
Athéniens  avoir  regardé  la  journée  de 
Marathon  comme  la  fin  de  la  guerre , 
lui  au  contraire  la  regarda  commp  le 
commencement  & le  fignal  de  plus 
grands  combats  , auxquels  ildevoit 
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préparer  fou  peuplej&^dè^  lorsilfon- 

fea  à rendre  fa  patrie  fupérieure  à 
,acédémone,qui  depuis  lontems  do^ 
minoic  fur  toute  la  Grèce.  Dans  cette 
vûe  il  crut  devoir  tourner  toutes  les 
forces  d’Athènes  du  côté  de  la  mer , 
voiant  bien  que  foible  par  terre 
comme'  elle  étoit , elle  n’avoit  que  ce 
^ul  moien  de  fè  rendre  nécelîàireaux 
alliés , & formidable  aux  ennemis. 
Son  avis  pafïà  malgré  les  efforts  de 
Miltiade,  arrêté  fans  doute  par  le  peu 
d'apparence  qu’il  y avoit-  qu’un  peu- 
ple tout  neuf  aux  combats  de  mer, 
& qui  n'ctoit  en  état  d'armer  que  de 
petits  vai (féaux  , pût.  réfifter  à une 
puilîàncc  aufîi  formidable,  que  celle 
des  Pcrfes , qui  avec  une  flore  de  plus 
de  mille  vaiiîèaux  j-.avoient  encore 
une  nombrcufearmée  de  terre.. 

Les  Athéniens  avoient  accoutumé 
de  diftribuer  entr’eux  tous  les  revenus 
qu’ils  tiroicnt  des  mines  d’argent,  qui 
ctoient  dans  un  lieu  de  l’Attique  âp- 
ptllé  Laurium.  Thémiftocle  eut  le 
courage  de  propofèr  au  peuple  d’abo- 
lir ces  diftributions,&d’emploier  cet 
argent  à bâtir  des  vaiflèaux  à trois 
rangs  de  rames  pour  faire  la  guerre 
aux  Eginétes , contre  lefquels  il  rc- 
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vîilla  leur  ancienne  jaloufie.  Le  peu-  X erx  es. 

pie  ne  facrifie  pas  volontiers  fes  inté-. — 

rets  particuliers  à Tutilité  publique, 

Sc  n’aime  pas  à acheter  le  bien  de  l’E- 
tat par. fes  propres  pertes.  Il  le  fît 
pourtant  en  cette  occafioiî  , &:  touché 
par  les  vives  remontrances  de  Thé- 
miftocle , il  conlèntit  que  l’argent  qui 
revenoitdes  mines  fût  emploié  à bâ- 
tir cent  galères.  On  doubla  ce  nombre 
à l’arrivée  de  Xerxès , & ce  fut  cette 
flote  qui  fauva  la  Grèce. 

Quand  il  fut  queftion  de  nommer  Hered.  m 
un  G énéralifïime  pour  commander  la 
flotè , les  Athéniens  , qui  feuls  en 
avoient  fourni  les  deux  tiers , préten- 
dirent que  cet  honneur  leur  apparte- 
noit , & rien  n’étoit  plus  jufte  que  leur 
prétention.  Cependant  tous  les  fuffra- 
g.es  des  alliés  fe  réunirent  en  faveur 
d’Eurybiade  Lacédémonien.  Thémi- 
ftocle,  quoique  fort  avide  de  gloi- 
re,'crut  que  dans  cette  occafion  il 
dévoie  oublier  fes  propres  intérêts 
pour  le  bien  commun  de  la  patrie  ; & 
aiant  fait  entendre  aux  Athéniens  , 
que  pourvu  qu’ils  fe  conduififlent  en 
gens  de  courage,  bientôt  tous  les 
Grecs  leur  déféreroient  d’eux-mêmes 
le  commandement , il  leur  peclitada 
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X ERXE  S.  de  céder , aufli  bien  que  lui , aux  La- 

_T-~ cédémonienSé  On  peut  dire  encore 

que  cette  fage  modération  de  Thé- 
miftocle  fauva  l’Etat.  Car  les  alliés 
menaçoient  de  fe  féparer  fi  l’on  pre- 
noit  un  autre  parti , & c’en  étoit  fait 
de  la  Grèce  fi  cela  fût  arrivé. 

§.  V.  Combat  des  Thermopyles.  Mon 
de  Léonide. 

/n  M 4 II  NE  s’agiflbit  plus  que  de  favoir 
Av.j.clisî.  où  l’on  attendroit  les  Perfes,  pour 
leur  difputer  l’entrée  de  laGréce.Les 
repréfentérent  qu’étant 
les  premiers  expofés  à l’attaque  des 
ennemis , il  étoit  jufte  qu’on  pourvût 
à leur  fûreté , qui  faifoitaufîi  celle  de 
la  Grèce  ; lans  quoi  ils  feroient  obli- 
gés de  prendre  d’autres  mefures , qui 
feroient  contre  leur  inclination , mais 
qu’un  tel  abandon  rendroit  abfolu- 
ment  néceflàires.  Il  fut  réfolu  qu’on 
envoieroit  dix  mille  hommes  pour 
garder  le  paflage  qui  fépare  la  Macé- 
doine delà  Thelîàlie,  près  du  fleuve 
Pénée  , entre  les  monts  Olympe  & 
Ofla,  Mais  Alexandre , fils  d’Amyn- 
tas , roi  de  Macédoine , leur  aiant  fait 
favoir  que  s’ils  attendoient  en  cet  en- 
droit les  Perfes,  ils  feroient  infailli- 
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blement  accablés  par  leur  nombre  , Xerxes. 
ils  fe  retirèrent  vers  lesThermopyles.  ■ ' 

Les  ThclTaliens,  fe  voiant  ainfiaban-  ' 
donnés  , ne  délibérèrent  plus  •,  ôc  fe 
fournirent  aux  Perfes.  - ’ 

LesThermopyles  font  un  défilé  ou 
pafTàge  du  mont  (Eta  entre  laThelïa-  *^*'*77* 
lie  &c  la  Phocide , qui  n’a  que  vingt- 
cinq  piés  de  largeur  , qu’un  petit 
nombre  de  troupes  pouvoir  défendre , 

& qui  étoit  l’unique  endroit  par  oit 
l’armée  de  terre  des  Perfes  pouvoit 
encrer  en  Achaïe , & venir  affiéger 
Athènes.  Ce  fut  donc  là  que  l’armée 
des  Grecs  s’arrêta.  Elle  avoit  pour  - 
Chef  Léonide  l’un  des  deux  Rois  de 
Sparte. 

Xerxès  cependant  étoit  en  mar-  JJ*rod.  m. 
che.  Il  avoit  ordonné  à fa  flote  de 
fuivre  le  long  de  la  côte  , & de  régler 
fes  mouvemens  fur  ceux  de  l’armée 
de  terre.  Par  tout  il  trouvoit  des  vi- 
vres & des  rafraîchilïemens  qu’oi» 
avoit  préparés  de  loin  félon  les  ordres 
qu’il  avoir  envoiés , & chaque  ville 
à fon  arrivée  lui  donnoit  un  magnifi- 
que foupé , qui  coutoic  des  fommes 
immenfes.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à 
un  afièz  bon  mot  d’un  citoien  d’Ab^ 
dére  ville  de  Thrace  , qui , après  qn’il 
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Xerxes.  fut  parti,  dit  qu’Ufaloic  rendre gra- 
■ .-  ■■■■  ■ ■ ces  aux  dieux  de  ce  que  Xerxcs ne  fai- 
. foit  qu’un  repas. 

Herod-  lib.  Il  y eut , dans  le  même  pays  de 
s.  cap.  1 if.  , un  Prince  qui  témoigna  une 

grandeur  d’ame  extraordinaire  : c’é- 
toit  le  Roi  des  Bifaltes.  Pendant  que' 
tous  les  autres  couroient  à la  fervitu^ 
de , & fe  foumettoient  baflèment  à 
Xecxès , il  refufa  fièrement  de  fubir 
le  joug , & d’obéir.  Il  n’étoit  pas  en 
état  de  réfifter  à force  ou'vierte  : il  fe 
retira  fur  le  haut  du  mont  Rhodope, 
dans  un  lieu  inacceflible  , & défendit 
à fes  enfans  de  porter  les  armes  contre 
la  Grèce  i ils  étoient  au  nombre  de 
fix.  Soit  crainte  de  Xerxès  , foit  cu- 
riofité  de  voir  une  telle  guerre , ils  le 
fuivirent.  A leur  retour  , leur  pere , 
oubliant  cette  qualité  , punit  d’une 
manière  bien  cruelle  la  defobéillàncc 
de  fes  fils, en  leur  faifant  crever  les  yeux 
à tous.  Xerxcs  continua  fa  marche  à 
travers  la  Thracc , la  Macédoine, &:  la 
Thdfalie.  Tout  plia  devant  lui  juf- 
qu’au  défilé  des  Thermopyles. 
rauft».  lib.  On  ne  peut  voir  fans  étonnement 
combien  étoit  peut  le  nombre  des 
troupes  que  la  Grèce  oppolà  à l’armée 
innombrable  de  Xerxès.  On  en  trou- 
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ve  le  dénombrement  dans  Paufanias.  Xerxes*. 

Toutes  ces  troupes , jointes  enfemble, 

nefaifoient  qu’onjfç  mille  deux  cens 
hommes.  On  n’en  plaça  que  quatre 
mille  aux  Thermopyles  pour  en  dé- 
fendre le  paflàge.  Mais  cous  ces  fol- 
dacs  , ajoute  l’Hiftorien  , étoient  dé- 
terminés à vaincre , ou  à npoarir.Quer 
ne  pout  point  une  telle  armée. 

Lorfque  Xerxes  fut  arrivé  près  des 
Thermopyles  , il  fut  étrangement  7.  caf,  loy— 
üirpris  d’apprendre  qu’on  fe  prépa-^’’^-^./,-^, 
roitàlui  dilputerle  pafîàge.  Il  s’étoic'i*  i’'*x  s-*®*- 
toujours  flaté  qu’au  premier  bruit  de 
fon  arrivée  les  Grecs  prendtoient  la 
fuite , & il  n’a  voit  pu  fe  mettre  dans 
l’efprit  ce  que  Démarate , dès  le  com- 
mencement de  la  guerre,lui  avoit  dit, 
qu’une  poignée  d’hommesarréteroir 
tout  court  ion  armée  au  premier  paf- 
fage.  Il  envoia  un  efpion  pour  recon- 
noitredes  ennemis.Get  efpion  raporta 
qu’il  avoit  trouvé  les  Lacédémoniens 
hors  des  rctranchemens  qui  ie  diver- 
tiflbient  aux  exercices  militaires, & qur 
peignoient  leur  chevelure rc’étoit  leur 
manière  de  fe  préparer  au  combat. 

Le  Roi , ne  perdant  pas  encore  tou- 
te e/pérance  , attendit  quatre  jours 
pour  leur  donner  le  tems  de  fe  reçu 
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Xérxes.  efTaiji , pendant  cet  intervalle  ; 

de  gagner  Léonide  par  de  magnifî- 

riut.  in  L*-  ques  promeflès , en  le  faifànt  afïùrer 
rendroit  maître  de  toute  la 
Grèce  , s’il  voulok  embrafler  fon  par- 
ti : une  telle  propofition  fut  rejettée 
avec  hauteur  £c  indignation.  Puis 
Xerxès  lui  aiant  écrit  qu’il  eût  à lui 
livrer  fès  armes  ; Léonide  lui  répon- 
dît en  deux  mots  , d’un  ftvle  & d’une 
£nirypt^%  fierté  véritablement  Laconiques 

prendre  toi-même.  Il  ne  fut  plus  que- 
ftion  que  de  fe  préparer  au  combat 
Her»d.  lik  contre  les  Lacédémoniens.  Le  Roi 
7-  cap,  210-  fit  marcher  d’abord  contr’eux  les  Mé- 
des , avec  ordre  de  les  fàifir  tous  vi- 
vans,  & de  les  lui  amener.  Les  Médes 
< ne  purent  foutenir  l’effort  des  Grecs  ^ 
& aiant  été  honteufement  mis  en  fui- 
te, *ils  montrèrent,  dit  Hérodote  ^ 
que  Xerxès  avoir  beaucoup  d’homj* 
' mes,  mais  peu  de  foldats.  Ils  furent 
relevés  par  les  Perfes  furnommés  les 
Immortels,  qui  formoient  un  corps 
.de  dix  mille  hommes  : c’étoicnt  les 
meilleures  troupes  de  l’armée.  Elles 
• n’eurent  pas  un  meilleur  fuccès  que 
les  premières. 

a «oMioi  uSfi  ifSftê-  I Quod  multi  homines  c& 

mi  tfir,  Ji  I fem,  pauci  autem  viii. 
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Xerxès  , defèfpérant  de  pouvoir  Xerxes. 

forcer  des  croupes  fi  déterminées  à 

vaincre  ou  à mourir , étoic  dans  un 
grand  embarras , & ne  favoit  quel  . 
parti  prendre  : lorfqu’un  habitant  du 
pays  vint  lui  découvrir  un  * fentier 
détourné  vers  une  éminence  qui  étoic 
au  defTus  des  ennemis , & qui  les  corn-  . . 
mandoit.  On  y envoîa  un  détache- 
ment , qui  aiant  marché  toute  la  nuit , 
y arriva  à la  pointe  du  jour , Ôc  s’en 
empara. 

Les  Grecs  en  furent  bientôt  aver- 
tis. Léonide,  voiant  qu’il  étoit  impofl 
fible  de  réfifter  aux  ennemis , obligea 
le  refte  des  alliés  de  fe  retirer  , ôc  de- 
meura avec  fes  trois  cens  Lacédémo- 
niens , réfolus  de  mourir  tous  à l’e- 
xemple  de  leur  Chef,  quiaiant  appris 
de  l’oracle  qu’il  faloit  que  Lacédé- 
mone ou  fon  Roi  pérît , n’héfita  pas  à 
fe  facrifier  pour  fa  patrie.^  Ils  étoient  Se»ce. 
donc  fans  elpérance  de  vaincre , ni  de®** 

fàuver , & ils  regardoient  les  Ther- 
mopyles  comme  leur  tombeau.  Le 
Roi  les  aiant  exhortés  à prendre  de 


* ^uand  la  Gaulois  , 

deux  cens  ans  après , vin- 
rent attaquer  le  Grece,  ils 
s’emparèrent  du  défilé  des 
Thermopjles  par  le  même 


fentier  , que  les  Gret* 
aveient  encore  négligé  de 
garder.  Paufan.  lib.  i. 
pag.  7.ÔC  8. 
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Xerxes.  nourriture  , en  ajoutant  qu’ils  fou- 

— — peroient  enfemble  chez  Pluton , ils 

jettérent  tous- des  cris  de  joie,  comme 
fi  on  les  eût  invités  à un  feftin.  Il  les 
mena  enfuite  au  combat  pleins  d’ar- 
deur. Le  choc  fut  très-rude , & très- 
fànglant.  Léonide  tomba  mort  des 
premiers.  ‘ Les  Lacédémoniens  firent 
des  efforts  incroiables  de  courage 
pour  défendre  fon  corps  mort.  Enfin, 
accablés  par  le  nombre  plutôt  que 
vaincus , ils  périrent  tous , excepté 
un  feul , qui  fe  fàuva  à Lacédémone , 
où  il  fut  traité  comme  un  lâche  & 
comme  un  traitre  à fa  patrie  j fans 
- que  perfbnne  voulût  avoir  commer- 
ce avec  lui , ni  lui  parler.  Mais  peu  de 
temsaprès  il  répara  avantageufement 
fa  faute  dans  la  bataille  de  Platée , où 
il  fe  diftingua  d’une  manière  particu- 
liére.  Xerxcs,  outré  de  dépit  contre 
Léonide  qui  avoit  ofé  lui  tenir  tête , i 
fit  attacher  fon  cadavre  à une  poten- 
ce , & fe  couvrit  lui-même  de  honte 
en  voulant  deshonorer  fon  ennemi. 

On  éleva  dans  la  fuite  par  l’ordre 
des  Amphidyons  un  fuperbe  monu- 
ment tout  près  des  Thermopyles  à 
ces  braves  défenfèurs  de  la  Grèce  avec 
deux  iuferiptions , dont  l’une  regar- 
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doit  en  général  tous  ceux  qui  étoieilt  Xer.xe?^ 
morts  aux  Thermopyles,  Sc  pnrmit 
que  lesGrecs  du  Péloponnélè,au  nom- 
bre feulement  de  quatre  milie,avoienc 
tenu  tête  à Tarméedes  Perfes  compo- 


fée  de  trois  millions  d’hommes.  L’au- 
tre infcription  écoit  particulière  au* 
Spartiates.  La  fimplicité  en  eft  re- 
marquable : elle  étoit  du  poete  Si- 
monide.  La  voici  : 


* \ Âcuila.t^«rlii(rf  071 

• » 
y 7«îV  lAivav  ^u$3f/tvùi  ye» 

c’eft-  à-dire  : Pajfunt  , va  annùncer  ^ 
Lacédémone  <jUe  nous  fimme s morts  ici  y,. 
pour  obéir  a ps  faintes  loix.  Quarante 
ans  après , Paufanias  qui  remporta  lai-Vi-^sj. 
viAoire  de  Platée  ^ fittranfporcer  des 
Thermopyles  à Sparte  lés  olïemens 
de  Léonicie  , & lui  érigea  un  magni- 
fique tombeau.  Le  fién  fut  placé  auflî 
tout  près.  Oh  y prononçoit  tous  les 
ans  une  oraifon  funèbre  à leur  hon- 


Paufan.  lih 


a Pari  animo  Laccde- | occiderunt , in  quos  SU 
rnonii  in  Thermopylis  { monides  : 

Dïc  hofpcs  J Spart*  nos  te  hîc  vidiffe  jacentes. 
Duni  fancUs  pacri*  legibus  obrequimur.  Cio» 
lit,  i.B.  1-0 1', 
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Xerxes.  neur,  6c  Ton  y célébroit  des  Jeux,aux- 
quels  les  Lacédémoniens  fèuls  a voient 
droit  d’alîifter  , pour  marquer  qu’eux 
feuls  avoient  eu  part  à la  gloire  rem- 
portée auxThermopyles. 

Hertd.  lih.  Xerxès  y avoit  perdu  plus  de  vingt 

1. 1, 14-.  »j.  jnjiig  hommes  , du  nombre  defquels 
fe  trouvèrent  deux  freres  du  Roi.  Il 
fèntit  bien  qu’une  fi  grande  perte,qui 
étoit  une  preuve  fenfible  du  courage 
des  ennemis  , étoit  capable  de  jetter 
l’allarme  & le  découragement  dans 
fes  troimes.  Pour  leur  en  dérober  la 
connoilTance , il  fit  enterrer  dans  de 
grandes  foflés , quel’on  couvrit  après 
de  terre  & d’herbes , tous  ceux  de  fon 
parti  qui  avoient  été  tués  dans  le 
combat , excepté  mille , dont  il  laifià 
les  corps  dans  la  campagne.  Cette 
rufè  lui  réuflît  mal  ; & lorfque  dans 
la  fuite  ceux  de  la  flore , curieux  de 
voir  le  champ  de  bataille  , eurent  ob- 
tenu la  permîflîon  d’y  venir  , elle  ne 
lèrvit  qu’à  découvrir  la  petiteflè  de 
fon  efprit , 3c  non  à cacher  le  nom- 
bre des  morts. 

ffertd.  M.  EflFraié  d’une  viéfeoire  qui  lui  avoit 
coûté  fi  cher , il  demanda  à Démara- 
te  fi  les  Lacédémoniens  avoient  en- 
core'beaucoup  de  pareils  foldats.  Ce- 
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lui-ci  lui  répondit  que  la  république  Xerxisà  : 
de  Lacédémone  avoit  un  aflèz  grand  ' 
nombre  de  villes  , dont  tous  les  habi- 
tans  étoient  tort  braves  ; mais  que  j 

ceux  de  Lacédémone,  qu’on  appel-  | 

loit  proprement  Spartiates  , & qui  ) 

montoient  à peu  près  à huit  mille, 
furpaflbient  tous  les  autres  en  bra-  i 

voure , & étoient  tels  que  ceux  qui  '■ 

avoient  combattu  avec  Léonide. 

Je  reviens  encore  un  moment  au  * 

combat  desThermopyles,dont  Tifluc,  ' 

funeile  en  apparence , pourioit  lailTer  i 

dans  les  efprits  une  îdee  peu  favôra.  > 

ble  aux  Lacédémoniens,  & faire  re- 
garder leur  courage  comme  l’effet- 
d’une  témérité  préfomptueufe , &• 
d’une  hardiefle  defefpérée. 

. L’aéHon  de  Léonide  avec  fes  trois-  ! 

cens  Spartiates  n’étoit  pas  un  coup 
de  defefpoir , niais  une  conduite  fage 
& généreufe , comme»Diodore  de  Si-  d»w.  /», 
cile  a foin  de  le  faire  remarquer,  ^ 

relevant  par  un  éloge  magnifique  la  , 

gloire  de  cette  fameufe  journée , & 
lui  attribuant  le  fuccès  de  toutes  les 
campagnes  fuivantes.  Sachant  que 
Xerxès  marchoit  à la  tête  de  toutes 
les  forces  de  l’Orient  pour  accabler 
un  petit  pays  par  le  nombre , il  corn» 
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Xerxes. prie  par  une  fupériôrité  de  lumière  ^ 

“ que  11  Ton  faifoit  confifter  le  fuccès'  | 
de  cette  guerre  à oppofer  la  force  à ' 
la  force  & le  nombre  au  nombre,  jà- 
mais  tous  les  Grecs  ralfemblés  ne 
pourroient  égaler  les  Perfes  , ni  leur 
difputer  la  vidoire.  Qü’ilétoit  donc' 
nécclTaire  d'ouvrir  à la  Grèce  allar- 
mée  une  autre  voie  de  falut.  Qu’iP 
faloit  montrer  à tout  ruiiivêrs  atten-  ' 
tif  ce  que  peut  la  grandèut  dame  ' 
contre  la  force  du  côrps , le  véritable' 
courage  contre  une  împétuofité  aveu-' 
gle lamour  de  la  liberté  contre  une' 
opprelîîon-  tyrannique  , uhe  troupe' 
aguerrie-  ôc-  difcipKnée'  contre  une 
multitude  confufe.  Ces  braves  Lacé- 
' démoniens.  crurent  qu’il  convenoit  à- 
liélite  du  premier  peuple  de  la  Grèce 
de  fe  dévouer  à une  mort  certaine' 
pour  faire  fèntir  aux'  Perfes  ce  qu’il  ' 
en  coûte  pour  «réduire  des  hommes 
libres  en  fervitude , ôc  pour  appren- 
dre aux  Grecs  à vaincre  ou  à périr 
comme  eux. 

Ce  ne  font  point  ici  des  fentimens  ! 
que  je  tire  de  mon  propre  fonds, 
que  je  prête  à Léonide  : ils  font  ren- 
fermés dans  la  courte  réponfe  que  fît 
ee  digne  Roi  de  Sparte  à un  Lacédé- 
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.monicn , lequel  efFraié  de  la  généreu-  X erxçs, 

ie  réfolution.  où  il  le  voioic , lui  dit  ; »• 

Quoi  donc /Seigneur,  eft-ce  que  « 
vous  fondez  à marcher  avec  une 
petite  poignée  de  gens  contre  une  <f 
armée  innombrable  î S’il  s’agit  du  « 
nombre  , répliqua  Léonide , la  Gré-  « 

.ce  entière  n’y  fuffiroic  pas , puif-  « 
qu’elle  n’égale  qu’une  petite  partie  fi 
4e  l’année  Pexfane:  mais  s’il  s’agit  « 
de  courage , ma  petite  troupe  eft.c* 
plus  que  ruffifante. .« 

La  fuite  fit  voir  cornhiendl  penfoit 
jufte.  Cet  exemple  dé  couragé  étonna 
les  Perles,  & ranima  les  Grecs.  Lji 
mort  de  ces  braves  foldats  ôc  de  leur 
Chef  fut  utilement  emploiée,^prcu 
<iuifit  un  double  effet , plus  grand  & 
plus  durable  qu’ils  ne  l’avoicnt  efpé- 
ré.  D’un  côté  elle  fut  comme  le  pre- 
mier germe  des  victoires  fui  vantes  , 
qui  firent  perdre  aux  Perfes  pour  tou-  ' 

Jours  la  penfée  de  venir  attaquer  la 
Grèce  j ,&  pendant  les  fept  ou  huit 
régnes  fui  vans  il  ne  fe  trouva  aucun 
Prince  qui  ofat  en  former  le  delTeiti , 

,ni  aucun  flateur  qui  ofât  en  donner 
le  cpnfcil.  D’un  autre  côté  cette  har- 
ilielTè  intrépide  laifïa  une  perfu^rficui 
profondémentgravée  dans  le  coeur  de 


i}8  '•Histoire 
Xerxes.  tous  les  Grecs,  qu’ils  pouvoient  vaiii- 
- cre  les  Perfes , & détruire  leur  vafte 

monarchie.  Cimon  en  fit  d’abord  avec 
fucccs  le  premier  eflai.  Agéfilas  pouflà 
plus  loin  ce  projet , ôc  le  porta  jufqu’à 
faire  trembler  dans  Suie  le  Grand- 
Roi.  Et  Alexandre  enfin  l’exécuta 
avec  une  facilité  incroiable.  Il  ne 
douta  jamais , non  pl^s  que  les  Macér 
doniens  qui  le  fui  voient , ni  que  toute 
' la  Grèce  qui  l’avoit  nommé  ion  Chef 
pour  cette  expédition,  qu’il  ne  pût 
avec  trente  mille  hommes  renverfer 
l’empire  des  Perfes , après  que  trois 
cens  Spartiates  avoient  fufïi  pour  en 
arrêter  toutes  les  forces  réunies. 

§.  V I.  Combat  naval  près  e^Artémife. 

Herod.  lib.  L E I O U R même  de  l’aétion  des 
* J donna  auilî  un 

U.  fag.  10.  grand  combat  fur  mer.  La  flore  des 
**■  Grecs  , fans  compter  les  petites  galè- 
res Sc  les  barques , étoit  compofée  de 
271  vaiiTeaux.  Elle  s’étoit  arrêtée  à 
Artémife  , promontoire  de  l’Eubée 
fur  la  côte  ieptentrionale , vers  le  dé- 
troit. Celle  des  ennemis , beaucoup 
plus  nombreufe , étoit  tout  près  de  là  ; 
mais  elle  venoit  d’eiTuier  une  rude 
tempête,  qui  avoit  fait  périr  plus  de 
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quatre  cens  vaillèaux.  Cependant, 
comme  elle  étoit  encore  inhniment 
fupérieure  à celle  des  Grecs  qu’ils  Ce 
préparoient  à attaquer  , ils  détachè- 
rent deux  cens  vailîèaux  avec  ordre 
de  fe  tenir  vers  l’Eubée,  afin  qu’aucun 
des  vai fléaux  ennemis  ne  pût  leur 
échaper*  Les  Ærecs  en  aiant  eu  avis  , 
mirent  à la  voile  de  nuit  pour  atta- 
quer ce  détachement  à la  pointe  du 
jour.  Ne  l’aiant  point  rencontré , ils 
allèrent  vers  le  loir  attaquer  le  gros 
de  la  flote  ennemie.  Elle  fut  fort  mal- 
traitée- La  nuit  étant  fur  venue,  il 
falut  le  réparer,  & chacun  fe  retira 
à fon  pofte.  Mais  cette  nuit  même 
jfiit  encore  plus  rude  pour  les  Perles 
que  le  combat  qui  l’a  voit  précédée,  à 
caule  d’une  violente  tempête , accom- 
pagnée de  pluies  & de  tonnéres  , qui 
les  tint  dans  le  mouvement  & l’agi- 
tation jufqu’à  la  pointe  du  jour  : & 
les  deux  cens  vaiflèaux  qui  av  oient 
été  détachés  fe  briférent  prefqué  tous 
fur  les  côtes  de  l’Eubée  j les  dieux , 
dit  Hérodote , voulant  que  les  deux 
flotes  devinflènt  à peu  près  égales. 

Un  renfort  de  cinquante-trois  vaif. 
iêaux  étant  fürvenu  ce  jour-là  riiême 
aux  Athéniens,  & les  Grecs  aiant  eu 
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du  débri  d’une  partie  de  la  flote 

— ennemie  , ils  attaquèrent  encore  à la 

même  heure  que  la  veille  les  vailTeaux 
des  Cilicieiis , & en  coulèrent  à fond 
un  grand  nombre.  Les  Perfes,  hon- 
teux de  fe  voir  àinfi  infulter  par  un 
ennemi  beaucoup  inférieur  en  nom- 
bre, fe  mirent  le -iendertiain  les  pre- 
miers en  mer.  Le  combat  fut  fort 
opiniâtré  , & -le  fuccès  à peu  près  égal 
des  deux  c-ôtés , fi  ce  n’eftque  lesPer- 
fes  fe  trouvant  erribarraflës  par  la 
grandeur  & le  nombre  de  leurs  vaif- 
leaux,  firent  une  bien  plus  grande 
perte.  On  fe  retira  en  bon  ordr«  de . _ 
part  & d’autre. 

Tittt.  in  Tht~  Toutes  ces  aètions  , qui  fe  pafierent 
7,^;  ^'‘•^•"^’auprcs  d’Artémife,  ne  furent  pas  ab- 
Hertd.  Vié.dbfument  décifives , mais  elles  fèrvi- 
i.Mf.  11-3 1-  rent  beaucoup  à animer  les  Athéniens, 
en  les  convainquant  par  leur  propre 
expérience  que  ni  le  grand  nombre 
& les  magnifiques  décorations  des 
•vaifièaux  , ni  les  efis  infelens  & les 
.chants  de  vidoire  des  barbares,n’ont 
rien  de  formidable  pour  des  hommes 
qui  favent  en  venir  aux  mains , & qui 
ont  le  courage  de  combattre  de  pié 
Terme  j 8c  en  leur  faifant  voir  qu’il 
ne  faut  que  méprilèr  toute  cette  vai- 
ne ^ 
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ne  montre  , aller  droit  à l’ennemi , & Xerxes 

l’attaquer  vivement  fans  jamais  la- ’ 

cher  prifè. 

Les  Grecs  , aiant  pemr  lors  appris 
ce  qui  s’étoit  pafTé  aux  Thermopyles, 
ne  délibérèrent  plus  fur  le  parti  qu’ils 
avoient  à prendre.  Ils  partirent  d’ Ar- 
témife , & s’avançant  vers  l’intérieur 
de  la  Grèce,  ils  s’arrêtèrent  àSala- 
mine  , petite  île  tout  près  & vis-à-vis 
del’Attique.  Dans  cette  retraite,  Thé- 
miftocle  pallànt  par  les  lieux  où  il 
faloit  néceifairement  que  les  enne- 
mis abordallènt  pour  s’y  rafraîchir 
& pour  y faire  de  l’eau  , grava  en 
grodès  lettres  fur  des  pierres  & des 
rochers  ces  mots  qu’il  adreifoit  aux 
Ioniens  : Peuples  et  Ionie  ^rangez-vous.- 
de  notre  côte  ; repreneT^  le  parti  de  vos 
■peres  ^ cjui  nexpofent  leur  vie  que  pour 
le  maintien  de  votre  liberté  : ou  ^ficela 
vous  efi  impojjible  , au  moins,  faites  aux 
Perfes  dans  la  mêlée  le  plus  de  mal  que 
vous  pourrez. , & jettez,  le  defordre  dans 
leur  armée.  Par  là  il  efpéroit , ou  attir  Ueni.  W- 
rer  les  Ioniens,  ou  les  rendre  fufpeéts 
aux  barbares.  On  voit  que  Thémi- 
Hocle , toujours  attentif  à fon  but , 
ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoir 
contribuer  au  fucecs  defes  entreprifesi 
Tomelll,  L 
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XiRXES.  Athéniens  abandonnent  leur 

•ville.  Xerxès  la  prend  & la  brûle. 

■ CEPENDANt  Xerxès  étoit  entré 
dans  la  Phocide  par  le  haut  de  la  Do- 
tide  , brûlant  & fàccageant  les  villes 
des  Phociens.  Les  peuples  du  Pélo- 
ponnéfe , ne  fôngeant  qu’à  fàuver  leur 
pays,  avoient  réfolu  d'abandonner 
tout  le  refte  , & d’aiïèmbler  toutes 
les  forces  de  la  Grèce  au  dedans  de 
rifthme  , qu’on  prétendoit  fermer 
d’un  groflè  muraille  depuis  une  mer 
jufqu’à  l’autre  ; cet  efpâce  étoit  de 
près  de  deux  lieues.  Les  Athéniens , 
irrités  d’une  fi  lâche  défèrtion,  fe 
voioient  tout  près  de  tomber  entre 
les  mains  des  Perfes  , & de  porter 
tout  le  poids  de  leur  colère  & de  leur 
jiertd.  /it.  vengeance.  Ils  avoient  confiilté  quel- 
7^  ijÿ.  auparavant  l’oracle  de  Del- 

phes , qui  leur  avoit  répondu  que  la 
ville  ne  trouveroit  fon  falut  que  dans 
des  murs  de  bois.  Cette  expreffion 
ambiguë  partagea  les  efprits.  Quel- 
ques-uns l’interprétoient  de  la  cita- 
delle, parce  qu’autrefois  elle  avoit  été 
environnée  de  paliflades  de  bois.Thé- 
miftocle  lui  donnoitun  autre  lèns  bîe  n 
plus  naturel  , l’entendant  des  vaif- 
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féaux , & montroit  que  le  feul  parti  X£p^xEs.  ' 
qu’ils  euflènt  à prendre  étoit  d’aban- 
donner leur  ville , & de  s’embarquer. 

Mais  c’eft  à quoi  le  peuple  ne  vouloit 
nullement  entendre  , comme  ne  fe 
fouciant  plus  de  vaincre , Ôc  ne  voiant 
aucun  moien  de  fe  fauver  apres  avoir 
abandonné  les  temples  de  leurs  dieux, 

6c  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres. 
Thémiftocle  eut  ici  befoin  de  toute 
.fon  adreflè  & de  toute  fon  éloquen- 
ce pour  ébranler  le  peuple.  Après 
leur  avoir  repréfenté  qu’ Athènes  ne 
confîftoit  ni  dans  les  murs  , lii  dans 
les  maifons , mais  dans  les  citoiens , ' 

& que  conlèrver  ceux-ci  c’étoit  (auver 
la  ville  , il  chercha  à les  toucher  par 
le  motif  qui  étoit  le  plus  capable  de 
-feire  imprefliom  fur  eux  dans  l’état  de 
malheur , d’afflidion , & de  danger  oû 
ils  fe  trouvoient , |e  veux  dire  par  le 
motif  de  l’autorité  divine  , lêur  foi- 
fant  entendre  par  les  paroles  mêmes 
de  l’oracle  , 6c  par  les  prodiges  qui 
étoient  arrivés  , que  la  volonté  des 
dieux  étoit  qu’ils  s’^loignaflènt  d’A- 
thénes  pour  un  tems.  ^ 

On  fit  donc  un  Décret , par  lequel , s.  Jp.°s  î.  f 4. 
pour  adoucir  ce  qu’il  y avoir  de  dur  ”* 
dans  U réfolution  d’abandonner  la  1/7!”  ^ 

Lij  ^ 
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Xetlxes.  ville , il  étoit ordonné , w Qu’on met- 
^ ■■  - — « troit  Athènes  en  dépôt  encre  les 

i>  mains  & fous  la  fauvegarde  de  Mi- 
« nerve  patrone  des  Athéniens  ; que 
tous  ceux  qui  écoient  en  état  de 
«porter  les  armes,  monteroienc fur 
JJ  les  vaiiîèaux  ; & que  chacun  pour- 
.»  voiroit  comme  il  pourroit  au  falut 
« & à la  fureté  de  fa, femme,  de  fes 
« enfans,,  ôc  de  fes  efclaves. 

Tiut.incim.  Une  démarche  finguliére  de.Ci- 
fsg.  48 1.  mon,  encore  jeune  pour  lors , fut  d’un 

grand  poids  dans  cette  occafion.  On 
le  vit  jfuivi  de  fes  camarades , & avec 
un  vifage  gai , monter  le  long  de  la 
rue  du  Céramique  à la  citadelle  , 
pour  y confacrer  dans  le  temple  de 
Minerve  un  mords  de  bride  qu’il 
portoit  à 'la  main,  voulant  faire  en- 
tendre par . cette  cérémonie  religieu- 
fe  mais  frapante  , qu’il  n’étoic  plus 
queftiônde  troupes  de  terre,  & qu’il 
faloit  fe  tourner  du  côté  de  la  mer. 
Après  avoir  fait  l’offrande  de  ce 
mords,  il  prit  un  des  boucliers  qui 
. étoient  appendus  aux  parois  du  tem- 

ple , fit  fes  prières  à la  déelTè,  defcert- 
dit  fur  le  rivage , & fut  le  premier 
*.  qui  par  fon  exemple  infpira  la  con- 
fiance à laplupart  des  autres , & leur 
' dpnna  ]ie  courage  de  s’embarquer, 
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La  plupart  firent  palTèr  leurs  peres  Xerxis^ 
8c  leurs  meres  qui  étoient  âgés , avec  ^ 

leurs  femmes  & leurs  enfans , dans  la 
ville  de  * Trézéne , dont  les  habitans 
les  reçurent  avec  beaucoup  de  géiié'-' 
rofité  & d’humanité.  Car  ils  firent 
ordonner  qu’ils' fèroient  nourris  aux 
dépens  du  public , & leur  aflîgiiérenf 
à chacun  deux  oboles  par  jour , qui 
valoient  à peu  près  trois  fols  & demi 
de  notre  monnoie.  Il  permirent  ou- 
tre cela  aux  enfans  de  prendre  des 
fruits  par  tout  ; & établirent  encore 
un  fonds  pour  le  paiement  des  Maî- 
tres qui  les  inftruiroient.  Il  eft  beau 
de  voir  une  ville  , expofée  comme 
celle-ci  aux  plus  grands  maux  , éten-' 
dre  fon  attention  & fa  libéîalité au 
milieu  de  telles  allarmes  ^ jufqu’à  l’é- 
ducatioij  des  enfans  d’autrui  ! 

Quand  toute  la  ville  vint  à s’em- 
barquer , ce  fpedacle , le  plus  trifte 
8c  le  plus  touchant  qui  fut  jamais , 
tkoit  les  larmes  des  yeux  de  tous  les 
affiftans , ôc  excicoit  en  même  tems 
' des  fentimcns  d’admiration  pour  la 
fermeté  & le  courage  de  ces  hom- 
mes qui  envoioient  ailleurs  leurs  pe- 

■*'  fe/f  une  petite  ville  , l 'dans  la  partie  du  Téltpen* 

' finit  fnrltbiri'it  In  mtr  \ néft  apptUée  l'iArgoUdet 
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Xerxes.  res  & leurs  mères , & qui , fans  être 

ébranlés  par  leurs  gémiflemens,  ni 

par  les  tendres  embraflèmens  de  leurs 
enfans  & de  leurs  femmes , pafïbient 
avec  tant  de  réfolntion  à Salamine, 
Mais  ce  qui  augmentoit  infiniment 
la  compafîîon , c’étoit  un  grand  nom- 
bre de  vieillards  qu’on  étoit  forcé  de 
laiflèr  dans  la  ville  à caufe  de  leur  âge 
& de  leur  foibleflè , & dont  plufieurs 
même  voulurent  yrefterpar  un  mo- 
tif de  religion , entendant  de  la  cita- 
delle ce  que  l’oracle  avoit  dit  des 
murailles  de  bois.  Il  n’y  eut  pas , ( car 
rhiftoire  a jugé  cette  circonftance  di- 
gne d’être  raportée)  il  n’y  eut  pas  jiif. 
qu’aux  animaux  domeftiques  qui  ne 
priiïènt  parc  à ce  deuil  public,  & l’on 
ne  pouvoir  s’empêcher  d’être  touché 
& attendri  en  les  voianc  courir  avec 
des  hurlemens  après  leurs  maîtres 
qui  s’embarquoient.  Entre  tous  les 
autres  on  remarqua  le  chien  de  Xan- 
/ thippe , pere  Je  Périclés , qui  ne  pou- 
vant fupporter  de  fe  voir  abandonné 
de  fon  maître  , fe  jetta  à la  mer  , & 
nagea  toujours  près  de  fon  vailTeau , 
jufqu’à  ce  qu’il  aborda  prefque  fans 
force  à Salamine , & mourut  incon- 
tinent fur  le  rivage.  On  montroît  cn- 
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core  dans  le  mênïe  lieu , du  tems  de  Xerxes. 

Plutarque  , l’endroit  où  l’on  prétend 

qu’il  fut  enterré  , & que  l’on  appel- 
loit  la /epultare  dn  Chien.  ^ , 

Pendant  que  Xerxès  continuoit  fa  Her»d.  ut. 
marche  ^ quelques  transfuges  d’Ar-*'*'*^' 
cadie  vinrent  fe  rendre  dans  fon  ar^ 
mée.  Leur  aiant  demandé  ce  que  fai-r 
foient  alors  les  Grecs  , il  fut  bien  fur- 
pris  d’apprendre  qu’ils  étoient  occu- 
pés à regarder  les  jeux  & les  combats 
qui  fe  celébroient  à Olympie  j & il  le 
tut  encore  plus , quand  on  lui  eut  dit 
que  la  récbmpen/e  du  vainqueur  n’é-*  > 

toit  autre  qu’une  couronne  d’oliviers. 

Quels  hommes , s’écria  par  admira- 
tion l’un  des  Seigneurs  Perfans , qui 
ne  font  fenfibles  qu’à  l’honneur,  ôc 
point  à l’argent  ! 

Xerxès  avoir  fait  un  détachement  Herod.  w. 
aflèz  conhdérable  de  fon  armée  pour 
aller  piller  le  temple  de  ,E)elphes,où 1». 
il  favoit  qu’il  y avoir  des  richeflès 
jmmenfes,  n’aiant  pas  intention  de 
traiter  Apollon  plus  favorablement 
que  les  autres  dieux,  dont  il  avoir  iàc- 
cagé  les  temples.  Si  l’on  en  croit  Hé- 
rodote & Diodore  de  Sicile , à peine  - 
ce  détachement  s’étoit-il  avancé  juf- 
qu’au  temple  de  Minerve , furnom- 
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mée  la  Trévoiante  ^ que  l’air  s’obfcur- 
cit  tout-à-coup  , & qu’il' s’^e  va  une 
furieufe  tempête  accompagnée  de 
vents  impétueux , de  tonnéres , d’é- 
clairs , & de  foudres  j & deux  gros 
rochers  s’ étant  détachés  de  la  mon- 
tagne , écraférent  la  plupart  de  ces 
troupes. 

Le  refte  de  l’armée  marcha  vers  la 
ville  d’Athènes  , que  fes  habitans 
avoient  abandonnée  , excepté  un  pe- 
tit nombre  de  citoiens  qui  s’étoient 
retirés  dans  la  citadelle  , où  ils  fe  dé- 
fendirent jufqu’à  la  mort  avec  un 
courage  incroiable , fans  vouloir  en- 
tendre à aucun  accommodement  : 
Xerxès  brûla  entièrement  la  ville  & 

. tous  les  temples.  Pauîanias  nous  ap- 
prend que  dans  la  fuite  on  en  lailîa 
exprès  fubfifter  quelques  - uns  dans 
l’état  où  les  Perfes  les  avoient  mis , 
fans  les  rétablir, afin  que  ces  ruines 
facrées  fulTent  des  motifs  toujours 
fubfiftans  de  la  haine  irréconciliable 
qui  devoir  être  entre  les  Grecs  & les 
Barbares.  Xerxès  dépéchà  auflîtôc 
un  Courier  à Sufe  pour  porter  cette 
agréable  nouvelle  à Artabane  fon 
oncle  ; & il  lui  envoia  en  même  tems 
un  grand  nombre  de  tableaux  & de 
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ftatues.  Celles  d’Harmodius  6c  d’Ari- 
ftogitoii , libérateurs  d’ Athéné  , en 
failoient  partie.  Un  Antiochus , roi 
de  Syrie , ( je  ne  fai  pas  lequel , ni  en 
quel  tems  ) les  renvoia  aux  Athé- 
niens , ne  croiant  pas  leur  pouvoir 
faire  un  préfent  plus  agréable. 


XlRXES.'' 


Paufan.  Ub» 


§.  VIII.  Bataille  de  Salamine.  Retour 
précipité  de  Xerxès  dans  VAfie.  Eloge 
de  Thémifiocle  & d^Ariflide.  Défaite 
des  Carthaginois  en  Sicile, 


■ A L O R s la  divifion  fe  mit  dans 
la  flote  des  Grecs  j & les  alliés  , in' 
dans  un  Confeil  de  guerre  qui  fe  tint  , 
fe  trouvèrent  fort  partagés  pour  dé- 
terminer l’endroit  où  fe  devoir  don- 
ner le  combat.  Les  uns , c’étoit  le 
plus  grand  nombre,  qui  avoient  pour 
eux  Eurybiade  Généraliffime  de  la 
flote  , vouloient  qu’on  s’approchât 
de  l’Ifthme  de  Corinthe,  pour  être 
plus  près  de  l’armée  de  terre  qui  gar- 
doit  cette  entrée  fous  la  conduite  de 
Cléombrote  frere  de  Léonide  , & 
plus  à portée  de  défendre  le  Pélo- 
ponnéfe.  D’autres,  6c  ils  avoient  Thé- 
miftocle  à leur  tête , prétendoient  que 
c’étoit  trahir  la  patrie  que  d’abandon- 
ner un  porte  aulîi  avantageux  que  ce- 
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lui  de  Salamine.  Et  comme  celui-ci 
’foutenoit  fbn  fentiment  avec  beau- 
coup de  chaleur  , Eurybiade  leva  la 
canne  fur  lui.  L’Athénien  , fans  s’é- 
mouvoir, Frappe  , dit-il  , mais  êcoH- 
te  i ôc  continuant  de  parler  , il  mon- 
tra de  qu’elle  importance  il  étôit 
pour  la  flote  des  Grecs , dont  les  vaif- 
£êaux  étoient  plus  légers  & beaucoup 
moins  nombreux  que  ceux  des  Per- 
fes , de  donner  la  bataille  dans  un 
détroit  comme  celui  de  Salamine,  qui 
mettroit  l’ennemi  hors  d’état  de  faire 
ufàge  d’une  grande  partie  de  fes  for- 
ces. Eurybiade , qui  n’avoit  pu  voir 
fans  furprife  la  modération  de  Thé- 
miftocle  , fe  rendit  à fes  raifons,  âc 
fans  doute  encore  plus  à la  crainte 
qu’il  eut  que  les  Athéniens , dont  les 
vaiffèaux  faifoient  plus  de  la  moitié 
de  la  flote , ne  fèféparalïênt  des  alliés, 
comme  leur  Général  l’avoitlailfé  en- 
trevoir. 

Du  côté  des  Perfes  on  avoit  tenu 
, aufS  un  Confeil  de  guerre , pour  fa- 
voir  s’il  feloît  hazarder  un  combat 
naval  : Xerxès  étoit  venu  à la  flote 
pour  prendre  avis  de  lès  Capitaines. 
Tous  furent  pour  donner  la  bataille,  - 
parcequ’ils  lavoicnt  que  le  Roi  pan- 


/ 
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choit  de  ce  côté-là.  Il  ii’y  eut  que  UXerxes. 
reine  Artémife  qui  s’apposât  à ce— — — 
deflèin.  Elle  repréfènta  qu’il  étoit 
dangereux  d’en  venit  aux  mains  avec 
des  gens  beaucoup  plus  expérimentés 
& plus  habiles  dans  la  marine  que  les 
Perles  : que  la  perte  d’une  bataille 
fur  mer  feroit  fuivie  de  la  ruine  de 
l’armée  de  terre  : qu’en  traînant  la 
guerre  en  longueur  , & s’approchant 
du  Péloponnéfe , ils  feroient  naître , 
ou  plutôt  augmenteroient  parmi  les 
ennemis  la  divifion  qui  y étoit  déjà 
fort  grande  : que  les  alliés  ne  man- 
queroient  pas  de  fe  féparer  pour  aller 
• défendre  chacun  fon  propre  pays  j & 
qu’alors  le  Roi  fe  rendroit  maître 
fans  peine  , & prefque  fâhs  coup  fé- 
rir , de  toute  la  Grèce.  Cet  avis  li 
fage  ne  fut  point  fuivi , & l’on  réfo- 
lut  de  donner  la  bataille. 

Comme  Xerxès  attribuoit  à fon 
ablènce  le  mauvais  fuccès  des  pre- 
miers combats  qu’on  avoit  donnés 
fur  mer  , il, voulut  être  témoin  de  ce- 
lui-ci du  haut  d’une  éminence  où  il' 
fit  placer  fon  trône.  Ce  pouvoir  être 
un  moien  d’animer  les  troupes.  Mais 
il  en  eft  un  autre  plus  fur  & plus  ef- 
ficace, je  veux  direlapréfence  même 
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Xeb-xés.  & l’exemple  du  Prince , qui  prend? 
^ parc  au  péril , & qui  par  là  fe  mon- 
tre digne  d’être  l’ame  & le  chef  de 
tant  de  gens  de  cœur  prêts  à mourir 
pour  lui.  Q^uand  un  Prince  n’a  pas 
cette  force  de  fermeté  qui  ne  s’éton- 
ne de  rien,  & que  le  péril  même  ré- 
veille , il  peut  avoir  d’ailleurs  de  bon- 
nes qualités , mais  il  n*eft  pas  propre 
à commander  'une  armée.  Dans  un 
Général  , rien  ne  peut  fuppléer  le 
courage  j » & plus  il  tâche  d’en  mon- 
trer l’apparence , quand  il  n’en  a pas 
la  réalité , plus  il  découvre  fa  peur. 
Il  y a à la  vérité  une  extrême  diffé- 
rence entre  un  Général  & un  fimple 
foldat.  Xe^ès  ne  devoir  s’expofer 
que  comme 'il  convient  à un  Prince; 

^ comme  la  tête , & non  comme  la 

main  : comme  celui  qui  doit  donner 
les  ordres,  & non  comme  ceux  qui 
doivent  les  ‘exécuter.  Mais  fe  tenir 
entièrement  écarté  du  danger",  & fe 
réduire  à la  fîmple  fondtion  de  fpe- 
âateur,  c’eft  renoncer  à la  qualité 
' de  Général.  - 

werti.  lib.  Thémiftoclc  fachant  que  dans  la 
*.f.  74-78.  flore  Grecque  on  fongeoic  encore  à ' 

r a Quanco  magis  occul-  I nitebantur , raanifeftiuc 
tare  ac  abdete  parorem  J pavidi,  Tmtt 
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aller  vers  l’Ifthme  , fit  donner  avisXERxES; 
fous  main  à Xerxés  que  les  alliés———' 
Grecs  étant  réunis  dans  le  même  lieu  , 
il  lui  feroit  facile  de  les  vaincre  & de 
les  accabler  tous  enfemble  j au  lieu 
que  s’ils  fe  féparoient , comme  ils 
étoient  près  de  le  faire , il  manque- 
roit  pour  toujours  une  fi  favorable 
occauon.  Le  Roi  le  crut , ôc  par  fon 
ordre  un  grand  nombre  de  vailTeaux 
environna  de  nuit  Salamine , pour 
ôter  aux  Grecs  tout  moien  de  fortir 
de  ce  pofte. 

Perionne  ne  s’aperçut  que  l’armée  , 

rut  amii  envelopce.  Anftide  vmt  la  j/w.  />*. 
nuit  même  d’Egine  où  il  comman-®- '*7®'*** 
doit  quelques  troupes  , ôc  traverfa 
avec  un  très-grand  danger  toute  la 
flote  des  ennemis.  Quand  il  fut  arri- 
vé à la  tente  de  Thémiftocle  , il  le 
tira  à part , & lui  parla  ainfi  : » Thé- 
miftocle , fi  nous  fommes  fages , « 
nous  renoncerons  déformais  à cette  « 
vaine  Ôc  puerile  dilïènfion  qui  nous  « 
a divifés  jufqu’ici  j ôc  par  une  plus  « 
noble  ôc  plus  falutaire  émulation  « 
nous  combattrons  à l’envi  à qui  <c 
fervira  mieux  la  patrie  , vous  en 
commandant  ôc  en  faifant  le  de-** 
voir  d’un  bon  & fage  capitaine , « 
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Xerxes,  »»  & nioi  en  vous  obciiîànc , & en 

« vous  aidant  de  ma  perfonne  & de 

» mes  confèils.  Il  lui  donna  enfuite 
avis  que  Tarmée  étoit  envelopée  par 
les  vaillèaux  des  Perfes , & l’exhorta 
fort  à ne  point  différer  de  donner  le 
combat.  Tnémiftocle,  étonné  jufqu’à 
l’excès  d’une  telle  grandeur  d’ame  Ôc 
d’une  fî  noble  franchifè , eut  quelque 
honte  de  s’être  laiffé  vaincre  par  fon 
rival , & ne  rougifïànt  point  d’en  faire 
l’aveu,  promit  bien  d’imiter  fa  géné- 
rofité , ôc  même,  s’il  le  pouvoir , de  la 
furpafler  par  tout  le  refte  de  fa  con- 
duite. Puis , après  lui  avoir  fait  confi- 
dence de  la  rulè  qu’il  avoir  imaginée 
pour  tromper  le  Barbare , il  le  pria 
d’aller  trouver  Eurybiade , pour  lui 
repréfenter  qu’il  n’y  avoir  d’autre  fa- 
lut  pour  eux  que  de  combattre  par 
mer  àSalamine  : ce  qu’il  fit  avec  joie, 
Ôc  avec  fuccèsj  car  il  avoir  beaucoup 
de  crédit  fur  l’efprit  de  ce  Général.  , 

Hered  itb  prépara  donc  de  part  & d’au- 

8.C.  84.96."  tre  au  combat.  La  flore  des  Grecs 
étoit  compofée  de  trois  cens  quatre- 
vingts  voiles.  Elle  fuivoit  en  tout 
l’irapreflion  & les  ordres  de  Thémi- 
ftocle.  Comme  rien  n’échapoit  à fà 
prévoiance , & qu’en  habile  capitaine 
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il  favoit  profiter  de  tout,  il  attendit, XerxeS. 

pour  engager  l*a<5tion  , qu’un  vent 

qui  fe  levoit  tous  les  jours  régulière- 
ment à une  certaine  heure,  ôc  qui 
ctoit  tout-à-faît  contraire  aux  enne- 
mis , commençât  à fouffler.  Alors  on 
donna  le  fignal.  Les  Perfès , qui  fa- 
voient  que  le  Roi  avoir  les  yeux  at- 
tentifs fur  eux , s’avancèrent  avec  une 
impétuofité  & un  courage  capables 
de  répandre  par  tout  la  terreur.  Mais 
ce  premier  fed  fe  rallentit  bientôt 
quand  on  fut  dans  la  mêlée.  Tout 
leur  étoit  contraire  : le  vent , qui  leur 
donnoit  diredtenjent  dans  le  vifage  j 
la  hauteur  & la  pefanteur  de  leurs 
vâilTeaux , qui  fe  remuoient  difficile- 
ment ; le  grand  nombre  de  ces  vaif- 
fèaux , qui  loin  de  leur  être  utile , ne 
fervoit  qu’à  les  embarralîer  dans  un 
lieu  étroit  & ferré  : au  lieu  que  du 
côté  des  Grecs  tout  fe  faifoit  avec' 
ordre  & mefure , fans  trouble  & fans 
eonfufion  , parccque  tout  obéiiToit  à 
un  feul  ordre.  Les  Ioniens^ que Thé- 
miftocle  avoir  averti*^r  des  caraélé- 
res  gravés  fur  des  pierres  le  long  des 
côtes  de  l’Eubée  de  fe  fouvenir  d’où 
ils  tiroient  leur  origine  , furent  les 
premiers  qui  prirent  la  fuite  ; & ils 
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XiRXES.  furent  bientôt  fiiivis  du  reftô  de  là 
■■  flûte.  Artémife  fe  fignala  par  des  ef- 
forts incroiables  de  hardieflè , enfbrte 
' que  Xerxès  la  voiant  ainfi  combattre^ 
s’écria  * que  dans  cette  bataille  les 
iiommes  avoient  paru  des  femmes 
& que  les  femmes  avoient  montré  un 
courage  d’hommes.  Les  Athéniens  , 
indignés  de  ce  qu’une  femme  avoit 
ofé  venir  porter  les  armes  contre  eux, 
cinqmiiu  a voient  promis  dix  mille  dragmes  de  * 
livrtu  récompenfe  à quiconque  la  pourroic 
) prendre  en  vie  : mais  elle  échapa 

à leur  pourfuite.  S’ils  reuflent  prifè, 
elle  n’auroit  mérité  que  d’être  com- 
blé de  louanges  & d’honneurs. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  de  - 
Salamine , l’une  des  plus  mémorables 
dont  il  foit  parlé  dans  l’hiftoire  an- 
cienne , & qui  a rendu  à jamais  cé-  . 
lébre  le  nom  & le  courage  des  Grecs,’  . 
Il  y eut  beaucoup  de  navires  des  Per- 
les de  pris  , un  plus  grand  nombre  en- 
core qui  furent  coulés  à fond.  Plu- 
fleurs  des  alliés  , qui  ne  craignoient 
pas  moins  la  ç^auté  du  Roi  que  l’en- 
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(lei  ytiàùMt  • «<  c/V  yj- 
letltut  , eClffir, 

Art  emifia  inter  primos 
duces  bellum  uçcrrûnè 


débat.  Quippe,  ut  in 
viro  muliebrem  timo> 
rem , ita  in  muliere  vi- 
rilem  audaciam  cerne» 
ICS,  Jftjl.m,  (ap,  I», 
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- nemi , fè  retirèrent  dans  leur  pays.  Xerxes* 

Thémifl:ocle,dans  un  entretien fe-  ■ — 

cret  qu’il  eut  avec  Ariftide  , 
délibération , pour  le  fonder  & pour 
connoître  fes  véritables  fentimens, 
s’il  ne  feroit  pas  utile  d’envoier  des 
vailTeaux  pour  rompre  le  pont  que 
Xerxès  avoit  fait  bâtir  ; afin,  difoit- 

- il , de  prendre  l’Afie  dans  l’Europe  : 
il  penfoit  tout  le  contraire.  Ariftide 
lui  fit  de  vives  remontrances  fur  un 
tel  projet , & lui  expofa  combien  il 
étoit  dangereux  de  réduire  au  defef- 
poir  un  ennemi  fi  piiiflànt,  dont  on 
ne  pouvoir  être  trop  tôt  délivré.  Tlié- 
miftocle  parut  céder  à fes  raifons , &c 
pour  hâter  le  départ  du  Roi,  il  le  fit 
avertir  fecrettement  que  les  Grecs 
fongeoient  à faire  rompre  le  pont.  Il 
paroit  que  le  but  de  Thémiftocle  , 
dans  cette  faulîè  confidence , étoit  de 
s’autorifer  du  fentiment  d’ Ariftide  , 
qui  étoit  d’un  grand  poids , contre  ce- 
lui des  autres  Généraux,  s’ils  fon- 
geoient à aller  rompre  le  pont.  Peut- 
être  aufli  cherchoit-il  à Ce  mettre  à 
couvert  de  la  maûvaife  volonté  de 
fes  ennemis  , qui  pourroient  un  jour 
l’acculer  de  trahilon  devant  le  peu- 
ple , s’ils  veiioient  jamais  à favoir 
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XiRXES.  qu’il  eût  fait  donner  cet  avis  fècret 
■ à Xerxès. 

Hertd.  lié.  Ce  Priiicc , efFraié  d’une  telle  nou- 
8,c. Il 5.110. ygjjg  ^ ne  perdit  point  de  tems  , & 

partit  de  nuit,  aiant  lailTé  Mardo- 
nius  avec  une  armée  de  trois  cens 
mille  hommes  pour  réduire  la  Grèce 
s’il  le  pouvoir.  Les  Grecs,  qui  s’at- 
tendoient  que  Xerxès  donneroit  le 
lendemain  un  nouveau  combat,  aiant 
appris  fà  fuite  le  pourfuivirent , mais 
, inutilement.  Ils  avoient  détruit  deux 

i.cap.  ijo.  cens  vailTcaux  ennemis , fans  compter 
ceux  qu’ils  prirent.  Le  refte  de  la  flote 
Perfane , après  avoir  été  fort  maltrai- 
té en  chemin  par  les  vents , fe  retira 
vers  la  côte  d’Alîe , où  elle  entra  dans 
le  port  de  Cume  ville  d’Eolie,  & y 
paifa  l’hiver,  fans  oler  depuis  revenir 
en  Grèce. 

Xerxès  emmena  avec  lui  le  refte 
de  fon  armée  , ôc  prit  le  chemin  de 
l’Hellefpont.  Comme  il  n’y  avoit 
point  de  vivres  préparés  , ellefouf- 
frit  infiniment  pendant  toute  la  mar- 
che , qui  fut  de  quarante-cinq  jours. 
Après  avoit  confumc  tous  les  fruits 
qui  fe  rencontrèrent , les  foldats  fu- 
rent obligés  de  fe  nourrir  d’herbes , 
ôc  même  de  feuilles  ôc  d’écorces  d’ar- 
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btes.  La  maladie  fè  mit  dans  l'armée.  Xerxes. 

La  dyflenterie , fie  la  pefte , en  firent 

* périr  une  grande  partie. 

Le  Roi , impatient  de  Ce  (àuver , 
avoit  pris  les  devans  arec  peu  de 
monde,  afin  d’arriver  plus  promte- 
ment  : mais  il  trouva  le  pont  rompu 
par  une  rude  tempête  qui  s’étoit  éle- 
vée , ôc  fut  obligé  de  jpalîèr  le  trajet 
dans  une  barque  de  pécheur.  » C‘^c- 
toit  un  fpeétacle  bien  propre  à faire 
connoitre  l’inllabilité  des  chofes  hu- 
maines , que  de  voir  dans  une  petite 
barque  , prefque  fans  fuite  ôc  fans 
équipage , un  Prince  , aux  armées  ôc 
aux  vailïèaux  duquel , peu  de  tems 
auparavant , à peine  la  terre  ôc  la 
mer  avoient  pu  fuftire.  Tel  fut  le 
fucccs  de  l’expédition  de  Xerxès  con- 
tre la  Grèce. 

En  raprochanr  Xerxès  de  ^i-mê- 
me  en  deux  difFérens  tems , on  a pei- 
ne à le  reconnoître.  Quand  il  s’agif- 
fbitde  délibérer,  rien  déplus  coura- 
geux, ni  de  plus  intrépide  que  ce  Priii-  ' 


a Erat  tes  fpeâaculo 
digna  , & zftimatione 
forcis  humanz  , ceium 
variccace  miianda  , in 
exiguo  lacentem  videre 
riavigio  , quem  paulo 
ancc  rix  zquoc  omne  ca> 


piebac  ; caiemem  etiam 
Omni  fervotum  mimfte- 
rio  , cujus  exercitus  , 
propter  mulcicudinein  , 
certis  graves  eranc.  JuJi, 
Ub.  13. 
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Xerxes.  ce  : il  efl:  furpris , &‘même  iniîîgiiéy 
qu’on  envifage  dans  l’avenir  aucune 
difficulté , & qu’on  témoigne  aucune- 
allarme.  Maisîors  que  l’heure  de  l’e- 
xécution & du  péril  eft  venue , il  fuie' 
lâchement , & ne  fonge  qu’à  mettre- 
fa  vie  en  fûreté.  On  voit  ici  fenfîble-^ 
ment  la  différence  qu’il  y a entre  le- 
véritable  courage  qui  n’eft  jamais 
fans  prudence , & la  témérité  qui  effi 
toujours  aveugle  & préfomptueufe,' 
Un  Prince  habile  &c  fage  pefe  tout,* 
examine  tout , avant  que  de  s’enga- 
ger dans  ^ une  guerre , qu’il  ne  craintf- 
pas , mais  qu’il  ne  fouhaite  pasaufîi;- 
ôc  y dans' le  tems  de  l’aftion  , la' 
vue  du  danger  ne  fert  qu’à  l’animer.- 
La  préfomption  change  cet  ordre,* 
b Comme  elle  a mis  la  bravoure  & 
la  hardieflè  oi\  devoir  être  la  fagefTè' 
& la  ci'rconfpeétion , elle  place  l’é- 
pouvante & le  défefpoir  crû  devroic 
être  le  courage  ôc  l’intrépidité. 

Hertd.  lib.  Lc  premier  foin  des  Grecs , après 
s.c.iii.ias.la  bataille  de  Salamine,  futd’envoier 
à Delphes  les  prémices  du  riche  butin 


a Noh  times  bclla  , non  | 
provGcas.  Plin.  de  Traj, 
Fortiâlmus  in  ipfo  dif- 
crimine , qui  ante  diferi- 
men  quietiiCmtt$> 


Hifi.  lib.  I.  cap.  8^. 

b A nte  diferimen  fero-' 
ces  J in  peiiculo  pavidi*- 
Ibid,  ta^  68, 


DES  Perses  et  des  Grecs.  iCi 
^qu’ils  avoient  fait.  Cimon  , encore  Xerxes. 
tout  jeune  , fe  fignala  particulière- 
,meijt  dans  cette  journée , & y fit  des  4.81. 
aéfions  d’une  valeur  diftin^uée , qui 
lui  attirétent  une  grande  réputation’, 

& le  firent  regarder  dès  lors  comme 
un  citoien  capable  de  rendre  un  jour 
d’importans  fervices  à là  patrie. 

Mais  Théuiiftocle  eut  prefque  tout 
l’honneur  .de  ocette  victoire  , la  plus  i»o. 
lîgnalée  que  les  Grecs  aient  jamais 
remportée  contre  les  Perfes.  -La  véri- 
té força  ceux  qui  étoient  les  plus  jîu 
loux  de  fa  gloire  à lui  rendre  ce  té- 
moignage. C’étoit  une  coutume  dans 
,1a  Grèce  qu’après  un  combat  les  Ca- 
pitaines décfaralïènt  ceux  qui  s’y 
-étoient  le  plus  diftingués  , en  mar- 
quant lur  un  billet  le  nom  de  celui 
.qui  avoit  mérité  le  premier  prix  , & 
le  nom  de  celui  qui  avoit  mérité  le  fé- 
cond. Ici , par  un  jugement  qui  mar- 
que la  bonne  opinion  qu’il  eft  naturel 
.d’avoir  de  foi-même , chacun  s’ajugea 
le  premier  rang , & accorda  le  fécond 
àThémiftocle  ; ce  qui  étoit  le  mettre 
réellement  au-deffus  de  tous  les  au- 
tres. 

- Les  Lacédémoniens  l’aiant  mené  à 
.5parte  pour  lui  rendre  les  honneucs 
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itfl  H f I s T O R E 
Xerxbs.  qui  luiétoientdûs,  décernèrent  à leur 

r-  Général  Eurybiade  le  prix,  de  la  va^ 

leur,  &:  à Thémiftocle  celui  de  la 
fagefle , qui  fut  une  couronne  d'oli- 
vier pour  l’un  & pour  l’autre.  Ils  firent 
auffi  prefent  à Thémiftocle  du  plus 
beau  char  qui  fût  dans  la  ville  j & à 
fbn  départ , ils  le  firent  accompagner  - 
par  trois  cens  jeunes  hommes  des  plus 
confidérables  de  la  ville  jufqu’aux 
frontières  du  pays  : honneur  que  juf. 
ques-là  ils  n’avoient  encore  rendu  à 
perlbnne. 

Mais  ce  qui  lui  caufà  un  plaifir  en- 
core plus  fenfible  , furent  les  accla- 
mations publiques  qu’il  reçut  aux 
premiers  Jeux  Olympiques  qui  le  cé- 
lébrèrent après  la  bataille  de  Salami- 
ne,  où  toute  la  Grèce  étoit  allèmblée. 
Dès  qu’il  parut,  tout  le  monde  fe  leva 
pour  lui  faire  honneur.  Perfonne  n’é- 
toit  attentif  aux  jeux  ni  aux  combats , 
Thémiftocle  lèul  faifoit  le  Speélacle. 
.Tous  les  yeux  étoient  tournez  vers 
lui , Ôc  chacun  s’emprelToit  de  le  mon- 
trer de  la  main  aux  étrangers  qui  ne 
le  connoilïbient  pas.  Il  avoua  depuis 
à fes  amis  qu’il  regardoit  ce  jour 
comme  le  plus  beau  de  la  vie  j que 
.jamais  il  n’avoit  rellènti  une  joie  fi 
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douce  ni  fi  vive , ôc  que  cette  récom-  Xerxes. 
penfe , jufte  fruit  de  fes  travaux , pat. 

Ibit  tous  Tes  defirs. 

On  a fans  doute  ren>arqué  dans 
Thémiftocle  deux  ou  trois  traits  prin- 
cipaux , qui  doivent  lui  donner  rang 
parmi  les  plus  grands  honimes.  Le 
oeflèin  qu’il  forma  ôc  qu’il  exécuta , 
de  tourner  toutes  les  forces  d’Athènes 
du  côté  de  la  mer , marquoiten  lui  un 
génie  fiipérieur  , capable  des  plus 
grandes  vûes , pénétrant  dans  l’ave- 
nir , & faififlànt  dans  les  affaires  le 
point  décifif.  Il  comprit  qu’Athénes , 
ne  pofTédant  qu’un  territoire  ftérile  ôc 
peu  étendu , n’avoit  que  ce  fèul  moien 
pour  s’enrichir  ôc  s’aggrandir.  Oft 
peut  regarder  ce  projet  comme  la 
fource  & la  caufe  de  tous  les  grands 
événemens  qui  rendirent  dans  la  fuite 
la  république  d’Athènes  fi  floriflante,  ' ^ 
Mais  je  mets  encore  infiniment  au- 
deffus  de  cette  fage  prévoiance  la  rare 
modération  qu’il  fit  paroître  en  deux 
occafions  décifives , où  c’en  étoit  fait 
de  la  Grèce , s’il  eût  écouté  les  con- 
feils  d’une  ambition  mal  entendue,  & 
qu’il  fe  fût  piqué  d’un  faux  point 
d’honneur , comme  il  eft  fi  ordinaire 
aux  perfonnes  de  fa  profeffion  ôc  de 
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XiRXES.  fon  âge.  La  première  eft,  lorfqueV 

malgré  rinjuftice  criante  qu’on  com- 

mettoit  à l’égard  de  fa  République  & 
de  fa  propre  perfonne , emnommant 
pour  Géiiéralilîime  de  laüote  un  La- 
cédémonien, il  porta  les  Athéniens 
à fe  défifter  de  leur  prétention  quel- 
que jufte  qu’elle  fût , pour  prévenir 
les  funeftes  effets  que  la  divifion  en- 
tre les  alliés  n’auroit  pas  manqué  d’a- 
voir. Et  combien  eft  admirable  fà 

Îuéfence  d’efprit  & fon  fang  froid , 
orfque  ce  mêmeEurybiade  ,avec  un 
gefte  menaçant  ôc  des  paroles  pi- 
quantes , leva  la  canne  fur  lui  ! Qu’on 
le  fouvienne  que  Thémiftocle  n’étoit 
pas  alors  fort  âgé  ; qu’il  étoit  plein 
d’ardeur  pour  la  gloire , qu’il  com- 
mandoit  une  flote  nombreufe  ; qu’il 
. avoit  pour  lui  la  raifon.  Que  feroient 
nos  jeunes  Officiers  dans  une  pareille 
conjonéture  ? Celui-ci  IbufFrit  : & la 
viéloire  de  Salamine  fut  le  fruit  de 
patience. 

J’aurai  lieu  dans  la  fuite  de  parler 
avec  plus  d’étendue  du  mérité  d’Ari- 
ftide.  C’étoit,  à proprement  parler , 
l’homme  de  la  République.  Pourvu 
qu’elle  fut  bien  fervie , il  lui  impor- 
toit  peu  par  qui  elle  le  fut.  Le  mérite 

des 
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'des  autres , loin  de  le  blefler , deve-  Xbrxes. 
Doit  le  fien  propre  par  l’approbation 
qu’il  lui  doniioit.  Nous  l’avons  vû 
traverfer  la  flote  ennemie,  non  fans 
îifque  de  ià  vie  , pour  aller  donner  un 
avis  falutaire  àThémiftocle  j & * Plu- 
tarque obferve  que  pendant  tout  le 
tems  du  commandement  de  ce  der- 
nier , Ariftide  l’aida  en  toute  occafion  ' 
de  fes  confeils  & de  fon  crédit,  quoi- 
qu’il pût  le  regarder  comme  fon  rival, 
éc  même  comme  fon  ennemi.  Qu’on 
compare  cette  noblellè  & cette  gran- 
deur d’ame  avec  la  petitdîè  d’efprit 
8c  la  balfelïé  de  cœur  de  ces  hommes 
pointilleux^ , délicats , Sc  jaldux  fur  ce, 
qui  regarde  le  commandement  j in- 
compatibles avec  leurs  collègues  ; 
uniquement  attentifs  à s’attirer  la 
gloire  de  tout  ; toujours  prêts  à facri- 
fier  les  intérêts  publics  à leurs  intérêts 
particuliers , & à lailîèr  faire  des  fau- 
tes à leurs  rivaux  pour  en  tirer  avan- 
tage. 

Le  ioitr  même  de  l’aélion  des  /nw. 
Thermopyles , la  formidable  armée 
des  Carthaginois , compoféede  trois  oiod.ub.  it, 

0^1  yag.  i6-a2. 

a Tïltttt  ni'iirtjtT'it  li  .1  tt»  In  vit,  .Ariji. 

•VM/SiAîf  •*  » i'u^çilVLT.I  \ JlJ. 

Kctt?  Tn.ùi 

Tome  ni. 
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XüRXF.s.  cens  mille  hommes,  avoir  été  entié- 

renient  défaite  par  Gélon  tyran  de 

SyracLife.  Hérodote  place  ce  combat 
au  jour  que  fe  donna  celui  de  Salami- 
■Tjm  * '■rf'T  marqué  les  cirçonftances 

2).}.  dans  l’iiiftoire  des  Carthaginois. 
w.ToV.  iib.  8.  A P R e’s  la  bataille  de  Salamine, 
les  Grecs  étant  revenus  de  la  pour- 
ra fuite  des  Ferfes  , Thémiftocle  parcou- 

rut  les  îles  qui  avoiem  fuivi  leur  par- 
ti , pour  y faire  des  exadions  , ôc 
pour  en  tirer  de  l’argent.  Il  commen- 
ça par  celle  d’Andros  , ôc  demanda 
une  fomme  confidérable  à fes  habi- 
' tans , leur  aiant  dit  : ]e  viens  k vous 
accompagné  de  deux  puiJJ'antes  divinités  , 
la  Perfitafion  & la  Force.  Ils  répon- 
dirent ; Nous  avons  auffi  de  notre  coté 
deux  autres  divinités , c]ui  ne  font  pas 
moins  puijfantes  que  Les  vôtres  ^ & qui  ne 
nout  permettent  pas  de  donner  l'argent  que 
vous  nom  demandez.  , la  Pauvreté  & 
V Impuijfance.  Sur  ce  refus , il  fit  mine 
de  les  affiéger  , &les  ménaca  demi- 
lier  entièrement  leur  ville.  Il  traita  de 
la  même  forte  plufieurs  autres  îles  , 
•qui  n’eférent  pas  lui  réfifter  comme 
Andros  , & il  en  tira  de  grolïès  foni- 
mes  à l’inçû  des  autres  Capitaines  : 
car  il  palfoit  pour  aimer  l’argent,  Ôc 
vouloir  s’enrichir. 
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§.  IX.  Bataille  de  Platée,  Xerxes. 

Mardonius  , qui  ctoit  reftc  en an.m.s^»?. 
Grèce  avec  un  corps  d’armée  de  trois 
cens  mille  hommes,  fit  pafibr  l’hiver s.c  ii 3-1 3 >. 
à fcs  troupes  dam  la  Thellàlie , & le  ^ ’‘i°* 
priiitems  fuivant  il  les  mena  dans  la  vint.  in. 
Bcotie.  Il  y avoir  dans  le  pays 
oracle  fort  célébré,  c’étoit  celui  deM?- **• 
Lébadie  , qu’il  crut  devoir  confulter 
pour  lavoir  quel  feroit  le  fuccès  de  la?".?  4^^»- 
guerre.  Le  Prêtre,dans  l’enthoufiafme 
-dont  il  futfaili,  répondit  en  une  lan- 
gue que  perfonne  des  afïiftans  n’en- 
cendoit  , comme  pour  infînuer  que 
l’oracle  ne  daignoit  pas  s’expliquer  à 
un  Barbare.  Il  envoia  dans  le  même 
tems  Alexandre  roi  de  Macédoine  , 
avec  plufieurs  Seigneurs  Perfans  à 
Athènes , & fît  faire  à Tes  habitans  , 
de  la  part  de  fon  Maître,  des  offres 
très  avantageufes , pour  les  détacher 
du  refte  des  alliés.  Il  leur  promettoit 
de  rétablir  entièrement  leur  ville  qui 
avoir  été  brûlée , de  leur  fournir  de 
grandes  fom mes  d’argent  , de  leur 
permettre  de  vivre  félon  leurs  loix,& 
de  leur  donner  le  commandement  fur 
toute  la  Grèce.  Alexandre  les  exhorta 
^en  fbn  nom,  6c  comme  leiir  ancien 

M ij 
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X;ERXES.ami,  à profiter  d’une  occafion  fi  fa- 

•' — ^ vorable'de  rétablir  leurs  affaires , leur  | 

/ marquant  qu’ils  ctoient  hors  d’état  de 
tenir  tcte  à une  puiffance  aufli  formî- 
jdable  que  celle  des  Pcrfes  , & qui  - 
ctoic  tellement  fupérieure  à celle  des 
.Grecs.  Les  Lacédémoniens  , fur  le 
premier  bruit  de  cette  amb^llade  , 
avoient  auffi  de  leur  côté  envoié  des 
X)éputés  à Athènes , pour  eii  détour- 
jierd’effet.  Ils  afliftoientà  l’audiance. 
Après  qu’ Alexandre  fe  fut  tû  , ils  pri- 
tent  la  parole  en  s’adre liant  aux  Athé- 
niens , les  exhortèrent  fortement  à 
ne  pas  abandonner  l’intérêt  commun 
de  la  Grèce,  & à ne  fe  point  féparer 
du  corps  des  alliés , leur  repréfentanc 
que  l’union  , dans  la  conjonèture  oii 
fe  trouyoit  la  Grèce  , faifoit  toute 
leur  force,  & les  rendroit  invincibles, 
ils  ajoutèrent  que  la  république  de 
Sparte  étoit  fort  fenfible  à la  trille 
fituation  des  Athéniens , qui  étoienc 
fms  mai  fous  & fans  retraite  , & donc  . 
les  moilïbns  avoient  été  ruinées  deux  i 

années  confécutives  : qu’elle  s’offroit 
à nourrir  &:  à entretenir  pendant  tout 
le  tems  de  la  guerre  leurs  femmes  , 
leurs  enfans , leurs  vieillards  , & à . { 
pourvoir  abQiidamjTieiiç  àious  leiuà  | 
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bcfoins.  Ils  finirent  par  ce  qui  regar-  Xerxt.s.-' 
doit  Alexandre , dont  ils  dirent  que  le  • — 
difcours  avoit  été  tel  qu’on  dévoie 
l’attendre  d’un  tyran  qui  pailoit  en 
faveur  d’un  tyran  : mais  qu’il  lenî- 
bloit  avoir  oublié  que  le  peuple  au- 
quel il  s’adrelToic  , s’étoit  montré  en 
toute  occafion  le  plus  zélé  défenfeur 
de  la  liberté  commune. 

Ariftide  étoit  pour  lors  en  charge  ^ 
c’eft-à-dire  le  premier  des  Archontes,- 
Il  répondit  qu’il  pardonnoit  aux  Bar^ 
bares,  qui  n’eftimoient  que  l’or  & l’ar-  . 
gent , d’avoir  efpéré  de  pouvoir  cor- 
rompre leur  fidélité  par  de  magnifi- 
ques promelïes  : mais  qu’il  ne  pou- 
yoit  voir  fans  fùrprife  ôe  fans  quelque 
forte  d’indignation  que  les  Lacédé- 
moniens , n’envifageant  que  la  pau- 
vreté & la  mifére  préfente  des  Athé-- 
niens  , & oubliant  leur  courage  & ' 
leur  grandeur  d’ame,  vinflènt  les  ex^ 
horter  à combattre  généreufement' 
pour,  le  falut  commun  de  la  Grèce' 
par  la  vue  de  quelques  récompenfes- 
&:  de  quclque^nourritures  qur’ilsieur 
offroient  : Qu’ils  déclarallénc  à leur 
République  que  tour  l’or  du  monde' 
n’étoic  pas  .capable  de  tenter  les  Athé-  ' 
liieiis , ni  de  leur  faire  abandonner  la- 
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étoienc  feniîbles  , comme  ils  le  dé- 
voient , aux  ofFres  obligeantes  de  La- 
cédémone 5 mais  qu’ils  feroient  en 
.forte  de  n’ccre  à charge  à aucun  de 
leurs  alliés.  Puis  fe  tournant  vers  les^ 
Députés  de  Mardonius , & leur  mon- 
trant de  fa  main  le  foleil  : » Sachez 
» leur  dit-il,  que  tant  que  cet  aftre 
» continuera  fa  courfe,  les  Arhéniéns 
)>  feront  mortels  ennemis  des  Perfes, 
« & qu’ils  ne  celferont  de  venger  fur 
*>  eux  le  ravage  de  leurs  terres  , & 
>»  l’incendie  de  leurs  maifons  Sc  de 
n leurs  remples.  « Il  pria  le  Roi  de 
J.lacédoine , ’s’il  vouloir  être  vérita- 
blement leur  ami , de  ne  plus  fe  ren- 
dre auprès  d’eux  le  porteur  de  telles- 
paroles , qui  ne  pouvoientquele  des- 
honorer , fans  produire  aucun  fruit. 

Ariftide  , ne  fe  contenta  pas  d’une 
déclaration  fi  forte  & fi  précife.  Pour 
infpirer  encore  plus  d’horreur  defem- 
blables  propoficions , & pour  inter- 
dire à jamais  tout  commerce  avec  les 
barbares  par  un  motii»  de  religion  , 
il  ordonna  que  les  Prêtres  maudîf- 
fent  & chargeaficnt  d’anathémes  qui- 
conque oferoiî  propofer  de  faire  al- 
liance avec  les  Perfes , ou  d’abandon- 
ner celle  des  Grecs.. 
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Quand  Mardonius  eue  appris  pai'XERXES. 

la  réponfe  des  Athéniens  , que  ^ nul 

prix,,  nul  avantage  , ne  pouvoit  les 
porter  a vendre  leur  liberté  , il  mar-  Tint,  m 
cha  avec  toute-fon  armée  vers  l’Atti- 
que  , détruifant  tout  ce  qu’il  rencon- 
rroit  dans  fon  chemin.  Les  Athéniens, 
n’étant  pas  en  état  de  réfifter  à ce  tor- 
rent , s’étoient  retirés  à Salariiine  , & 
avoient  une  fécondé  fois  abandonné 
leur  ville.  Mardonius , ne  perdant  ^as 
encore  toute  efpérance  d’accommo- 
dement avec  eux,  leur  envoiaun  Dé- 
puté pour  leur  faire  les  mêmes  pro- 
politions  qu’auparavant.  Un  Athé- 
nien, nommé  Lycidas^  étant  d’avis 
qu’on  l’écoutât  , fut  lapidé  fur  le 
champ  ; àc  les  femmes  Aché.nienes , 
courant  en  même  tems  à fa  maifon  , 
lapidèrent  aufli  fa  femme  & fes  en- 
fans  : tant  la  paix  avec  le  Barbare  pa- 
roilToit  un  crime  déteftable  ! On  ref- 
peéba  neanmoins  dans  le  Député  le 
cara<5tére  dont  il  étoit  revêtu,  &:  on 
le  renvoia  fans  lui  faire  aucun  mau- 
vais traitement.  Mardonius  Connut 
alors  qu’il  n’y  avoit  point  de  paix  à 
attendre.  Il  entra  dans  Athénes,brula 
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'Xerxes.  & démolit  tout  ce  qui  avoit  échapé 
au  faccagement  de  1 année  précéden- 
te , & ne  laifTa  rien  fur  pié. 

Les  Lacédémoniens , au  lieu  de 
conduire  leurs  troupes  dans  l’Attique 
comme  ils  s’y  étoient  engagés , fon- 
geoient  à fe  renfermer  dans  le  Pélo- 
ponnéfe  pour  s’y  défendre  , & dans 
cette  vue  avoient  commencé  à é'ever 
un  mur  fur  l’Ifthme  pour  en  fermer 
l’eiicrée  à l’ennemi , ôc  parla  ils  coin- 
ptoient  qu’ils  fèroient  en  fiireté  , 8c 
n’auroient  plus  befoin  des  Athéniens.. 
Ceux-ci  députèrent  à Sparte , pour  fe 
plaindre  de  la  lenteur  8c  de  la  négli- 
gence de  leurs  alliés.  Les  Epliores  ne 
parurent  pas  ^brt  touchés  de  leurs  re- 
montrances ; & comme  ce  jour  étoit 
la  fête  * d’Hyacinthe , ils  le  palférent 
en  feftins  & en  réjouilTànces , remet- 
“ tant  leur  réponfe  au  lendemain.  Et 

traînant  l’affaire  en  longueur  fous 
_ différens  prétextes , ils  gagnèrent  dix 
jours , pendant  lefquels  la  muraille 

fefiins  , des  jeHx  , des  fpe- 
(iacles  . Sautes  fortes  d» 
divers iflemeK s.  Celte  fête 
fe  célébroit  toutes  lis  ann'us 
au  mois  d\A  '.ût , en  C hon- 
neur d'Apollon  & d'HjA‘ 
cintbe. 


* Chez.  leiLacédémoniens, 
la  fête  'l' Hjatinthe  dssroit 
trcis  jours.  Le  presnier  & 
le  dernier  étaient  des  jours 
de  trifiefe  é- de  dasii  pour 
la  mort  d’ Hyacinthe . mais 
le  fécond  etoit  un  jour  de 
rejouijfance  ; U y avoit  des 
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fut  achevée.  Ils  écoient  prêts  de  ren-  Xer  xes. 
voier.  honteulement  les  Députés , -, 

lorfqii’un  particulier  leur  aiant  repré- 
fenté  quelle  indignité  il  y auroit  à 
traiter  ainliles  Athéniens  après  toutes 
les  pertes  volontaires  qu’ils  avoient 
fouffertes  fî  généreufement  pour  la 
défenfe  commune  de  la  liberté , de 
tous  les  fervices  importans  qu’ils 
avoient  rendus  à la  Grèce  , ils  ouvri- 
rent les  yeux , & eurent  honte  d’une 
Cl  noire  perfidie.  La  nuit  même  qui 
fuivit  , ils  firent  partir  à l’infû  des 
Athéniens,  cinq  mille  Spartiates,  qui. 
avoient  avec  eux  chacun  fept  Ilotes. 

Le  lendemain  matin , lés  Députés. ré- 
nouvellant  leurs  plaintes  avec  beau- 
coup de  vivacité , furent  très  furpris 
d’apprendre  que  le  fecours  ctoit  en 
chemin , ôc  s’approchoit  de  l’Attiqne. 

• Mardonius  l’avoit  quittée  , pour 
reprendre  le  chemin  de  la  Béotie.  Il  UeroJ.  /,i. 
crut  que  ce  pays  étant  ouvert  £c  uni , 
il  lui  convenoit  mieux  d’y  combattis 
que  dans  l’Attique , pays  rude  & ra-  j,  ,1. 
boteux  , plein  de  hauteurs  & de  défi-f'*^-  »4-2'6. 
lés , qui  par  cette  raifon  ne  pourroit 
lui  fournir  de  terrain  propre  à ranger 
en  bataille  fa  nombreufe  armée  , ni 
dernier  lieu  d’agir  à fa  cavalerie.  U 
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Xf.rx  ES.  campa  à fon  retour  fur  la  rivière  d’A- 

fope.  Les  Grecs  Ty  fuivirent  fous  le 

commandement  de  Paufanias  roi  de 
Lacédémone  , & d’Ariftide  Général 
des  Athéniens.  L’armée  des  Perfes 
étoit,  félon  Hérodote  , de  trois  cens 
mille  hommes  j ou  , félon  Diodore 
de  cinq  cens  mille.  Celle  des  Grecs 
n’étoit  que  de  foixante-fix  mille  hom- 
mes. Il  n’y  avoir  que  cinq  mille  Spar- 
tiates : mais  ils  étoient  accompagnés 
de  trente  cinq  mille  Ilotes , fept  pour 
chaque  Spartiate;ces  derniers  étoient 
des  troupes  armées  à la  légère  : les 
Athéniens  n’étoient  qu’au  nombre  de 
huit  mille.T out  le  refte  étoit  des  alliés. 
Les  Spartiates  commandoient  l’aîle 
droite  , ôc  les  Athéniens  la  gauche 
honneur  que  les  Tégéates  leur  difpu- 
térent , mais  inutilement. 
piHt.  in  Pendant  que  laGréce  étoit  en  fufpens  . 

jgjjg  l’attente  d’une  bataille  quialloît 
décider  de  fon  fort, un  complot  fecret, 
formé  au  milieu  du  camp  des  Athé- 
niens par  quelques  citoiens  mécon- 
tens,quifbngeoientàruinèrle  gouver- 
" - nement  populaire, ou  à livrer  la  Grèce 

aux  Perfes,  jetta  Ariftide  dans  un  grand 
embarras.  Il  eut  befoin  ici  de  toute  fi 
prudence.  Ne  facliant  pas  au  jufte  le 
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nombre  de  ceux  qui  pouvoienr  avoir  Xerxes. 

trempé  dans  cette  conjuration  , il  Te 

contenta  d’en  faire  arrêter  huit  : & 
de  ces  huit , les  deux  feuls  contre  lef. 
quels  il  fit  faire  des  informations , 
parcequ’ils  étoient  les  plus  chargés , 
jfè  fauvérent  du  camp  pendant  qu’on 
faifoit  leur  procès  ; Ariftide  fans  dou- 
te favorifant  leur  fuite,de  peur  d’être 
obligé  de  les  faire  punir , ôc  que  leur 
punition  ne  causât  quelque  émeute. 

Pour  les  autres  il  les  relâcha  , leur 
lailïànt  penfer  qu’on  n’avoit  rien 
tr.:uvé  contr’eux  , ôc  il  leur  dit  que 
Ja  bataille  feroit  le  tribunal  où  ils 
pourroient  fe  juftifier  pleinement , 
ôc  montrer  qu’ils  étoient  bien  éloi- 
gnés d’avoir  fongé  à trahir  leur  pa- 
trie. Cette  fage  diffimulation  , qui 
donnoit  lieu  au  repentir , ôc  qui  évi- 
toit  de  poufiêr  au  defefpoir  les  cou- 
pables, appaifa  tout  le  mouvement. 

Mardonius , pour  tâter  les  Grecs, 
envoia  fa  cavalerie  efcarmoucher 
contr’eux  , en  quoi  il  étoit  le  plus 
fort.  Les  Mégariens  , qui  étoient 
campés  dans  la  plaine,  en  fouffri- 
rent  beaucoup  ; ôc  quelque  vigoureu- 
fe  rcfifiance  qu’ils  filfent , ils  étoient 
prêts  de  plier,  lorfqu’un  détachement 
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Xerxes.  cens  Athéniens,  avec  qiieH 

— qiies  gens  de  trait,  s’avança  pour  lesi 
fbntenir.  Mafiftius,  Générai  de  la  ca- 
valerie des  Perfes , l’un  des  plus  con- 
, fidérables  feigneurs  de  la  nation , les 

voiant  venir  à lui  en  bon  ordre,  tour- 
na bride  & poulfa  contre  eux.  Le^ 
Athéniens  l’attendirent  de  pié  fer- 
me. Il  y eut  là  un  chqc  fort  rude ,' 
les  deux  partis  cherchant  également 
à montrer  par  le  fucccs  de  ce  combat 
quel  feroit  celui  de  la  bataille  géné- 
rale. La  viéfoire  fut  lontems  difpu- 
tée  : mais  enfin  le  cheval  de  Mafiftius 
aiantété  bleffé,  jetta  fon  maître  par 
terre  , qui  fut  tué  fur  le  champ  j & 
auflîtôt  les  Perfes  prirent  la  fuite. 
Quand  on  eut  appris  fa  mort  chez 
les  barbares  , la  douleur  fut  extrê- 
me. Ils  le  coupèrent  les  cheveux , 
coupèrent  les  crins  de  leurs  .chevaux 
& de  leurs  mulets  , ôc  remplirent 
tout  le  camp  de  cris  & de  gemilfe- 
mens,  comme  aiant  perdu  le  plu% 
brave  homme  de  leur  armée. 

Apres  ce  combat  contre  la  cava- 
lerie des  Perfes , les  deux  armées  fu- 
rent lonrems  fans  en  venir  aux  mains, 
parcequc  les  devins  , fur  l’infpeâ:ion 
des  entrailles  des  victimes , leur  pré-^ 
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difoient  également  aux  uns  ôc  auxXERXEs. 

autres  la  viétoire  s’ils  ne  faü'oient  que 

fe  défendre , au  lieu  qu’ils  les  nicna- 
çpient  également  d’une  défaite  entiè- 
re s’ils  attaquoient. 

IlspalTérent  aiiifidix  jours  à fe  re-« 
garder.  Mardonius  , qui  étoit  d’unca^ 
raétére  vif  6c  bouillant,  foufïroit  avec 
peine  un  fi  long  délai.  D’ailleurs  il  ne 
lui  reftoit  plus  de  vivres  que  pour  pea 
de  jours , 6c  les  Grecs  fe  fortifioient 
de  plus  en  plus  par  de  nouvelles  trou- 
pes qui  leur  arrivoient  journellement^ 
il  alîèmbla  donc  fon  Confeil  , pou^  . 
délibérer  fi  l’on  donneroit  la  bataille. 
Artabaze,  feigneur  d’un  rare  mérite 
& d’une  grande  expérience , étoit  d’a- 
vis qu’on  ne  liazaidàt  point  de  ba- 
taille , mais  qu’on  fe  retirât  fous  les 
murs  de  Thébes , où  l’on  auroit  foin 
d’amalfer  des  vivres  &.  des  fourages, 

U repréfentoit  que  le  feul  délai  étoii{ 
capable  de  rallenrir  beaucoup  l’ar^ 
deur  des  alliés  ; qu’on  travailleroit 
a en  détacher  plufieurs  par  l’or  & 
l’argent  qu’on  répandioit.  parmi  les 
Chefs  , 6c  parmi  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  crédit  dans  chaque  ville  ; ôc 
que  par  ce  moien  ils  pourroient  plus, 
facilement  ôc  plus  fûiement  fe  rendra 
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Xerx ES.  maîtres  de  la  Grèce.  Cet  avis  écoîc 

fort  fage  , inais  l’avis  contraire  l’em-- 

porca , parceque  c’étoit  celui  de  Mar- 
donius , que  perfonnc  n’ofoit  contre- 
dire. Il  fut  réfolu  qu’on  donneroit  la* 
bataille  le  lendemain.  Alexandre  roi 
de  Macédoine , qui  étoit  dans  lecosur 
pour  les  Grecs , s’approcha  fecrette- 
ment  de  leur  camp  fur  le  minuit , ôc 
inftruifit  Ariftide  de  tout  ce  qui  s’c-- 
toit  pafTé, 

Auflitôt  Paufanias  donna  ordre  aux 
Ofliciers  de  fe  préparer  au  combat , & 
il  communiqua  à Ariftide  le  delfein 
qu’il  avoir  formé  de  changer  fon  or- 
dre de  bataille,  en  faifant  pafler  les- 
Athéniens  de  l’aîle  gauche  à l’aîle 
droite  pour  les  oppofer  aux  Perfes , 
contre  lefquels  ils  étoient  accoutu- 
més à combattre.  Soit  prudence , foit 
timidité  qui  lui  eut  fait  propofer  ce 
partijles  Athéniens  l’acceptèrent  avec 
joie.  On  n’entendoit  parmi  eux  que 
des  exhortations  qu’ils  fe  faifoient 
les  uns  aux  autres  de  fe  montrer  gens 
de  cœur  : que  ni  eux  , ni  leurs  enne- 
, mis , n’étoient  point  changés  depuis 
la  'bataille  de  Marathon  , fi  ce  n’eft 
que  la  viéloire  avoir  augmenté  le 
courage  des  Athéniens , & abbatu  ce- 
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lui  des  Perfes.  Nous  . ne  combattons  Xerxes- 

pas  , comme  eux  , difoienc-ils,  pour — — 

un  pays  6c  pour  une  ville  feulement 
mais  pour  les  trophées  érigés  à Ma- 
rathon & à Salamine  , afin  cju'ils  ne 
paroiflènt  pas  l’ouvrage  de  Miltiade- 
& de  la  Fortune,  mais  l’ouvrage  des 
Athéniens.En  parlantainfijils  alloient 
gaiement  changer  de  pofte.Mais  Mar- 
donius , fur  l’avis  qu’il  en  eut , aiant 
pareillement  changé  fon  ordre  de  ba- 
taille , on  remit  les  chofcs  de  part  6c 
d’autre  dans  leur  premier  état.  Ainh. 
tout  ce  jour-là  fepaffa  fans  rien  faire. 

Lefoiron  tintunConfeil  parmi  les-. 

Grecs , où  il  fut  réfolu  qu’on  décam- 
peroit , & que  l’on  iroit  chercher  un' 
lieu  commode  pour  les  eaux.  La  nuit 
étant  venue  , 6c  les  Capitaines  com- 
mençant à s’avancer  à la  tête  de  leurs 
corps , vers  le  camp  qu’on  avoir  mar- 
qué , il  y eut  beaucoup  de  confufion 
parmi  les  troupes , dont  les  unes  al- 
loient  d’un  côté,  6c  les  autres  d’urn 
autre,  fans  garder  d’ordre  dans  leur 
marche.  On  s’arrêta  près  de  la  petite, 
ville  de  Platée. 

Au  premier  bruit  du  départ  des 
Grecs  , Mardonius  mit  tonte  fon  ar- 
mée en  bataille,  6c  s’avança  contre 
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Xerxes.  l’ennemi  avec  de  grands  cris  de  d’hor- 

ribles  heurlemens  des  barbares  , qui 

penfoient  marcher  bien  moins  pour 
combattre,  que  pour  dépouiller  des 
, fuiards  ; & leur  Général,  îe  tenant  fur 
de  la  vidtoire , infultoit  fîérçment  à 
la  timide  & lâche  prudence  d’Arta- 
baze,  & à la  faulTe  idée  qu’il  avoir  ' 
conçue  des  Lacédémoniens , que  l’on 
prétendoit  ne  prendre  jamais  la  fuite 
devant  l’ennemi  j & cependant  on 
voioit  ici  le  contraire.  Il  fentit  bien- 
tôt que  cette  idée  n’étoit  pas  faude. 

Il  tomba  fur  les  Lacédémoniens  qui 
croient  feuls,  & féparés  du  corps  de 
> l’armée  , au  nombre  de  cinquante 
mille  hojnmes , avec  trois  mille  Té- 
géates.  Le  choc  fut  des  plus  rudes  : 
de  part  ôc  d’autre  on  montra  un  cou- 
rage de  lions , & les  barbares  connu- 
rent qu’ils  avoient  affaire  à des  fol- 
dats  déterminés  à vaincre  ou  à mou-  • 
rir.  Les  Athéniens , vers  qui  Paufa- 
nias  avoir  dépéché  un  Officier  , s’é- 
toient  mis  en  inarche  pour  l’aller  fe-, 
courir  : mais  lés  Grecs  qui  tenoient 
le  parti  des  Perfes  , au  nombre  de 
cinquante  mille  hommes,  vinrent  à 
leur  rencontre,  Sc  les  empêchèrent 
' de  paffer  outre.  Ariftide,  avec  fa  per 
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tite  troupe  , foutinc  de  pic*  ferme  leur  Xerxes 

attaque , & leur  fit  voir  que  le  gran^ 

nombre  ne  peut  rien  contre  le  cou- 
rage & la  bravoure. 

La  bataille  étant  ainfi  partagée  eii 
deux  endroits  , les  Lacédémonien^ 
furent  les  premiers  qui  rompirent  le$ 

Perlés , & les  mirent  en  déroute.  Mar- 
donius  leur  Chef  étant  tombé  more 
d’une  bledhre  qu’il  reçut,  toute  l’ar- 
mée prit  la  fuite,  5c  les  Grecs  qui 
combattoient  contre  Ariftide  , en  fi-., 
rent  autant , dès  qu’ils  eurent  appris 
la  défaite  des  barbares.  Ceux-ci  s’é- 
toient  réfugiés  dans  leur  premier 
camp,  5c  s’y  étoient 'enfermés d’une 
enceinte  de  bois.  Les  Lacédémo- 
niens les  y avoient  pourfuivis,  &ils 
attaquoient  le  retranchement , mais 
avec  foiblelîé  5c  nonchalance  , com- 
me des  gens  peu  accoutumés  à faire 
des  fiéges  , 5c  à forcer  des  murailles. 

Les  Athéniens , qui  en  eurent  avis , 
celîàntde  pourfuivre  les  Grecs  , mar- 
chèrent vers  le  camp  , l’emportèrent 
après  plufieurs  alfauts , 5c  firent  un 
orand  carnage. 

O O 

'Artabaze,  qui  avoijc  prévu  ce  mal- 
heur hir  la  mauvaife  manœuvre  qu’il 
voioitfaireà  Mardonius , après  avoir 
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iSi  Histoire 
donné  dans  le  combat  toutes  les  mar- 
ques poiïibles  de  courage  & d’intré- 
pidité , fe  fauva  de  bonne  heure  avec 
quarante  mille  hommes  qu’il  com- 
mindoit , & prévenant  par  fa  promte 
marche  le  bruit  de  fa  défaite , arriva 
en  fûreté  à Byzance , & palîa  de  là  en  ' 
A(ie  : de  tout  le  refte  de  l’armée  il 
n’y  en  eut  pas  quatre  mille  qui  écha-.- 
pérent  au  carnage  de  cette  journée 
tous  furent  tués  & taillés  en  pièces 
par  les  Grecs , qui  fe  délivrèrent  par  ' 
là  une  bonne  fois  des  invafions  de  ces' 
peuples^  aucune  armée  Perfanefte  s^é- 
tant  plus  fait  voir  depuis' ce  tems-là' 
en  déça  de  l’Hellefpont. 

- Cette  bataille  fut  donnée  le  quatre 
du  mois  Boédromion , félon  la  ma- 
nière de  compter  des  Athéniens.  Aulîî- 
tot  après , les  Alliés , poiir  marquer 
leur  reconnoilTance,  firent  faire  à frafs- 
communs  une  ftàtue  de  Jupiter,  qu’ils 
poférent  dans  fon  temple  d’Olym- 
pie.Les  noms  de  tous  les  peuples  ae  la 
Grèce  qui  s’étoient  trouvés  au  com- 
bat , étoient  gravés  fur  le  côté  droit 
du  piédeftalde  la  ftatue,  les  Lacédé-- 
moniens  à la  tête,  les  Athéniens  après 
eux  , & tous  les  autres  de  fuite. 

Un  des  premiers  citoieiis  d’Egine 
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DES  Perses  ET  DES  Grecs.  iS? 
vint  trouver  Paufaiiias , & l’exhorta  Xerxts. 
à venger  l’afFronc  que  Marcionius  6c  - — ■ ~ 

Xerxcs  avoientfait  à Léonide , dont 
le  corps  mort  avoit  été  attaché  par 
leur  ordre  à une  potence , ôc  le  prelfa 
de  traiter  de  la  même  forte  le  corps 
de  Mardonius.  Pour  l’y  porter  plus 
fortement,  il  ajoutoit  que  fatisfaire 
ainfi  aux  mânes  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  aux  Tliermopyles , c’étoit  un 
moieii  fur  d’immortalifer  Ton  nom 
parmi  tous  les  Grecs-,  & pendant  la 
durée  de  tous  les  ficelés.  » Portez 
ailleurs  vos  lâches  confeils , lui  ré-  « 
pliqua  Paufanias.  Il  faut  que  vous  « 
vous  entendiez  bien  mal  dh  vraie  c* 
gloire  , de  penfer  que  j’en  doive 
beaucoup  acquérir  en  me  rendant  « 
femblabîe  aux  barbares-  S’il  faut 
agir  ainfi  pour  plaire  à ceux  d’Egi-  « 
ne , j’aime  mieux  me  conferver  l’e-  « • 

ftimedes  Lacédémoniens  , chez  qui  et- 
l’on  ne  mer  point  en  comparaifon  <x- 
le  bas  & indigne  plaifir  de  la  vcn-« 
eeance,  avec  celui  de  montrer  de  « 

Ta  clémence  & de  la  modération  à « 
l'égard  de  nos  ennemis , & fur  tout  « 
après  leur  mort.  Pour  ce  qui  regar-  ce 
de  les  mânes  des  Spartiates , ils  font 
fiiflîfamment  vengés  par  la  morte:. 
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îS4-  Histoire 
» de  tant  de  milliers  de  Perfcs  qui 
« font  demeurés  fur  la  place  dans  le 
« dernier  combat.  / 

, Une  conceftation  qui'  s’éleva  entre 
les  Athéniens  & les  Lacédémoniens, 
pour  lavoir  auquel  des  deux  peuples 
on  afïîgneroit  le  prix  de  la  valeur , ôc 
lequel  poferoit  un  trophée  , penla 
fouiller  la  gloire  ôc  troubler  la  joie 
de  la  viékoire  qu’on  venoit  de  rem- 
porter. Ils  alloient  décider  ce  difFé- 
rent  par  les  armes,  ôc  fe  porter  aux 
dernières  extrémités  , fi  Arifride,par 
fes  bonnes  raifons , ne  leur  eût  per- 
fuadé  de  remettre  au  jugement  des 
Grecs  la4écifion  de  cette  afîaire.  La 
propofition  fut  acceptée.  Les  Grecs 
étant  donc  afiemblés  dans  ce  lieu-ià 
même  pour  j,uger  ce  différent,  Théo- 
gitdn  de  Mégare  dit  dans  fon  aviV, 
qu’il  nefaloit  ajuger  ce  prix  de  la  va- 
leur ni  à Athènes , ni  à Sparte , mais 
à une  troifiéme  ville  , s’ils  ne  vou- 
loient  allumer  une  guerre  civile,  plus 
funefie  que  la  guerre  qu’ils  venoient 
de  terminer.  Après  lui  Cléocrite  de 
Corinthe  s’étant  levé  pour  parler  , 
perfonne  ne  douta  qu’il  n’allât  de- 
mander cet  honneur  pour  fa  patrie  ; 
car  Corinthe-  étoit  la  première  ville 
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jde  la  Grèce  en  puillance  & en  dignité  Xerxes 

après  celles  d'Athènes  &de  Sparte.  ' 

Mais  on  fut  agréablement  trompé , 
quand  on  vit  que  Ton  difcours  étok 
tout  entier  à la  louange  des  Platéens, 

^ qu’il  conclut  que  , pour  éteindre' 
cette  contention  ii  dangereufe , il  fa- 
loit  leur  décerner  h eux  feuls  ce  prix  ^ 
donc  ni  les  uns  ni  les  autres  des  con- 
tendans  ne  pourroienr  être  jaloux  ni 
fâchés.  Ce  difcours  fut  reçu  de  tou- 
te raiîèmblée  avec  applaudiHèment. 

Aïiftide  ,fe  rangea  le  .premier  à cet 
avis  pour  les  Athéniens , après  lui 
Paufanias  .pour  les  Lacédémoniens. 

Etant  ainfi  tous  d’a.cçord,  avant  que  w. 

.de  partagerle  butin , ils  mirent  à parc  ’’ 
quatre-vingts  talens  pour  les  Platéens,  vi,§nm>üe 
qui  les  emploierent  à bâtir  un  temple 
à Minerve , à lui  élever  une  ftatue,  ôc 
- à enricliir  ce  temple  .de  beaux  ta-  • 
bleaux  , qui  duroient  encore  du  tems 
de  Plutarque , c’eft-à-dire  plus  de  fix 
.cens  ans  après ôc  qui  étoient  auffi 
frais  que  s’ils  fullènc  fortis  des  mains 
du  peintre.  Pour  ce  qui  ek  du  tro- 
phée,les  Lacédémoniens  en  érigèrent 
un  en  leur  particulier , ôc  les  Athé- 
niens un  autre. 

Le  butin  fut  imnienfe.  On  trouva 
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Xerxes. le  camp  de  Mardonius  des  fom- 

mes  inlànies  d’or  & d’argent  mon- 

iioiés  ; des  coupes , des  vafes , des 
Jits , des  cables , des  colliers,  des  braf- 
•felets  d’or  & d’argent  fans  nombre  & 
•fans  prix.  Un  ^ hiftorien  remarque 
■que  ces  dépouilles  devinrent  funeftes 
à la  Grèce  , & commencèrent  à y jec- 
ter  l’amour  des  richellès , ôc  le  goût 
du  luxe.  Or^commença  , félon  la  re- 
ligieufe  coutume  des  Grecs , par  met- 
tre à part  la  dixme  de  tout  le  butin 
pour  les  dieux  : le  relie  fut  partagé 
également  entre  les  villes  & les  peu- 
ples qui  avoient  fourni  des  troupes  ; 
& les  Chefs  qui  s’étoienc  diftingucs 
dans  le  combat , le  furent  aulîi  dans 
cette  dillribucion.  On  envoia  un  tré- 
pié  d’or  à Delphes.  Paulânias  avoir 
cornei.  Ner.  marqué  dans  l’infcripcion , avait 
barbares  à Platée  ^ & quen 
reconnotjfance  de  cette  viüoire  il  avait 
fait  ce  pré/cm  à Apollon.  Cette  inlcri- 
' ption  falhieufe , où  il  s’attribuoit  à 

lui  feul  & la  viéloire  & l’offrande , 
blelîà  les  Lacédémoniens;  &:  pour 
punir  Ibn  orgueil  par  l’endroit  même 

a Viùo  Mardonio  , terfcaiiroPcrfico,divi- 
r.iftrarefcrtarcgalisopu-  tiarum  luxutia  crpitj«/^ 
icnti*  capta  i unde  pri-  tin,  Itb.  z.  c<ip.  14. 
mùnvGr2COS,  divifoin- 
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-j>ar  lequel  il  prétendoit  s’élever , & 
pour  rendre  en  même  tems  juftice  aux 
alliés , ils  firent  effacer  fon  nom  , & 
mirent  à fa  place  celui  des  villes  qui 
avoient  coiHribué  à la  viéloire.  Ûn 
.defir  de  gloire  trop  ardent  lui  laiiToit 
ignorer  qu’oii  ne  peïd  rien  par  une 
fàge  modeftie  qui  évite  de  faire  trop 
•valoir  les  fervices , & qu’en  mettant 
à couvert  de  l’envie , “«elle  ne  fert 
qu’à  augmenter  la  réputation. 

Paufanias  avoit  fait  paroitre  da- 
vantage l’efprit  ôc  le  goût  Spartain 
.dans  un  double  repas  qu’il  fit  pré- 
parer peu  d€  jours  apres  le  combat, 
''l’un  fuperbe  & magnifique , où  l’on 
.avoitétalé  tout  ce  qui  fervoit  à parer 
la  table  de  Mardonius  ; l’autre  limple 
& frugal,  à la  manière  des  Spartia- 
. tes.  Puis  , les  comparant  enfemble  , 
de  en  faifant  remarquer  la  différen- 
ce à fes  Officiers  qu’il  avoit  mandés 
exprès  : « Quelle  folie  , leur  dit-il , 
à Mardonius  accoutumé  à de  tels  « 
repas , de  venir  attaquer  des  gens  « 
qui  fa  vent , comme  nous , fe  palier  « 
de  tout.  <c 

Les  Grecs  envoiérent  en  commun 
À Delphes confulter l’oracle  furie  fa- 

aîpfa  dilîîmulatioflc  fam»  famam  auxit.  T<:àt, 


XiRXES. 


Mersti.  hk, 

9.  cap.  81. 
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XERxEs.crifice  qu’ils  dévoient  faire:  Le  dieu 
*•  leur  répondit.  Qu’ils  élevalTènt  un 
autel  à Jupiter  libérateur,  mais  qu’ils 
' fe  gardadènt  bien  d’y  offrir  aucun 
facrifice  avant  qued’avoir  éteint  tout 
le  feu  qui  étoit  dans  le  pays , parce- 
qu’il  avoif  été  poilu  & profané  par 
les  barbares , ôc  qu’ils  vinllènt  pren- 
dre à Delphes  même  un  feu  pur  fur 
l’autel  appellé  l’autel  commun. 

Cet  oracle  aiant  été  raporté  au-x 
Grecs , les  Généraux  allèrent  d’abord 
dans  tout  le  pays,  & firent  éteindre 
tous  le  feux  ; ôc  Euchidas  de  la  ville 
^e  Platée , s’étant  chargé  d’apporter 
avec  toute  la  diligence  pofîlble  le  feu 
du  dieu,  alla  à Delphes.  Il  fe  purifia 
d’abord , s’afpergea  d’eau  facrée  , fe 
couronna  de  laurier,  s’approcha  de 
l’autel , y prit  avec  révérence  le  feu 
facré  , & reprit  le  chemin  de  Platée, 
où  il  arriva  avant  le  coucher  du  So- 
leil , aiant  fait  ce  jour-là  mille  ftades, 
( cinquante  lieues.  ) En  arrivant  il 
falua  fes  concitoiens  , leur  remit  le 
feu  , tomba  à leurs  piés , & un  mo- 
ment après  il  rendit  l’efprit.  Les  Pla- 
téens  l’emportèrent , Sc  l’enterrèrent 
dans  le  temple  de  Diane  furnommée 
Eucleia  ^ ( de  la  bonne  renommée  ) & mi- 


©ts  PïRSïs  ET  DES  Grecs.  iSo 
tent  fur  fon  tombeau  cette  épitaphe  Xerxei. 
-en  un  fèul  vers  : Ctgit  Eitchidat  ^ <jui  ' — 

-fit  tme  courfe  k Delphes,  & revint  ici 
le  même  Jour. 

Dans  la  première  aflèmblce  géné- 
rale de  la  Grèce  , qui  fetint  quelque 
. tems  après  , Àriftide  propofa  ce  Dé- 
cret, Que  chaque  année  toutes  les 
villes  de  Grèce  envoieroient  à Platée 
leurs  députés  , pour  faire  des  fàcrifi- 
■ces  à Jupiter  Libérateur  & aux  dieux 
de  la  ville  , (cette  alîèmblée  fetenoit 
-encore  régulièrement  du  tems  de  Plu- 
-tarque  ; ) que  de  cinq  ans  en  cinq  ans 
,ou  y célébreroit  des  jeux,  qu’on  ap- 
.pelleroit  les  jeux  de  la  liberté  j qu’on 
Jeveroit  par  toute  la  Grèce  dix  mille 
Jiommes  de  pié  , & mille  chevaux  ; 

.qu’on  équiperoit  une  Ilote  de  cent 
vaiflèaux,quiferoient  entretenus  pour 
faire  la  guerre  aux  barbares  ; & que 
les  Platéens , dévoués  uniquement  au 
fervice  de  dieu , feroient  regardés 
comme  facrés  & inviolables , n’aianc 
d’autre  fonétion  que  d’offrir  des  priè- 
res & des  -facrifices  pour  le  faluc  des 
Grecs. 

- Tous  ces  articles  étant  approuvés 
êc  palTcs , les  Platéens  fe  chargèrent 
de  faire  tous  les  ans  l’anniverfaire 
Tme  IIL  N 
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Xerxes.  de  ceux  qui  avoient  été  tués  à cette 
■ ■ bataille  : & voici  l’ordre  & la  maniè- 

re de  ce  facrifice.  Le  * feiziéme  jour 
du  mois  de  Maimadérion , ( qui  ré- 
pond à notre  mois  de  Décembre  ) on 
fait  à la  pointe  du,  jour  une  procef- 
Tion  , précédée  par  un  Trompette  qui 
Tonne  la  charge.  Après  ce  Trompette 
marchent  pluHeurs  chariots  , pleins 
de  couronnes  ôc  de  branches  du  myr- 
te. Ces  chariots  font  fuivis  d’un  tau- 
reau noir  : après  le  taureau  marchent 
de  jeunes  gens , qui  portent  des  cru- 
ches pleines  de  vin  & de  lait,  efïù- 
lions  ordinaires  qu’on  fait  aux  morts, 
& des  phioles  d’huile  & d’elTence. 
Tous  ces  jeunes  gens  font  de  condi- 
tion libre , car  il  n’eft  permis  à aucun 
efclave  de  fe  mêler  dans  cette  céré- 
monie, qu’on  fait  pour  des  hommes 
qui  font  morts  pour  la  liberté.  Enfin 
cette  pompe  eft  fermée  par  l’Archon- 
te , ou  le  premier  Magiftrat  des  Pla- 
téens , à qui , en  tout  autre  tems  , il 
eft  défendu  de  toucher  feulement  le 
fer  , de  de  porter  d’autre  vêtement 
qu’un  vêtement  blanc.  Mais , ce  jour- 


* T rois  mus  après  celsii 
CM  la  bataite  de  Platée  s’é- 
toit  donnée,  apparemment 
git'on  ne  fit  ctt  funtralles 


pour  la  première  fois , qu'a- 
près  <]ue  les  ennemis  fie 
furent  entièrement  retirés  . 
^ ^ut  U pays  fut  Isire. 
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là  , revécu  d’une  cobe  de  pourpre  , Xerxes. 

ceint  d’une  épée  , & tenant  dans  fes 

mains  une  urne  qu’il  a prife  dans  le 
Greffe  public,  il  s’avance  au  travers 
de  la  ville  vers  le  lieu  où  font  les 
tombeaux.  Dès  qu’il  y eft  arrivé , il 
puife  de  l’eau  avec  fon  urne  dans  la 
fontaine , lave  lui-même  les  petites 
colonnes  qui  font  à ces  tombeaux , 
les  frotte  d’efïènce , 6c  égorge  enfuite 
le  taureau  fur  un  bûcher  qu’on  a pré- 
paré. Après  avoir  fait  des  prières  à 
^ Jupiter  & à Mercure  terreftres , il 
invite  ces  vaillans  hommcsàcefeftin 
funèbre  & à ces  efFufions  mortuaires  , 
ôc  rempliflànt  de  vin  une  coupe , il  la 
verfè , & dit  à haute  voiux  : Jepré/èftte 
cette  coupe  a ces  vaillans  hommes , qui 
font  morts  pour  la  liberté  des  Grecs. 

Voila  les  cérémonies  qui  s’obfèr- 
voient  encore  du  tems  de  Plutarque. 

Diodore  ajoute  que  les  Athéniens  Ub,  n.  p. 
c''  €11  particulier  décorèrent  avec  ma-**' 
gnificence  les  tombeaux  Ae  ceux  qui 
étoient  morts  dans  la  guerre  contre 
les  Perfes , inftituérent  en  leur  hon- 
neur des  jeux  funèbres  , & établirent 

♦Jupiter  terrettre  n'eft  I reftre.  à caufe  dt  fa»  tm. 

KHtre  que  Plutan  : & Mer-  | plat  dt  tanduire  Its  omb*et 
tutz  était  uuJJt  appellé  lei-  | dant  tu  enfers. 

Nij 
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XEB.xES.un  panégyrique  folennel  qui  fe  réî-' 

' ' - teroit apparemment  tous  les  ans. 

On  lent  allez , fans  que  je  fois  obli- 
gé de  le  faire  remarquer,  combien 
ces  témoignages  folennels  & perpé- 
tuels d’honneur , d’eftime,  de  recon- 
noillance  envers  ces  Ibldats  morts 
pour  la  défenfe  delà  liberté  ,contri- 
buoient  à relever  le  mérite  de  la  va- 
leur & des  fervices  rendus  à la  patrie , 
& à infpircr  du  courage  aux  ipefta- 
teurs  5 & combien  tout  cela  étoit  pro- 
pre à perpétuer  la  bravoure  dans  un 
peuple , & à former  des  troupes  in- 
vincibles. 

On  n’aura  pas  été  moins  frapé  fans 
doute  de  l’attention  merveilleufe  de 
CCS  peuples  à s’acquiter  en  tout  des 
devoirs  de  religion.  L’événemenç 
que  je  viens  de  raporter  , c’eft  - à- 
dire  la  bataille  de  Platée,  en  fournit 
des  preuves  bien  éclatantes , dans  le 
facrifice  annuel  & perpétuel  à Jupiter 
Libérateur  ; qui  continuoit  encore  du 
tems  de  Plutarque  ; dans  le  foin  de 
conlacrer  aux  dieux  la  dixme  de  tout 
le  butin  j dans  le  décret  propofé  par 
Ariftide  d’établir  à perpétuité  tous 
les  ans  une  fête  folennelle.  Il  cft 
beau , ce  me  femblp  j de  voir  des  pci^ 
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{)les  idolâtres  protefter  ainfi  publi- Xerxes, 

quement  qu’ils  attendent  tout  de  la  ■■  — 

divinité  j qu’il  fe  croient  obligés  de 
lui  rapporter  tout  j qu’ils  la  regardent; 
comme  la  fource  des  fuccès  & des 
viékoires,  comme  l’arbitre  fouveraiw 
ne  des  Etats  & des  Empires  j comme 
donnant  les  eonleils  ialütaires  , &c 
infpirant  la  prudence  & le  courage  5 
comme  digne  , par  tous  ces  titres  , 
d’avoir  la  première  part  au  butin  , &c 
méritant  une  reconnoiitànce  éternelle 
pour  des  bienfaits  fi  importans. 

§.  X.  Combat  près  de  Mycale.  Défaité 
des  Perfes. 

Le  meme  jour  que  les  Grecs  corn-  üh 
fcattirent  à Platée,  leur  armée  navale J* 
remporta  en  Afîe  une  mémorable  vi-i"‘X- 
droite  fur  les  reftes  de  la  flote  des 
Perfes.  Car  pendant  que  celle  des 
Grecs  étoit  à Egine  fous  le  comman- 
dement de  Léotychide  roi  de  Lacé- 
démone , & de  Xanthippe  l’Athé- 
nien  , il  leur  vint  des  ambaflàdeurs 
de  la  part  des  Ioniens  pour  les  invi- 
ter à venir  en  Afie  délivrer  les  villes 
Grecques  de  lafervitude  des  barba- 
res. Sur  cet  avis,  ils  firent  voile  pouf 
ï’Afie  , ôc  prirent  leur  route  par  Dc-j 
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Xerxes.  los.  Pendant  qu’ils  y étoienc , d’autres 
—■ ■■  ■ " ambalPadeurs  vinrent  de  Samos  les  y 
trouver , & leur  apprirent  que  la  flote 
des  Perles  qui  avoit  paflc  l’hiver  à 
Cumes , étoit  aloçs  à Samos  , & pou- 
voir y être  facilement  défaite  ôc  dé- 
truite , les  priant  inftamment  de  ne 
point  négliger  une  occafion  fi  favo- 
rable. Les  Grecs  firent  donc  voile 
' vers  Samos.  Mais  les  Perfes , aianteu 
“Evis  de  leur  approche,  fe  retirèrent  à 
Mycale  promontoire  du  continent 
d’Afie,  oû  campoit  leur  armée  de 
terre , forte  de  cent  mille  hommes  , 
qui  étoit  le  refte  de  ceux  que  Xerxès 
avoit  raménés  de  Grèce  l’année  pré- 
•édente.  Ils  tirèrent  là  leurs  vailfeaux 
à terre , ce  qui  étoit  ordinaire  aux  an- 
ciens , & les  environnèrent  d’un  fort 
rempart.  Les  Grecs  les  aiant  fuivis 
jufques-là  , défirent,  par  le  fecours 
des  Ioniens,  leur  armée  de  terre,  for- 
cèrent leur  rempart,  de  brûlèrent  tous 
leurs  vaifieaux. 

La  bataille  de  Platée  fut  donnée  le 
matin , ôc  celle  de  Mycale  l’après- 
midi  du  même  jour.  Cependant  tous 
les  Ecrivains  Grecs  raportent  qu’on 
apprit  à Mycale  la  viéloire  de  Platée 
avant  le  commencement  du  combat , 
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quoiqu’il  y eût  entre-deux  toute  laXERXE?. 

mer  Egée,  qu’on  ne  pouvoir  traverfer '■■■• 

qu’en  plulîeurs  jours  de  navigation. 

Mais  Diodore  de  Sicile  nous  expli- 
que ce  myftére.  Il  nous  apprend  que 
JLéotychide  remarquant  que  fes  fol- 
dats  étoient  fort  troublés  par  la 
crainte  que  leurs  compatriotes  ne 
fuccombaflènt  à Platée  fous  la  nom- 
breufc  armée  de  Mardonius , imagina 
un  ftratagême  pour  relever  leur  cou- 
rage ; & que  fur  le  point  qu’il  devoir 
donner  le  premier  alîàut , il  ♦ fit  ré- 
pandre le  bruit  parmi  fes  troupes  que 
les  Perfes  avoient  été  défaits  , quoi 
qu’il  n’en  eût  aucune  connoilTancé. 

Xerxès  aiant  appris  ces  deux  gran-  diu.  l h. 
des  défaites , abandonna  Sardes  avec^"*'^**** 


la  même  précipitation  qu’il  avoir  fait 
Athènes  après  la  bataille  de  Salami- 
ne , & fe  retira  précipitamment  en 
Perfe , pour  fc  mettre  le  plus  loin  qu’il 
étoitpofliblehors  de  la  portée  de  fes 
ennemis  vidtorieux.  Mais  avant  que  ^ 
de  partir,  il  donna  ordre  de  bru-p-»^.  634. 
1er  & de  démolir  tous  les  temples 


■*  Ce  qt^tn  dit  ahJJî  de  lu  nrriva  fans  dente  de  la 
vi^oire  de  Paul  Emile  fur  même  forte.  Plut  in  Paul, 
les  Macédoniens , qui  fut  Æroil  pag.  a68.  & Liv. 
fie  à Tleme  le  jour  même  lib.  45-  n. 
qu'elle  avoit  été  gagnée  , 
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Xeh-xes.  des  villes  Grecques  d’A fie  :ce  qui  fut 
■ ■ ■ ■ — exécuté  , n'y  aiant  eu  d'épargné  que 
ou.  //*.  *.  le  temple  de  Diane  à Ephéfe.  Il  eu 
dt  u^.u.  *y.  ufa  ainfi  à l’inftigation des  Mages, en- 
nemis déclarés  des  temples  des  fi- 
mulacres.  Le  fécond  Zoroaftre  l’avoit 
inftruit  à fond  de  leur  religion,  8c  l’en 
m.  30.  avoir  rendu  un  ardent  défenfeur.Pline 
*•  nous  apprend  qu’Oftane , le  Chef  des 
Mages,  8c  le  Patriarche  de  cette  fede, 
qui  en  foutenoit  les  maximes  ôc  les 
intérêts  jufqu’à  la  fureur  , accompa- 
gna Xerxés  dansfon  cxpéditioncon- 
'x>©ri4».  W.  tre  la  Grèce.  Ce  Prince,  pafTant  par 
Babylone  dans  Ton  retour  à Sufe  , y 
détruifit  aufîi  tous  les  temples 
comme  il  avoir  fait  dans  la  Grèce  8c 
dans  l’Afie  Mineure  , par  le  même, 
principe  fans  doute , & en  haine  de  la’ 
lede  des  Sabéens , quiadoroient  Dieu 
par  des  images , culte  que  les  Mages 
déteftoient  fouverainement.  Peutêtre 
aufîi  que  le  defir  de  fe  dédommager 
des  frais  que  lui  avoir  coûté  fon  ex- 
pédition contre  la  Grèce  le  porta  k 
piller  &à  détruire  ces  temples , pour 
profiter  de  leurs  dépouilles  : car  il  y 
trouva  des  richefies  immenfes  , que 
la  fuperftition  des  peuples  8c  des 
Princes  y avoir  amalTées  pendant  une 
longue  luite  de  fiécles.. 
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La  flote  Grecque , après  la  bataille  XtKxisl 

de  Mycale,fit  voile  vers  rHellerponc,  — — 

pour  fe  faifir  des  ponts  que  Xerxcs  j.JÎ aï lï®. 
avoit  fait  jetter  fur  ce  détroit , l^es 
croiant  encore  dans  leur  entier.  Mais 
les  aiant  trouvé  rompus  par  la  tem- 
pête, Léotychide,  &c  ceux  du  Pélo-' 
ponnéfe,  reprirent  le  cheminde  leur 
pays.  Pour  Xanthippe , il  refta  avec 
les  Athéniens  & les  confédérés  d’Io-  1 
nie  , & ils  fe  rendirent  maîtres  de^ 

Sefte  & delà Cherfonnéfe  de  Thrace, 
où  ils  firent  un  grand  butin  & un 
grand  nombre  de  prifonniers.  Après 
quoi,  aux  approches  de  l’hiver,  ils 
retournèrent  chacun  dans  leurs  villes.- 
Depuis  ce  tems-là  toutes  les  villes 
d’Ionie  fe  révoltèrent  contre  les  Per- 
fes  ; & étant  entrés  en  confédération 
avec  les  Grecs , elles  confêrvérent  la 
plupart  leur  liberté  pendant  tout  le 
tems  que  cet  empire  fubfifta;. 

I 

5.  XI.  Inhumaine  & barbare  vengeante 
d Ameflns , femme  de  Xerxes.  ^ 

Pend  ANT  que  Xerxcs  étoit  à‘  Sar- AK.w.j^aç.. 
des  , il  y avoit  conçu  une  violente 
palTîon  pour  la  femme  de  Mafifte  fon9'f-i®7'“*» 
frere  , Prince  d’un  rare  mérite , qui 
1-avoit  toujours  ferviavec  zèle , ôc  ne 
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Xerxes.  lui  avoit  jamais  donné  aucun  fujetde 
mécontentement.  La  vertu  de  cette 
Dame , fa  fidélité  ôc  fa  tendrelïè  pour 
fon  mari , l’avoient  rendu  inébranla- 
ble à toutes  les  follicitations  du  Roi. 
Il  efpérala  pouvoir  gagner  en  la  com- 
blant de  bienfaits  j & entre  autres 
grâces  qu’il  lui  accorda,  il  fit  époufer 
à Darius  fon  fils  aîné  , qu’il  deftinoit 
pour  fon  fucceflèur , Artaïnte  fille  de 
cette  Princelfe , & dès  qu’il  fut  ar- 
rivé à Sufe,  il  voulut  que  le  mariage 
fût  confommé.  Mais  Xerxès , malgré 
toutes  ces  avances,  ne  la  trouvant  pas 
moins  inacceflible  à fes  attaques  , 
changea  tout- à-coup  d’objet,  & de- 
vint paflïonné  à l’excès  pour  la  fille , 
qui  n’imita  pas  la  fàge  & vertueufe 
fermeté  de  là  mere.  Pendant  toutes 
ces  intrigues  , Ameftris  , femme  de 
Xerxès  , lui  fit  préfent  d’une  riche  & 
magnifique  robe  qu’elle  avoit  laite 
elle-même.  Xerxès  trouvant  cette 
robe  fort  à fon  gré , la  prit  la  pre- 
mière fois  qu’il  rendit  vifite  à Artaïn- 
te. Dans  la  converlàtionil  la  preflà  de 
marquer  ce  qu’elle  défiroit  de  lui, 
avec  promelTe , & même  ferment , de 
lui  accord'er  tout  ce  qu’elle  voudroit. 
Artaïnte  lui  demanda  la  robe  qu’il 
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portoit.  Xerxès  , qui  prévoioic  IcsXerxes. 
malheurs  que  ce  prélènt entraîneroit  ' ' " 

après  foi , lit  tout  ce  qu’il  put  pour  eu 
détourner  l’elFet , offirant  toute  autre 
çhofe  en  la  place.  Mais  ne  pouvant  la 
perfùader  , & fe  croiani  lié  par  l’en- 
gagement imprudent  de  fa  promelïè 
& de  fon  ferment  , il  lui  donna  fa 
robe.  Cette  femme  ne  l’eut  pas  plutôt 
reçue  , quelle  la  porta  publiquement 
par  manière  de  trophée. 

Cette  aél:ion  aiant  confirmé  Ame- 
ftris  dans  fes  foupçons , elle  en  fut  ir- 
ritée au  dernier  point.  Mais , au  lieu 
de  porter  fa  vengeance  fur  la  fille  qui 
étoit  la  feule  coupable,  elle  réfolut 
de  la  faire  tomber  fur  la  mere , à qui 
elle  attribuoit  toute  cette  intrigue  , 
quoiqu’elle  en  fut  entièrement  inno- 
cente. Elle  attendit  le  tems  de  la 
grande  Fête , qui  fe  cclébroit  tous  les 
ans  le  jour  de  la  nailfance  du  Roi , & 
qui  n’étoit  pas  loin  ; dans  laquelle  le 
Roi  , félon  la  coutume  établie,  de- 
voir lui  accorder  tout  ce  qu’elle  de- 
manderoit.  Le  jour  donc  étant  venu  ^ 
elle  lui  demanda  que  la  femme  de 
Mafifte  lui  fût  livrée.  Xerxès  , qui 
comprit  le  deflèin  de  la  Reine , 6c  qui 
en  frémit  d’horrçur , tant  par  confi- 
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dération  pour  fon  frere , qii’à  caufe' 
de  l'innocence  de  cette  Darne , contre 
laquelle  il  voioit  que  fa  femme  étoic- 
violemment  irritée,  lui  refûfa  d’abord’ 
fa  demande  , & fit  tout  ce  qu’il  put: 
pour  l’en  détourner. Mais  n’aiant  pu  ni; 
la  gagner  , ni  prendre  fur  foi  d’agir: 
avec  fermeté,  il, céda  par  une  c-om- 
plaifance  également  foible  & cruel-- 
le  , préférant  aux  devoirs  inviola-^ 
blés  de  la  jufticc  & de  l’humanité,, 
les  droits  arbitraires  daine  coutume,, 
établie  uniquement  pour  donner  lieu'- 
à la- libéralité  &:  à la  bonté..  ’ 

' Cette  Dame  fut  donC'faifie  par  les’ 
gardes: du  Roi , &:  livrée  à'Ameftris',’ 
qui  luLfit  couper  les  mammelles-,  la' 
langue,  le; nez  , les- oreilles , & lés^ 
lèvres  ; les  fit  jetter  aux  chiens  en  fa’ 
préfenc-e  Çôc  larenvoia  aiiïfî  mutilée’ 
en  la  maifon  de  fon  mari.  Cepeii-! 
dant  Xerxès-’l’àvoiç  mandé,  pour  le- 
préparer  à cette  trifte  nouvelle.  Il" 
lui  témoigna  qu’il  defiroit  qu’il  fè  fé- 
parâtdefa  femme,  & qu’il  lui  dbn- 
neroit  en  la  place  une  de  fes  filles  en- 
mariage.  Mafifte  , quiavoitun  atta- 
chement extrême  pour  fa  femme,  ne 
put  fe  réfoudre  à l’abandonner  ; ce*. 
qui  fit  que  Xerxès  lui  dit  tout  en  co*:' 
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IcEC  , que  puifqu’il  refufoit  fa  fille , il  XeRXIS, 
n*^aüroit  ni  ellè  ni  fa  femme,  & qu’il — 7- — ^ 
apprendroit  à ne  pas  rejetter  les  of- 
fres de'foii  maître  : & il  le  renvoia 
avec  cette  inhumaine  réponfe.' 

- Un  tel  procédé  aiant  jetté  Mafifte 
dans  un  grand  trouble  , '&  lui  faifant 
tout  craindre’,  ilfe  hâta  dé  retourner  • . 
chez  lui , pour  voir  ce  qui  s’y  pafloit..  ‘ ' ' 
Il  y trouva  fa  femme  dans  le  déplo- 
rable état  que  nous  venons  de  mar- 
quer. En  étant  irrité  au  point  que  l’on 
peut  s’imaginer  , il  allembla  toute  la 
famille  les*  domeftiqucs  ,•  & tous 
ceux'qui  étoieiitdàns  fa  dépendance  j 
& fit  toute  la  diligence  polîîble  pour 
gagner  la  Baétriane  dont  il  étoit 
Gouverneur-,  réfbhi , dès  qu’il  y fe- 
roit  arrivé , de  lever  une  armée,  & de 
faire  la- guerre  au  Roi,  pour  fe  ven- 
ger de  ce  traitement  babare.  Mais 
Xerxès  , informé  de  fon  départ  préci- 
pité , & foupçonnant  par  là  ce  qu’il 
avoir  dèlfein  de  faire  , le  fit  fuivre  par 
un  parti  de  cavalerie , qui  l’aiant  at- 
teint le  mit  en  pièces  avec  fes  enfans  ,* 

& tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Je 
ne  fai  fi  l’hiftoire  fournit  un  exemple 
plus  tragique  de  y'engeance  que  celui> 
que  je  viens  de  ràpor ter, , 
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Xerxes.  On  raporce,  d’Ameftris  une  autte 
’ — ■ adlion  , non  moins  cruelle  ni  moins 

^ impie. .Elle  fit. brûler  vifs^quatorze 

enfans  > des  meilleures  maifons  de 
Perfe  , en  facrifice  aux  dieux  infer- 
naux ; pour  obéir  à une  coutume  fu- 
perftitieufe  ufitée  chez  les  PerfcS» 
Dhd.i.  II. . Mafille  étant, niort,  Xerxes  donna  le 
îi*  gouvernement  de  la  Ba(%riane  à Hy. 
Itafpe  fon  fécond  fils  , qui  fe  trouvant 
par  là  obligé  de  vivre  loin  de  la  Cour, 
fournit  à Artaxerxe , fon  ^lus  jeune 
ftere , l’occafion  de  monter  a fon  pré- 
judice fur  le  trône  après  la  mort  de  leur 
pere,  comme, piii  le  verra  ci-après 
Ici  ' finit,  l’hiftoire  d’Hérodote  , 
c’eft-à-dire  à la  bataille  de  Mycale , 
& au  fiége  de  la  ville  de  Sefte  par  les 
Athéniens. 

XII.  Les  Athéniens  rètablijfent  les 
murs  de  leur  ville  malgré  Voppojîtion 
des  Lacédémoniens. 


AN.M.?5a«.  L A G U E R R E,appellée 
guerre  de  Médie  , q 
i.p4^.S9-6i’.  duré  que  deux  ans , aiant  été  terminée 
on  l’a  vû  , les  Athéniens  de 
iib.  retour  dans  leur  patrie  y firent  reve- 
».  cap.  I y.  JJ- J.  jgm-g  femmes  & leurs  enfans  qu’ils 
avoientmis  en  dépôt  ailleurs  pendant 


vulgaire- 
ai  n^voit 
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la  guerre  , & ils  fongérent  à rétablir  Xi R x ES, 
leur  ville  qui  avoic  été  prefqne  entié-  ‘ 
remeut  détruite  par  les  Perfes  , & à 
renvironner  de  bonnes  murailles  pour 
la  mettre  hors  d’infulte.  Les  Lacédé- 
moniens en  aiant  eu  avis , entrèrent 
en  jaloufîe , & commencèrent  à crain- 
dre, qu  Athènes,  déjà  trop  puiflknte 
fur  mer  , venant  à fe  fortifier  de  joui; 
en  jour , n’entreprît  de  leur  faire  la 
loi , & de  leur  enlever  l’autorité  & la 
prééminence  qu’ils  avoient  toujours 
eue  julques-là  dans  la  Grèce.  Ils  dé- 
putent dohè  vers  les  Athéniens  , pour 
leur  repréfenter  que  l’intérêt  com- 
mun de  la  Grèce  demandoit  qu’on  ne 
laiflat  hors  du  Péloponnéfe  aucune 
ville  fortifiée  , de  peur,  qu’en  cas 
d’une  fécondé  irruption  , elle  ne  fer- 
vît  de  place  d’armes  aux  Perles , qui 
ne  manqueroient  pas  de  s’y  établir  , 
comme  ils  avoient  fait  auparavant  à 
Thébe  , & qui  de  là  infefteroient 
tout  le  pays , & s’en  rendroient  bien- 
tôt maîtres.  Thémiftocle , qui  depuis 
la  bataille  de  Salamine  avoir  un  grand 
crédit  à Athènes , pénétra  fans  peine 
dans  le  véritable  dellèin  des  Lacédé- 
moniens , caché  fous  le  faux  prétexte 
du  bien  public  : mais , comme  ils 
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Xerxes.  étoient  en  état,  en  fè  joignant  attjf 
- alliés , d’empécher  par  la'  force  Tou-^ 
trage  commencé  , fi  oiileur  donnoit- 
Une  réponfè  abfolue  & négative , il 
confeilla  au'Sénat  d’ufèr  de  rufe  auffi 
bien  qu’eux.  La  réponfe  fut  donc 
qu  oii  envoieroit  des  Députés  à La-< 
ccdémone,  pour  fatisfaire  la  Répui; 
blique  fur  les  craintes  & les  foupçons 
qu’ellè  avoir.  Il  fe  fit  nommer  parmi 
lés  Députés , & avertit  le  Sénat  de  ne 
pas  faire  partir  les  Collègues  avec  lui,* 
rii  tous  enfemble,  afin  de  gagner  du' 
téms  & d’avancer  l’ouvrage.  La 
chofè  fut  ainfi  exécutée.  Il  arriva  le 
premier  à Lacédémone , mais  laifla 
palier  pliifieurs  jours  fans  rendre  vi- 
fitè  aux  Magiftrats , & fans  fe  ttaiif^ 

^ porter  au  Sénat.  Et  fur  ce  qu’on  le 
prelfoit  de  le  faire , ôc  qu’on  lui  de- 
mandoit  les  railbns  d’un  fi  long  délai  j 
il  répondit  qu’il  attendoit  que  tous  fes 
Collègues  fuflènt  arrivés  , pour  le 
rendre  conjointement  avec  eux  dans 
le  Sénat , & témoigna  beaucoup  dè  ' 
furprife  de  ce  qu’ils  étoient  fi  lontems 
à venir.  Ils  arrivoient  fuccelTîvement 
les  uns  apres  les  autres.  Pendant  tout 
ce  tems-là  on  prelTôit  extrêmement 
Pouyrage  à- Athéiies.  Les  femmes*,. 
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ïcsenfansjles  étrangers,  lesefelaves, XerxeS; 
tous  en  un, mot  étoient  occupés  à ce  ■ ■ ' — 
travail , & l’on  ne  fe  donnoit  de  repos 
ni  jour  ni  nuit.  On  ne  l’ignoroit  pas  à 
Lacédémone , & l’on  en  fit  de  grandes 
plaintes  àThcmiftocle , quiniaabfo- 
lument  le  fait , & prelTa  les  Lacédé- 
moniens d’envoier  à Athènes  de  nou- 
veaux Députés  pour  s’alTurer  par  eux- 
mêmes,  de  ce  qui  en  étoit,  & de  ne 
point  s’arrêter  à des  bruits  vagues  &c 
confus , qui  étoient  fans  fondement- 
Il  fit  donner  avis  fous  main  à Athènes 
d’y  retenir  les  Députés  jufqu’à  leur 
retour  comme  autant  d’otages,  crai- 
gnant avec  fujet  qu’on  ne  l’arrêtât  lui 
& Ces  Collègues  à Lacédémone.  Pour 
lors  , quand  tous  fes  Collègues  furent 
arrivés , il  demanda audiance,&déJ 
clara  en  plein  Sénat  qu’il  étoit  vrai 
que  les  Athéniens  avoient  réfolu  d’enJ 
vironner  ôc  de  fortifier  leur  ville  de 
bonnes  murailles , que  l’ouvrage  étoit 
prefque  fini , qu’ils  l’avoient  jugé' 
d’une  néceffité  abfolue  & pour  leur 
propre  fureté , & pour  le  bien  com- 
mun des  alliés , qu’aprcs  tout  ce  qui 
s’étoit  pafié  on  ne  pouvoit  pas  les 
foupçonner  de  manquer  de  zélé  pour 
l’iiitércc  commun^  mais  que  la  cou-. 
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X'ERXEs'.  dition  de  cous  les  alliés  devant  être 

égale  , il  étoic  jufte  que  les  Athéniens 

pulïènc  , comme  tous  les  autres  , 

{)ourvoir  à leur  propre  fûreté  par  tous 
es  moiens  qu’ils  jugeroient  nécef- 
làires  ; qu’ils  l’avoient  fait  , & 
qu’ils  étoient  en  état  de  défendre  leur  ^ 
ville  contre  quiconque  olèroit  l’atta- 
quer : a qu’au  refte  les  Lacédémoniens 
avoient  fortmauvaifegrace  de  vouloir 
établir  leur  pouvoir  non  fur  leurs  pro- 
pres forces  & leur  courage  , mais  fur 
la  foiblellê  de  leurs  alliés.  Ce  difcours 
déplut  beaucoup  aux  Lacédémoniens:' 
mais  , foit  par  un  fentiment  d’eftime 
de  reconnoilTance  pour  les  Athé- 
niens qui  avoient  rendu  de  h grands 
fei^vices  à la  patrie  , foit  par  impuif- 
lânce  de  s’oppfer  à leur  entreprifè  , 
ils  diffimulérent , & les  Députés , ren- 
voiés  de  parc  & d’autre  avec  honneur , 
retournèrent  dans  leur  ville. 
pdg.  Thémiftocle  , toujours  attentif  à 
lib.  augmenter  la  puiflànce  & la  gloire  de’ 
ïi.v.  ja.îj. la  République , ne  s’en  tint  pas  aux 
murs  de  la  ville  : il  s’appliqua  avec  la 
même  ardeur  à achever  de  bâtir  & de 

a Graviter  cafligateos,  pocentiam  quxrcient. 
qudd  , non  virtute , fed  Jttftin.  lib,  i.cdp.  *5. 
itnbecililtatc  fociorura  , ... 
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fortifier  le  Pirée  , cardes  le  tenis  qu  üXerxes, 

entra  en  charge  , il  avoir  commencé 

ce  grand  ouvrage.  Avant  lui , Phalére  Pauf<tn.  ub. 
croit  l’unique  port  d’Athènes  , peu  *•/'*•*• 
/pacieux  & peu  commode , & qui  ne  * 
convenoit  point  aux  grands  deflêins 
qu’avoit  Thémiftocle.  Il  tourna  donc 
les  vues  du  côté  du  Pirée , qui  fem- 
bloit  l’inviter  par  fa  fituation  avan- 
tageufe,  & par  la  commodité  de  les 
trois  grands  ports  , oîi  il  pouvoir  te- 
nir plus  de  quatre  cens  vaiilèaux.  On 
y travailla  avec  un  emprelTement  8c 
une  vivacité  qui  avança  l’ouvrage 
confidérablement  en  aüèz  peu  de 
tems.  Thémiftocle  fit  ordonner  auflî 
que  tous  les  ans  on  bâtiroit  vingt 
vaiilèaux  pour  augmenter  la  flore  -,  8c 
afin  d’attirer  un  grand  nombre  d’ou- 
vriers & de  matelots  dans  la  ville  , il 
leur  fit  accorder  des  immunités  par- 
ticulières. Son  deftèin  étoit , comme 
je  l’ai  déjà  remarqué  ailleurs , de  tour- 
ner toutes  les  forces  d’Athènes  du 
côté  de  la  mer  ; en  quoi  il  fuivit  une 
politique  toute  contraire  à celle  des 
anciens  rois  d’Athènes,  qui  ne  cher- 
chant qu’à  éloigner  de  la  marine  & de 
la  guerre  leurs  citoiens,  &àles  em- 
ploier  uniquement  à la  culture  de  la 
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Xerxes.  terre  , & à la  paix , publièrent  cètfè 
■ ■ • Qh^  Minerve , plaidant  un  jour 

contre  Neptune  pour  lavoir  qui  d ellef 
ou  de  lui  feroit  déclaré  patron  de 
1 Attique  , de  donneroit  fonnom  à la 
ville  nouvellemént  bâtie,  gagna  la' 
caule  en  montrant  à les  Juges  le  ra- 
meau d olivier  qu’elle  avoir  planté  , 
heureux  rymbole  de  la  paix  & de  l’a- 
bondance , au  lieu  que  Neptune  avoic 
fait  fortir  de  la  terre  un  cheval  fou- 
gueux , image  du  trouble  ôc  de  la 
guerre.- 

XIII.  Noir  dejjein  de  Thémijiocle 
rejette  dinn  commun  accord  parle  peu-i 
pie  cC Athènes.  Condefiendence  dAru 
fiide  pour  ce  peuple. 

i«7«r.  ’Ï'hemisto  CLE,  qui  avoir  formée^ 

ni.  f„ ïi-ii-tneme  le  dellèin  defupplanter  les 
wirif./.  in.  Lacédémoniens , & de  fubftituer  les- 
Athéniens  a leur  place  dans  le  gou- 
vernement de  la  Grèce,  ne  perdoic 
point  de  vue  ce  grand  projet.  Peu  dé- 
licat fur  le  choix  des  moiens , il  trou- 
voit  bonne  & légitime  toute  voie  qui 
pouvoir  le  conduire  à ce  but.  Un  jour 
donc  il  déclara  en  pleine  alTèmblée' 
qu’il  avoir  conçu  un  deflein  impor- 
tant^ mais  qu’il  ne  pouvoit  le  eomv 
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imuniquer  aupeuple,  parce  que  pour  XeRXIî: 
le  faire  réuflir  il  avoir  befoin  d un  ■■ 

Î>tofoiidièoretj&  il  demanda  qu’on 
ui  nommât  quelqu’un  avec  qui  il  pût 
s’en  expliquer.  Tous  nommèrent  Ari- 
llide , & s’en  raportérent  entièrement 
à fon  avis , tant  ils  comptoient  fur  la 
probité  & fur  fa  prudence.  Thémifto- 
-cle  l’aiant  tiré  à part , lui  dit  qu’il  fon- 
geoit  à brûler  la  flote  des  Grecs  qui 
étoit  dans  un  port  voifin  j & que  par 
là  Athènes  deviendroit  certainement 
jnaitrellè  de  toute  la  Grèce.  Ariftide 
retourna  à l’allèmblée  , Sc  déclara 
lîmplement  que  rien  ne  pouvoir  être 
plus  utile  que  le  projet  de  Thémiftos^ 

4:1e,  mais  qu’en  même  tems  rien  n’é- 
toit  plus  injufte.  Tout  le  peuple  ; 
d’une  commune  voix  , défendit  à 
Thémiftocle  de  palfer  outre. 

Je  ne  fai  fi  dans  toute  l’hiftoire  il  y 
a un  fait  plus  digne  d’admiration  que 
celui-ci.  Ce  ne  font  point  des  philola- 
phes , à qui  il  ne  coûte  rien  d’établir 
dans  leurs  écoles  de  belles  maximes 
&:  de  fublimes  régies  de  morale , qui 
décident  que  jamais  l’utile  ne  doit 
l’emporter  fur  l’honnête.  C’eft  ua 
peuple  entier , intérefie  dans  la  pro- 
pofition  qu’on  Ui  fait  ^ qui  la  regarde 
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comme  très  importante  pour  le  bien 
de  l’Etat  j & qui  néanmoins , fans  hé- 
lîter  un  moment , la  rejette  d’un  corn» 
.mun  accord  par  cette  unique  raifon , 
qu’elle  eft  contraire  à la  juftice.Quelle 
noirceur  au>  contraire  & quelle  perfi- 
die dans  le  deflein  que  Thémiftocle 
propofe , de  brûler  en  pleine  paix  la 
flote  des  Grecs  ^ouraccroitre  la  puif- 
fànce  des  Athéniens  ! Eût- il  encore 
cent  fois  plus  de  mérite  qu’on  ne  lui 
en  donne , cette  aélion  fuffiroit  feule 
pour  ternir  tout  l’éclat  de  /a  gloire. 
Car  c’eft  le  coeur,  c’eft-à-dire  la  pro- 
bité & la  droiture , qui  décide  du  vrai 
mérite. 

. Je  fuis  fâché  que  Plutarque , qui 
pour  l’ordinaire  juge  fort  fainement 
.des  chofes , femble  ici  ne  pas  condan- 
ner  Thémiftocle.  Après  avoir  parlé 
des  travaux  qu’il  fit  dans  le  Pyrée , il 
pafie  ainfi  à l’adion  dont  il  s’agit  : 
Thémiftocle  imagina  encore  ^nelejae  chofi 
DEPLUS  GRAND  pour  augmenter  Jes 
forces  de  mer. 

Les  Lacédémoniens  aiant  propofé 
.dans  leconfeil  des  Amphiétyons,que 
toutes  les  villes  qui  n’avoient  pas  pris 
les  armes  contre  Xerxès  fuflent  ex- 
clues de  cette  aifemblée,  Thémifto- 
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.clequi  craigjioit  que  fi  les  Theiraliehs,  XeR-xe». 

les  Àrgiens & les  Thébains  n’y r— r- 

. écoient  plus  reçus,  les  Lacédémoniens 
nefuilènt  les  maîtres  des  fufFrages, 

& ne  difpofallènt  de  tout  à leur  gré  , 
parla  pour  les  villes  qu’ils  vouloienc 
.exclure , ôc  fit  changer  de  fentiment 
aux  Députés,  en  leur  remontrant  qu’il 
n’y  avoir  que  trente  & une  viHes  qui 
fullènt  entrées  dans  la  ligue , dont  la 
.plupart  étoient  fort  petites  8>c  fort  peu 
-confidérables.  Que  ce  feroit  donc  une 
chofe  fort  étrange,  & même  très  dan- 
gereufe , que  le  refte  de  la  Grèce  ve- 
nant à être  banni  de  cette  allèmblée , 
cetaugufteConfeil  des  Amphiétyons 
tombât  en  la  difpofition  de  deux  ou 
trois  villes  les  plus  puifïàntes , qui  par 
cette  excluflon  donneroient  la  loi  à 
toutes  les  autres  , & aboliroient  l’é- 
galité , que  l’on  regardoit  avec  raifon 
comme  l’ame-  de  toutes  .les  républi- 
ques.L’ouverture  de  cet  avis  lui  attira 
la  haine  des  Lacédémoniens , qui  fe 
déclarèrent  ouvertement  contre  lui. 

Il  s’étoit  mis  mal  aufïï  avec  les  alliés, 
par  la  manière  dure  & avare  avec  la- 
quelle il  avoit  exigé  d’eux  des  contri- 
butions. 

. Quand  la  ville  d’Athènes  futentié-  ‘ j,. 
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Xeb-Xes.  rement  rétablie , le  peuple , fè  vôîanc 
— ■ Il  ■!  tranquille  ôc  paifible  -,  chercha  par 
toutes  fortes  de  voies  à s’emparer  du 
gouvernement , à Ifc  rendre  abfolu- 
. ment  populaire.  Cette  trame,  quoi- 
-<]ue  fècrette,  n’échapa  point  à la  vi- 
gilance d’Ariftide , & if  en  vit  toutes 
les  fuites^  Mais  faifant  réflexion , d’un 
côté , *que  ce  peuple  méritoit  quelque 
confidération  à caufe  de  la  valeur 
c[u’il  avoit  témoignée  dans  toutes  les 
batailles  qu’on  venoit  de  gagner  j 5c 
de  l’autre  , qu’il  n’étoit  pas  aifé  de 
réduire  ôc  de  contenir  ce  meme  peu- 
ple , qui  avoit  les  armes  à la  main , 
ôc  qui  étoit  devenu  plus  fier  que  ja- 
mais par  fes  vidoires , il  crut  devoir 
le  ménager , 5c  ufer  de  tempérament. 
Il  fit  donc  un  Décret , qui  portoit  que 
le  gouvernement  feroit  commun  à 
' 'tous  les  citoiens,  & que  les  Archon- 
tes , qui  étoient  les  premiers  Magi^ 
drats  de  la  République , ôc  qu’on  ne 
choififlbit  que  parmi  les  plus  riches 
•de  la  République,  & parmi  ceux  qui 
tiroient  au  moins  de  leurs  terres  cinq 
cens  médimnes  , feroient  choifîs  dé- 
Ibrmais  indifféremment  ôc  fans  di- 
dindion  parmi  tous  les  Athéniens,’ 
En  relâchant  ainfi  quelque  chofe  au 

peuple,' 


\ 
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peuple  , il  prévint  de  funeftes  dillen- Xerxes. 

lions , qui  auroient  pu  caufer  la  ruine 

d’Athènes  &de  toute  la  Grèce. 

§.  Xiy . La  fierté  de  Paufanias  fait  per- 
dre le  commandement  atix  Lacédé- 
moniens. 

« 

Les  Grecs  , animés  par  l’heureux  ak.m. 
fucccs  qu’avoient  eu  par  tout  leurs 
armes  viftorieulès  , envoiérent  imei  p^^  6j.  & 
fîote  pour  délivrer  du  joug  leurs  alliés 
qui  étoient  encore  fous  le  pouvoir  des 
PeiCes.'Elle  étoit  commandée  pour  les 
Lacédémoniens  par  Paufanias  : Ari- 
ftide  & Cimon  fils  de  Miltiade  y com- 
mandoicntpour  les  Athéniens. Elle  fit 
d’abord  voile  v-ers  l’île  de  Cypre,  & 
mit  toutes  fes  villes  en  liberté  : puis , 
tournant  fa  route  vers  l’Hellefpont, 
elle  attaqua  & prit  la  ville  de  Byzan- 
ce , od  l’on  fit  ua  grand  nombre  de  ■ 
prifbnniers  , dont  plufîeurs  étoient 
des  plus  riches  & des  plus  confidéra- 
bles  Seigneurs  de  Perle. 

Paufanias  , qui  dès  lors  fongcoit  à 
- trahir  fa  patrie  , crut  devoir  profiter 
de  cette  occafion  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  de  Xerxès.  Il  ht  courir 
le  bruit  dans  l’armée  que  ces  Sei- 
gneurs Periaift  ^ qu’il  avoir  confiés  à 
Tome  11 I.  O 
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XERXES.la  garde  d’un  de  fes  Officiers  s’é- 

toient  échapés  de  nuit , ^ a voient 

difparu.  Il  les  avoit  lui-même  reii- 
voiés  à ce  Prince  avec  une  lettre  où  il 
s’engageoit  à lui  livrer  la  ville  de 
Sparte  & toute  la  Grèce , à condition 
qu’il  lui  donneroit  fajîlle  en  mariage. 
Le  Roi  ne  manqua  pas  de  lui  faire 
une  réponfe  favorable,  & il  lui  fit  te- 
nir de  groffes  fommes  d’argent , pour 
gagner  ceux  des  Grecs  qu’il  verroit 
difpofés  à entrer  dans  fes  vues.  Il 
chargea  Artabaze  de  toute  cette  né- 
' gociation  , & afin  de  le  mettre  à por- 

tée de  lafuivre  plus  facilement  & plus 
fûrement , il  lui  donna  le  gouverne- 
ment des  côtes  maritimes  de  l’Afie 
Mineure. 

piHt.  M Paufanias,dé  ja  enivre  de  fa  grandeur 
future  , changea  dès  ce  moment  de 

* conduite.  La  vie  p^vre,  frugale  , & 

modefte  de  Sparte , & 1 aflujettiflè- 
ment  à des  loix  dures  & auftéres  , qui 
n’épargîipient  ôc  ne  ménageoient  per- 
‘ fonne , & qui  étoient  également  ine- 
xorables pour  les  grands  , comme 
pour  les  petits  & les  pauvres  ; tout  ce- 
la lui  devint  infupportable.  Il  crai- 
gnit , en  retournant  à Sparte  après 
les  fpuveraiiis  commajtjdemens  qu’il 
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avoiteus,.  de  rentrer  dans  unecgali-  Xerxf.s. 

té  qui  le  confondroit  avec  les  der- 

niers  des  citoiens  j & c’eft  ce  qui  le 
porta  à traiter  avec  les  barbares.  Il  * 
quitta  donc  abfolument  les  manières 
& les  mœurs  de  fon  pays , prit  Tha- 
billement  & la  fierté  des  Perfes  , imi- 
ta leur  fomptuofitc  & leur  magnifi- 
cence. Il  traitoit  les  alliés  avec  une 
dureté  infupportable  ; ne  parloit  aux 
Officiers  qu’avec  hauteur  & menaces^ 
le  faifoit  rendre  des  honneurs  ex- 
traordinaires , & par  cette  conduite 
rendoit  odieux  à tous  les  alliés  le  gou- 
vernement des  Lacédémoniens.  Les 
manières  douces , honnêtes , 6c  pré- 
venantes d’Ariftide  6c  de  Cimon  j uu 
éloignement  infini  de  tout  air  impé- 
rieux & fier.,  qui  n’eft  propre  qu’à  ré- 
volter les  efprics } une  bonté  & une 
affabilité  qui  ne  fe  démentoit  en  rien, 

6c  par  laquelle  ils  favoient  tempérer 
l’autorité  du  commandement , ^ le 
rendre  aimable  ; l’humanité  6c  la  ju- 
ftice  qui  paroifToient  dans  toutes  leurs 
adtions  ; l’attention  qu’ils  avoîent  à 
n’oflPènfer  perfoime,  & à faire  du  bien 
à tout  le  monde  : tout  cela  nuilbit  in- 
finiment à Paufanias  par  le  contrafte  , 

& augmenioit  le  inécontentement. 
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Xekx  Es.  Enfin  ce  mécontentement  éclata  , & 
tous  les  alliés  palEérent  fous  le  com- 
mandement des  Athéniens , ôc  fe  mi- 
• rent  fous  leur  protedion.  Ainfi , dit 
Plutarque , Ariftide  en  oppofant  à la 
dureté  & à la  hauteur  de  Paufanias 
beaucoup  de  douceur  & d’humanité, 
de  infpirant  à Cimon  fon  collègue  les 
memes  feiitimens , détacha  des  Lacé- 
démoniens infenfiblement  & fans 
qu’ils  s’en  aperçuflènt  l’efprit  de^  al- 
liés , ôc  leur  enleva  enfin  le  comman- 

f ’ 

dement , non  de  vive  force  en  em- 
ploiant  des  armées  ôc  des  flores,  ôc 
encore  moins  en  ufànt  de  rufe  ôc  de 
perfidie  ; mais  en  rendant  aimable  par 
une  conduite  fage  &:  douce  le  gouver- 
nement des  Athéniens. 

Les  Lacédémoniens  , dans  cette 
occafion,  firent  paroître  une  grandeur 
' d’ame  ôc  une  modération  qu’on  ne 
peut  aflez  admirer.  Car  s’apercevant 
que  la  trop  grande  autorité  rendoic 
leurs  Capitaines  fiers  ôc  infolens , ils 
renoncèrent  de  bon  cœur  à la  fupc- 
riorité  qu’ils  avoient  eue  jufques-là 
fur  les  autres  Grecs  , ôc  celférent 
d’envoier  de  leurs  Chefs  pour  avoir  le 
commandement  des  armées , aimant 
mieux , ajoute  l’Hiftorien,  avoir  des 
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citoiens  fages , moddles , & parfai-  Xerxfs, 

tement  fournis  à la  difcipline  ôc  aux 

loix  du  pais,  que  de  conferver  la  préé- 
minence fur  tous  les  autres  Grecs. 


§.  Xy . Trame fecrette  de  Paufanias  avec. 

' - les  Perfes.  Sa  mort. 

Ce'P  E N D A N T , fur  IcS  plaintes  An.M-jfs?. 

>♦1  • 1 ^ ’ T Av-T.C*475* 

€[\x  US  recevoient  de  tous  cotes  au  lu-  Th1*od. 
iet  de  Paufanias',  ils  le  rappellérent  à 

T 'J'  • -1  • r • J Dtod.hb. 

JLacedemone  , pour  lui-raire  rendre  1 54- 

compte  de  /à  conduite.  Ils  ne  purent 
encore  le  convaincre  d’entretenir  des  ,« 
intelligences  avec  Xerxès.S’étant  tiré 
avec  avantage  de  ce  premier  juge- 
ment , il  retourna  de  fon  autorité  par- 
ticulière , & fans  l’aveu  dé  la  Répu- 
blique , à Byzance  ; & de  là  il  conti- 
Jiuoit  fès  pratiques  fecrettes  avec  Ar- 
tabaze.  Comme  il  y exerçoit  encore 
beaucoup  de  violences  Sc  d’injuftices,  ' • 
les  Athéniens  Pobligérent  d’en  fortir. 

Il  fe  retira  à Colone , petite  ville  de  la 
Troade.  Là  il  reçut  ordre  des  Ephores 
de  fe  rendre  à Sparte , fous  peine  d’ê- 
tre déclaré , en  cas  de  defobéilïànce', 
ennemi  public  & traître  à fa  patrie.  Il 
s’y  rendit,  dansl’efpérarice  de  (étirer 
encore  de  ce  jugement  à force  d’ar- 
gent. On  commença  par  le  mettre  en 

O ii)^ 
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Xerxes.  prifon  : puis  il  fut  produit  devant  les 
Juges.  On  avoit  contre  luide  violens 
foupçons , & de  forts  préjugés.  Plu- 
sieurs de  fes.efclaves  avouoient  que 
Paufanias  leur  avoit  promis  la  liber- 
ré  , s’ils  vouloient  entrer  dans  tous  fès 
delTèins  , & le  fervir- avec  zèle  dans- 
rexécution  dé  fes  - projets.  Mais  , 
comme*‘les  Ephorés  étoient  accoutu- 
,.més  à ne  point  prononcer  peine  de 
mort  contre  un  Spartiate  làns  une 
entière  évidence , Ces  preuves  ne  leur 
paroiiïbient  point  fujÊtames , fur  tour 
contre  un  homme  de  la  famille  roiale^ 
. & qui  étoit  aétuellement  en  charge  : 

car  Paufanias  rempliffoit  i les  fon- 
ctions de  laroiauté  comme  tuteur  3c 
le  plus  proche  parent  de  Pliftarqiie  , 
fils  de  Léonide , encore  enfent.  Il  fut 
donc  élargi.  , 

Perjdant  que  les  Ephores  croient 
dans  cette  incertitude. & dans  cet  em- 
barras.,  uii'éfclave,  nommé  l’Argi- 
iien  , les  vint  trouver , & lleiir  remit 
en  mains  une  lettre  de  Paufanias’  au 
Roi  des  Perfes  dont  il  étoit  porteur  ^ 
3c  qu’il  devoit  rendre  à Artabaze. 
Celui-ci  & le  La'cédémdnien  étoient 
convenus  enfemble  de  ne  laiïlèr  fur- 
vivre  à leur  mciïàge  aucun  des  cou^ 
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ifiers  qu’ils  s’envoieroient  récipio-  Xerxes. 

quement , pour  ôter  toute  trace  de 

leur  commerce.  L’Argilien , qui  ne 
voioit  revenir  aucun  de  fes  camara- 
des , eut  quelque  foupçon  3 & quand 
fon  rang  fut  venu , il  ouvrit  la  lettre 
dont  il  étoit  chargé  , qui  marquoit 
efFedivement  à Artabaze  de  le  faire 
mourir  dès  qu’il  la  lui  auroit  rendue.  ' 

C’eft  cette  lettre  qui  fut  portée  aux 
Ephores.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas 
encore  de  cette  preuve , & voulurent 
la  fortifier  par  le  témoignage  même 
de  Paufanias.  L’efclave , de  concert 
avec  eux , fe  retira  à Ténare  dans  le 
temple  de  Neptvme , comme  dans  m 
afyle  où  il  feroit  en  fureté.  On  y avoit 
ménagé  /ecrettement  deux  petites  lo- 
ges , où  des -Ephores  ôc  quelques 
Spartiates  fe  cachèrent.  Dès  que  Pau- 
fanias eut  appris  que  l’Argilien  s’etoit  * 
_réfugié  dans  ce  temple,  il  y courut 
aulîitôtpour  en  /avoir  la  railon.  L’ef- 
clave avoua  qu’il  avoit  ouvert  fa 
lettre , &c  que  la  crainte  de  la  mort 
dont  il  y étoit  menacé  lui  avoit  fait  ■ 
piendre  le  parti  de  fe  réfugier  dans  ce 
temple.  Pau/ànias  ne  pouvant  nier  le 
fait , s’excLîfa  du  mieux  qu'il  put , lui 
fit  de  grandes  promelTes , ôc  tira  de  lui 

O iiij 
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XES.  parole  qu’il  ciendroit  la  choTe  fecrct- 
te.  Ils  fe  fépar^érent  de  la  forte. 

Le  crime  de  Paulanias  n’étoit  plus 
douteux.  Dès  qu’il  fut  rentré  dans  la 
ville  , les  Ephores  fe  mirent  en  devoir 
de  Parréter.  Il  reconnut  à l’air  du  vi- 
fage  de  l’un  d’eux  qu’on  avoir  pris 
quelque  fâcheufe  réfolution  contre 
lui , ôc  courut  de  toutes  fes  forces 
dans  le  temple  de  Pallas  fnrnommée  ' 
Chalcioscos  qui  étoit  voifin , & où  il 
arriva  avant  qu’on  eût  pu  l’atteindre. 
L’entrée  en  fut  fermée  uir  le  champ  , 
avec  de  grollès  pierres,  & l’on  dit  que 
la  mere  du  coupable  fut  la  première  à 
y en  porter.  On  découvrit  au0i  le 
toit  de  la  chapelle.  Les  Ephores , n’o^ 
fant  pas  l’en  tirer  de  force  , de  peur 
de  violer  la  fainteté  de  cet  afyle  facré, 
prirent  le  parti  de  l’y  lailTer  mourir  de  . 

' faim  & de  mifére,  expofé  comme  il 
ctoit  aux  injures  de  l’air.  Son  corps 
fut  enterré  dans  un  lieu  voifin.  Mais 
l’oracle  de  Delphes  , qu’ils  confulté- 
rent  bientôt  apres , déclara  que  pour 
appaifer  la  colère  de  la  déelfe  jufte- 
ment  irritée  par  le  violement  de  fen 
temple,  il  faloit  y ériger  deux  ftatues 
en  l’honneur  de  Paufanias  ce  qui  fut 
exécuté.. 
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Telle  fut  la  fin  de  Paufanias,  enXERXES. 

qui  une  folle  ambition  ^oufa  tous  les 

fentimens  de  probité,  d’honneur,  d’a- 
mour de  la  patrie,  de  zcle  pour  la  li- 
berté , de  haine  & d’averfion  contre, 
les  barbares  : fentimens  naturels  én 
quelque  forte  aux  Grecs , & fur  tout 
aux  Lacédémoniens. 

§ . X Vr.  Thémifloclé  , les  ' 

Athéniens  0“  les  Lacédémoniens  com- 
me complice  de  la  conjuration  de  Pau^ 
fanias  J fe  réfugie  chez.  Admète,. 

THEMisTocLE  fe  trouva  aulîî 
velopé  dans  l’accufatiori  qu’on  forma  p/ir.m 
contre  Paufanias.  Il  étoiyîour  lors  en^^'""'^’ 
exil.  Une  violente  paflion  pour  la  Cern.  Hef, 
gloire,  accompagnée  d’un  vif  defir  g” 
de  dominer  feul,  l’avoit  rendu  fort 
odieux  aux  citoiens.  Il  avoir  bâti  tout, 
près  de  fa  maifonun  temple  à.Dianc, 
lous  le  nom  de  Diane 'Arijiobule^c’tk- 
à-dire  du  bon  confeil , comme  pour 
avertir  les  Athéniens  qu’il  avoir  don- 
né de  bons  confeils  à leur  ville  Se  a 
toute  las  Grèce  j Sc  il  n’avoit  pas  ou- 
blié d’y  mettre  fa  ftatue,  qu^on  y 
voioit  encore  du  tems  de  Plutarque., 

Elle  montroit,  dit -il',  qu’il  av4>it  la 
phyfionomîe  aufli  héroïque  que.  la: 

O - V.- 
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X ERXES.  conrage.  Voiaiit  qu’on  prétoit  voloii- 

“tiers  l’oreille^  toutes  les  calomnies 

que  fes  ennemis  répandoient  contre 
lui , il  ne  celToit , pour  leur  fermer  la 
' bouche , de  parler  dans  toutes  les  af- 

femblées  des  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus à fa  patrie.  Et  comme  onétoitlas 
de  l’entendre  toujours  rebattre  le? 
• mêmes  chofes  : Hé!  vous  lajjezj-vous , 
leur  difoit-il^  de  recevoir  fouvent  du 
bien  des  mêmes  per/ànnes  ? Il  ne  faifoit 
pas  réflexion  que  * leur  remettre  fi 
fouvent  fes  bienfaits  devant  les  yeux, 
#’écoit  prefque  leur  r-eprocher  qu’ils 
les  avoient  oubliés , ce  qui  n’efl:  point 
obligeant  ; & il  paroifibit  ignorer  que 
le  moien  fûr  d’être  loué , c’eft  de 
laifler  ce  foin  aux  autres , & de  ne 
fonger  qu’à  faire  des  choies  louables  ; 
& qu’une  fréquente  mention  de  fes 
- propres  vertus  ôc  de  fes  grandes 
aélions , loin  de  calmer  î’envie , n’elt 
propre  qu’à  l’irriter. 

Plut,  in  Thémiftocle,  banni  d’Athènes  par 
pa£.  l’Oflracifmc  , fe  retira  à Argos. 
C’efi:  pendant  qu’il  y demeuroit 
que  Paufanias  fut  pourfuivi  comme 

a molcftum  eft,  | eft  jmmemoris  benefici . 
Nam  illn.ec  commcmo-  j Terent.  in  ,Andr. 
r.tio  quafi  expiobtaûo  j 
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nn  traîcre  qui  avoit  conjuré  contre  Xerx es. 

fa  patrie.  Il  avoit  d’abord  caché  fa  ■ 

trame  à Thémiftocle,  quoiqu’il  fût 
un  de  fes  meilleurs  amis:  mais,  des 
qu’il  le  vit  chaflé , & plein  de  reflenti- 
ment  pour  cette  injure  , il  lui  com- 
muniqua fès  projets  , ôc  le  prelTà  d’y 
entrer.  Pour  l’y  engasjer,  il  lui  ht 
voir  les  lettres  que  luiecrivoit  le  Roi 
de  Perfe , & tâcha  de  l’animer  contre 
les  Athéniens  en  lui  exagérant  leur  in- 
juftice  & leur  ingratitude.  Thémifto- 
cle rejetta  bien  loin  la  propofîtion  de 
Paufanias , & refufa  abfolument  de 
prendre  aucune  part  à fes  defleins  : 
mais  il  lui  garda  le  fecret , & ne  dé- 
couvrit à perfonne  les  difeours  qu’il 
lui  avoit  tenus  , ni  l’entreprife  qu’il 
avoit  faite  , foit  qu’il  efpérât  qu’il  y 
renonceroit  de  lui-même , ou  qu’il  ne 
doutât  pas  qu’il  ne  fût  bientôt  décou- 
vert par  quelque  autre  voie  , une  en- 
treprife  aufîi  hazardeufe  6c  aufïi  mal 
concertée  que  celle  - là  ne  pouvant 
jamais  avoir  une  bonne  ilfue. 

Paufanias  aiant  été  mis  à mort , on 
trouva  parmi  fes  pa|îiers  des  lettres 
ôc  d’autres  écrits  qui  donnoienc  beau- 
coup de  foupçon  contre  Thémiftocle. 

Les  Lacédémoniens  envoiérent  des 

O vj 
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Xerxes. Députés  à Athènes  pour  l’accufer, 

ôc  le  faire  condanner  à mort  -,  & les 

envieux  qu’il  avoir  parmi  Tes  citoiens 
fe  joignirent  à ces  aceufateurs.  Arifti- 
de  avoir  alors  une  belle  occafion  de 
fe  venger  des  mauvais  traitemens 
qu’il  avoir  reçus  de  fon  rival,  s’il  eût 
, été  fenfible  à ce  cruel  plaifir.  Mais  il 
refufa  coiiftamment  d’entrer  dans  un 
fl  noir  complot , aufli  éloigné  de  jouir 
avec  une  fecrette  joie  de  l’infortune 
de  fon  adverfaire  , qu’il  l’avoir  été 
auparavant  de  s’affliger  de  fes  heu- 
reux fuccès.  Thémiftocle  répondoit 
par  lettres  à toutes  les  calomnies  dont 
il  étoit  chargé , & repréfentoit  aux 
Athéniens  , qu’aiant  toujours  cherché 
à dominer,  & n’étant  pas  d’humeur  à 
fe  lailTèr  maitrifèr  par  d’autres  , il  n’y 
avoir  aucune  apparence  qu’il  eût  vou- 
rlu  fe  livrer  lui-même,  & livrer  la 
Grèce  entière  à des  ennemis- & à des 
barbares. 

Cependant  le  peuple , perfuadé  par 
fes  aceufateurs , envoia  des  gens  pour 
fe  faifir  de  faperfonne,  & pour  l’a- 
mener, afin  qu’il  fût  jugé  par  le  Con- 
feil  de  la  Grèce.  Thémiftocle,  qui  en 
fut*averti  affez  à tems , palTa  dans- 
l île  de  Corcyre,  à laquelle  il  avoit 


DES  Perses  et  des  Grecs,  fzy 
tendu  autrefois  quelque  fer  vice  : Xerxes 
mais  , ne  s’y  trouvant  pas  en  fureté , ‘ 

il  s’enfuit  en.  Epire  j ôc  fe  voiant  en- 
core pourfuivi  par  les  Athéniens  & 
par  les  Lacédémoniens,  il  prit,  par 
un  coup  de  defefpoir , un  parti  fort 
hazardeuji,.en  fè  réfugiant  chez.  Ad- 
mète roi  des  Molo/Tes.  Ce  Prince 
aiant  autrefois  demandé  quelque  fe- 
cours  aux.  Athéniens  , & aiant  été 
honteufement  refufé  par  Thémiftocle 
qui  avoit  alors  la  principale  autorité,, 
en  avoit  confervé  un  vif  relTentiment , 
ôc  témoigné  qu’il  s’en  vengeroit  s’il 
en  trouvoit  une  occafion.  fovorable.. 

Mais  Thémiftocle , qui  jngea  que  dans- 
Pétat  où  il  fe  trouvoit,  l’envie  encore- 
toute  récente  de  fes  citoiens  étoit  plus- 
à craindre  pour  lui  que  l’ancienne 
haine  de  ceRoi , voulut  bien  en  cou- 
rir le  rifque.-  Quand  il  arriva  dans  fbn* 
palais,  aiant  appris  qu’il  étoit  ab- 
fent , il  s’ad relia  à la  Reine,  qui  le 
reçut  avec  bonté , ôc  lui  enfeigna  la?  ' 
manière  dont  il  devoir  faire  la  Ap- 
plique. Au  retour  d’Adméte  , Thémi- 
ftocle prend  entre  fes  bras  lè  fils  du 
Roi,  s’alTied  au  milieu  de  fon  foier 
enrre  les  dieux  domefticpies  j & là,., 
Hk'claiant  qui  il  ctoit,  & pour  queV 
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3Cep XES.  s’étoit  réfugié  chez  lui , il  imj 

plore  fa  clémence , reconnoit  que  fa 

vie  &c  fa  mort  font  entre  fes  mains, 
Pexhorte  à oublier  le  paffé , & lui  re- 
préfente  que  rien  n’eft  plus  digne 
d’un  grand  Roi  que  d’ufer  de  clémen- 
ce. Admète  , furpris  & touché  de  voir 
à fes  piés , dans  une  pofture  fi  humi- 
liante, le  plus  grand  homme  de  la 
Grèce,  & le  vainqueur  de  l’Afie,  le 
releva  auflltôt,  & lui  promit  toute  fa 
proteftion.  En  effet,  les  Athéniens 
&■  les  Lacédémoniens  étant  venus  le 
redemander , il  refufa  abfolument  de 
leur  livrer  un  fiippliant  & un  hôte ,, 
qui  s’étoit  réfugié  dans  fon  palais 
dans  refpérance  d’y  trouver  un  afyle 
facré  & inviolable^ 

Pendant  qu’il  étoit  à la  Cour  de  ce 
Prince , un  de  fes  amis  trouva  moicn 
d’enlever  d’Athènes  fa  femme  & fes 
enfans , qu’il  lui  envoia  ; ôc  pour  cet 
enlevement , il  fut  traduit  en  juftice  ' 
quelque  tems  après  , & condanné  à 
mort.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  biens,  fes 
amis  en  fauvcrent  la  plus  grande  par- 
tie , qu’ils  lui  firent  tenir  dans  la  fuite 
au  lieu  de  fa  retraite  : mais  tout  ce 
qu’on  en  put  découvrir,  qui  montoit  à 

Cent  mtüe  e ^ , r 

i,us.  cent  talens,  fut  porte  au  tréior  public. 
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Il  ne  polfédoit  pas  la  valeur  de  trois  ta-  Xerxe?. 

lenSjlorfqu’il  entra  dans  le  gouverne- 

ment  de  la  République.  Je  laifîè  quel- 
que tems  cet  illuftre  banni  chez  Admé- 
te,pour  reprendre  la  fuite  de  Thiftoire.# . 

§.-  XVII.  Defintéreffement  ciAriftide 

dans  le  maniemem  des  deniers  pahlics. 

Sa  mort.  Son  éloge.-  . . 

J’ A I DIT  auparavant  que  le  com-  Piut.  in 
mandement  de  la  Grèce avoitpalTe 
Sparte  à Athènes.  Jufques-là  les  r>‘od.  w. 
Tilles  &c  les  peuples  de  la  Gréce'’’’^"'*^'^'^' 
avoient  bien  contribué  de  quelques 
fommes  d’argent  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  barbares  : 
mais  cette  répartition  avoit  toujours 
caufé  de  grands  mécontentemens , 
parce  qu’elle  ne  fe  faifoit  pas  avec 
allez  d’égalité.  On  jugea  à propos 
fous  le  nouveau  gouvernement,  de 
placer  dans  l’île  de  Dclos  le  tréfor 
public  6c  commun  de  la  Grèce  , d’é- 
tablir un  nouvel  ordre  pour  les  finan- 
ces , & de  fixer  une  taxe  qui  fe- 
roit  réglée  fur  le  revenu  de  chaque 
ville  & de  chaque  peuple , afin  que 
les  charges  étant  également  répar- 
ties fur  tous  les  membres  qui  com- 
pofoientle  Corps  des  alliés  ,perfonne 
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Xerxes.1i  eue  un  jufte  fujec  de  fe  plaindre.  IF 
S’agilFoit  de  trouver  un  homme  capa- 
ble de  s’acquiter  dignement  d’une 
fonction  fi  importante  pour  le  bien- 
public , fi  délicate,  & fi  pleine  de  dan- 
gers Sc  d’inconvéniens.  Tous  les  alliés 
jettérent  les  yeux  fur  Ariftide.  Ils  lui 
donnèrent  un  plein  pouvoir , & s’èn 
raportérent  entièrement  à là  pruden- 
ce &:  à fa  juftice  pour  impofer  à'  cha- 
cun fa  taxe. 

On  n’eut  pas  lieu  de  fe  repentir  d’un 
tel  choix..®  Il  adminiftra  les  finances 
avec  la  fidélité  & le  defintérellèment 
d’un  homme  qui  regarde  comme  un 
crime  capital  de  toucher  au  bien 
d-’autrui  j avec  l’attention  ôc  l’aélivirc 
d’un  pere  de  famille  <|ui  gouverne  fojv 
propre  revenu;  avec  la  réferve  & la' 
religion  d’une  perfonne  qui  refpeûé 
les  deniers  publics  comme  facrés. 
Enfin,  ce  qui  eft  aulîî  difficile  que' 
rare , il  vint  à bout  de  fe  faire  aimer 
^ns  un  emploi,  où  c’eft  beaucoup 
que  de  ne  fe  pas  rendre  odieux.  G’eft 
le  glorieux  témoignage  que  Sénéque 


a Tu  quidem  orbis  ter- 
xâiuni  raciones  adniini- 
ftras  tani  abftincnter 
quàni  aliénas  , tam  dili* 
£çncer  quàin  tuas,,  tam. 


religiosc  quàm  publfcas. 
In  officio  amorein  conlè- 
queiis,  inquo  odiuin.  vi~ 
tare  difKcite  eil.  Senec. 
lib,  de  l/re-oit^-vit.cap.  iS.. 
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rend  à une  perfonne  chargée  à peuXERXES. 

près  d’un  pareil  emploi,  &c  le  plus 

bel  éloge  que  l’on  puifle  faire  d’un 
Surintendant  ou  Controlleur  Général 
des  Finances.  On  y reconnoicle  por- 
trait d’Ariftide.  Il  montra  tant  d’é- 
quité & de  fagelTe  dans  l’exercice  de 
ce  miniftére,  que  perfonne  ne  fe  plai- 
gnit : & dans  la  fuite  on  regarda  tou- 
jours ce  tems  comme  le  flécle  d’or  , 
c’eft-à-dire  comme  le  bon  & l’heureux 
tems  de  la  Grèce.  En. effet,  la  taxe 
qu’il  avoit  fixée  en  tout  à quatre  cens 
jfbixante  talens , fut  portée  par  Péri-  ^ 
des  a lix  cens,&  bientôt  apres  juiqu  a«w. 
treize  cens  talens  : non  que  les  frais 
de  la  guerre  montalj^nt  plus  haut , 
mais  parce  qu’on  faifoit  beaucoup  de: 
dépenfes  inutiles  en  diftributions  ma- 
nuelles au  peuple  d’Athènes , en  célé- 
brations de  jeux  & de  fêtes , en  con-» 
ftruétîons  dé  temples  & d’édifices  pu- 
blics; & que  d’ailleurs  les  mains  de 
*ceux  qui  toiichoient  les  deniers  pu- 
blics, n’étoient  pas  toujours  fi  pures 
ni  fi  nettes  que  celles  d’Ariftide.  Cette* 
conduite  fi  làge  ÔC  fi  équitable  lui 
afiura  le  glorieux  furno.m  de  Jufte. 

Plutarque  néanmoins  raporte  une 
ajiftion  d’Ariftide^  qui  fait  voir  que  les. 
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Xerxes. Grecs , & il  en  faut  dire  autant  des 
• Romains  ^ avoient  une  idée  très  limi- 

tée & très  imparfaite  de  la  juftice.  Ils 
enbornoient  l’ufage  à l’intérieur  de 
la  fociété  civile,  & convenoient  que 
de  particulier  à particulier  on  étoic 
tenu  d’en  garder  rigoureufement  tou-'  ^ 
tes  les  régies.  Mais  quant  à la  patrie, 
ù la  république , qui  étoît  leur  gran- 
de idole  à laquelle  ils  raportoient' 
tout ,.  ils  penfoient  tout  autrement , 
ôc  croioient  par  principe  devoir  lui 
fàcrifier  non  leulement  leurs  biens  ôc 
leur  vie , mais  la  religion  même  ôc 
les  engagemens  les  plus  facrés,  au 
mépris  des  iêmicns  les  pfus  foîeiînsl?. 
C’eft  ce^qui  p^oit  clairement  dans  le 
fait  que  je  vais  expofer. 

Après  larépartition  des  tributs  dont' 
je  viens  de  parler,  Ariftide  aiant  réglé 
• tous  les  articles  de  l’alliance , il  fit 
jurer  les  alliés  qu’ils  les  obferveroient 
de  point  en  point,  & il  jura  lui-mém% 
pour  les  Athéniens  ; & en  prononçant 
^ les  malédiélions  qui  accompagnoient 
les  fermens  , il  jetta  dans  la  mer , 
félon  la  coutume  , des  malîès  de  fer 
toutes  ardentes.  Mais  dans  la  fuite  les 
affaires  forçant  les  Athéniens  à vio- 
‘ 1er  quelques-uns  de  ces  articles,  Ôc  à 
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gouverner  un  peu  plus  defpotique-  Xerxes, 

ment,  il  les  exhorta  à rejetcer  fur  lui 

ces  malédi (fiions  , & àfe  décharger 
par  là  de  la  peine  due  à un  parjure , 
que  la  nécelTité  de  leurs  affaires  exi- 
geoit  néceffairement.  En  général  , 

( c’eft  toujours  Plutarque  qui  parle  ÿ 
Théophrafte  écrit  que  cet  homme  , 
qui  dans  tout  ce  qui  le  regardoit  en 
particulier , & dans  toutes  les  affaires 
de  fes  citoiens  , fe  piquoit  d’une  exa- 
cte ôc  rigoureufe  juftice , faifoit  dans 
le  gouvernement  de  la  République 
plufieurs  chofe_s  l’elon  l’exigence  des 
cas , & félon  qu’il  étoit  expédient  à la 
patrie,, qui , félon  lui , àvoit  quelque- 
fois befoin  de  recourir  à l’inj^jftice 
pour  fe  foutcnir  ; &ilen  raporte  un 
exemple.  Un  jour,  comme  on  déli- 
béroit  dans  le  Confeil  de  faire  porter 
à Athènes , contre  le  traité  , les  tré-  • 
fors  communs  de  la  Grèce  qui  étoient 
en  dépôt ’à  Délos,Jes  Samiens  en 
aiant  ouvert  l’avis  ; quand  ce  fut  à lui 
à parler,  il  dit  que  cela  étoit  injufte 
mais  utile  , & fit  p.révaloir  l’avis.  Ce 
fait  nous  montre  de^^uelles  ténèbres 
la  prétendue  fageflê  des  payens  étoit 
accompagnée./ 

Pour  ce  qui  regarde  le  mépris  des 
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XERXES.richertes,  ileft  difHcile  de  le  porter 

plus  loin  qu’il  le  fit.  Thémiftocle  ,à 

qui  les  louanges  d’autrui  ne  faifoienc 
pas  plaifir,  voianc  qu’on  relevoitavec 
beaucoup  d’admiration  le  noble  de- 
fincérelfementd’Ariftide  dans  l’admi- 
niftration  des  finances  , ne  fit  que 
s’en  moquer , faifànt  entendre  que  les 
louanges  qu’on  lui  donnoit  fur  cela  , 
ne  marquoiem  en  lui  que  le  mérite 
d’un  coffre  fort,  qui  garde  fidèlement 
l’argent  qu’on  lui  confie  fans  en  ricir 
retenir.  Cette  froide  raillerie  étoir 
une  puérile  vengeance  d’un  mot  qui 
l’avoit  fort  piqué.  Car  Thémiftocle' 
difant  un  jour  qu’il  eftimoit  que  la 
plus  ^grande  qualité  d’un  Général 
d’armée  étoit  de  fa  voir  preftentir  ôc 
prévoir  les  delTèins  des  ennemis 
« Cette  qualité  eft  nécelTaire,  repartit 
< « Ariftide  : mais  H en  eft  une  autre 
»>  véritablement  belle  & digne  d’un 
j>  Général  , c’eftr  d’avoir  lés  mains 
« nettes , & de  ne  fe  laiftèr  pas  domî- 
»»  ner  par  l’argent.  « Ariftide  étoit  en 
droit  de  lui  parler  âinfi , lui  qui  après 
avoir  pafFé  par  ées  emplois  fi  lucratifs 
pour  les  autres , étoit  réellement  pau- 
vre. Il  paroiflbit  aimer  la  pauvreté 
par  goût  & par  eftîme  ; & loin  d-eit 
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rougir,  il  n’en  tiroit  pas  moins  cIcXerxes. 

gloire  que  de  tous  fes  troplices , ôc  de 

toutes  les  viéloires  qu’il  avoit  rem- 
portées. L’hiftoire  nous  en  fournit 
une  preuve  très  éclatante. 

Callias  , très  proche  parent  d’Ari- 
ftide,&leplus  opulent citoien  d’A- 
thénes ,, fut  appelle  en  jugement.  Son 
accufateur  , infiftant  peu  fur  le  fond 
de  la  caulè  , lui  faifoit  liir  tout  un  cri- 
me de  ce  que  riche  comnae  il  étoit  , il 
n’avoit  pas  de  honte  de  lailîèr  dans 
l’indigence  Ariftide , aulfi  bien  que  fa 
femme.,  & fes  enfans.  Callias , voiant 
que  ces  reproches  faifoient  beaucoup 
d’impreffion  fur  l’efprit  des  Juges , 
fomma  Ariftide  de  venir  déclarer  de- 
vant eux  s’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il  lui 
avoit  plufieurs  fois  préfenté  de  grof- 
les  fommes  d’argent , & l’avoit  prelfé 
a vec  inftance  de  vouloir  les  accepter  , 
ôcs’il  ne  les  avoit  pas  toujours  con- 
ûamment  refufées,  en  lui  répondant 
qu’il  fe  pouvoir  vanter  à meilleur  ti-' 
tre  de  ta.  pauvreté , que  lui  de  fon 
opulence  : Que  l’on  pouvoir  trouver 
aifez  de  gens  qui  ufoient  bien  de  leurs 
richeflès , mais  qu’on  en  rencontroic 
peu  qui  portalTent  la  pauvreté  avec 
courage , & même  avec  joie  j & qu’il 
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XERXES.n’y  avoit  que  ceux  qui  étoient  pau- 

vres  malgré  eux,  ou  par  leur  faute,, 

pour  avoir  été  parelfeux  , intempé- 
raiis,  prodigues,  déréglés,  qui  puf. 
fènt  en  rougir.  Ariftide  avoua  que 
tout  ce  que  ion  parent  venoit  de  dire 
Fiat.  mcom.éiQiz  Vrai,  & il  ajouta  qu'une  di/po- 
d’ame  qui  retranche  tout  de/lr 
des  chofes  fuperflues , & qui  reflerre 
les  befoins  de  la  vie  dans  les  bornes 
les  plus  étroites , outre  qu’elle  déli. 
vre  de  milles  foins  importuns , 6c 
hiiîe  une  liberté  entière  de  ne  s’oc- 
cuper que  des  affaires  publiques , ap-- 
proche  en  quelque  forte  l’homme 
vertueux  deladivinité  même,  quieft 
fans  foiii#  & fans  befoins.  Il  n’y  eut 
perfonne  dans  l’aflemblée  qui  n’en 
iortît  avec  cette  penfée  & cefenti- 
ment  intérieur , qu’il  eût  mieuxaimc 
. être  Ariftide  avec  fa  pauvreté , que 
.'Callias  avec  toutes  fes  richeftès. 

Plutarque  raporte  ici  en  abrégé  uh 
^témoignage  bien  glorieux  que  Platon 
rend  à la  vertu  d’Ariftide,  pour  la- 
quelle il  le  préféré  infiniment  à tous 
les  autres  grands  hommes  qui  ont 
vécu  de  fon  tems.  Car , dit-il ,'  Thé- 
Hîiftocle  , Cimon  , 6c  Périclès , ont 
j:empli  leur  ville  de  fuperbes  bâti- 
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mens,  de  portiques,  de  ftacues  , de  Xe  rxes. 

richeflTes  , d’ornemens  j de  d’autres 

vaines  fuperfluités  de  ce  genrermais 
Ariftide  a travaillé  à la  remplir  de 
vertu.  Or  , pour  procurer  à une  ville 
un.véritable  bonheur,  il  faut  la  rendre 
.vertueufe  , ôc  non  pas  riche. 

Le  même  Plutarque  obferve  encore 
un  autre  trait  de  la  vie  d’ Ariftide,  qui, 
tout  fimple  qu’il  eft  , lui  fait  beaucoup 
d’honneur  peut  être  d’une  grande 
inftruâion.  C’eft  dans  le  beau  traité 
où  il  examine  li  les  vieillards  doivent  797* 
continuer  à fe  mêler  du  gouverne- 
ment , 5c  où  il  montre  d’une  manière 
admirable  les  difFérens  lèrvices  qu’ils 
peuvent  encore  rendre  à l’Etat , quoi- 
que dans  un  âge  avancé.  Il  ne  faut  pas 
s’imaginer  , dit- il , que  pourrendré 
fervice  à fes  citoiens,  il  foitnécelEaire 
de  fe  donner  beaucoup  de  mouve- 
mens  , de  haranguer  le  peuple,  d’oc- 
cuper les  premières  places , de  com- 
mander les  armées.  Un  fage  vieillard, 
fans  même  fbrtir  de  fa  maifon , peut 
y exercer  une  forte  de  magiftrature, 

^obfcure  & fecrette  à la  vérité  , mais 
qui  n’en  eft  pas  moins  importante , 
en  formant  la  jeuneflè  par  iès  con- 
feils , de  lui  traçant  la  route  qu’elle 
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doit  tenir  dans  le  maniement  des  af- 
faires, Ariflide  , ajoute  Plutarque, 
ne  fut  pas  toujours  ciï  charge  , mais  il 
fut  toujours  utile  à fa  patrie.  Sa  mai- 
fon  ctoit  une  école  publique  de  vertu, 
de  fagelfe , de  politique.  Elle  étoic 
ouverte  à tous  les  jeunes  gens  d’A- 
tlîénes  qui  avoient  bonne  volonté  , & 
qulalloient  le  cpnfulter  comme  un 
oracle.  Il  les  recevoir  aveobonté  , il 
les  écoutoit  avec  patience , il  les  in- 
ftruifoit  familièrement , & é appli- 
quoit  fur  tout  à leur  relever  le  coura- 
ge, &à  leurinfpirer  de  la  confiance. 
On  marque  en  particulier  qu’il  rendit 
cet  important  fervice  àCimon,  dont 
le  nom  depuis  devint  fi  célébré. 

Plutarque  partageoit  en  trois  âges 
la  vie  des’ hommes  d’Etat,  des  hom- 
mes deftinés  à gouverner.  Il  vouloir 
que  dans  le  premier  ils  s’inftruifilfem 
des  principes  du  gouvernement , que 
dans  le  fécond  ils  ïes  miffeni  en  prati- 
que , & que  dans  le  dernier  ils  eh  in- 
ftruifilïènt  les  autres. 

L’hiftoire  ne  nous  dit  rien  de  polîtif 


*.ll  appliijue  i cette  »c- 
ctfnn  ce  ^ui  fe  pratiquait  à 
Tt^me  , oùles  Vejfales  paf. 
fuient  les  dix  premières  an- 
nées à apprendre  leurs  fon- 


Qiens,  dans  une  efpéet  de 
iteviciat , les  d.xfuivautes 
à les  -exercer  . ir  les  dix 
autres  à tes  enfeipntr  aux 
jeunes  Novices. 
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ni  fur  le  tems , ni  fur  le  lieu  de  la  mort  — 

d’Ariftide  ; mais  elle  rend  à fa  mé~XiRXES, 
moire  un  témoignage  bien  glorieux , 

€11  marquant  que  ce  grand  homme , 
qui  avoir  eu  les  premières  charges  de 
la  République , Sc  qui  avoir  manié 
les  finances  avec  une  autorité  abfolue, 
mourut  pauvre , & ne  laifîà  pas  même 
de  quoi  fe  faire  enterrer.  Il  falut  que 
l’Etat  fît  les  frais  de  fes  funérailles , 
fe  chargeât  de  faire  fubfifter  fa  fa- 
mille. Ses  filles  furent  mariées , 3c 
Lyfimaque  fon  fils  entretenu  aux  dé- 
pens du  Prytanée  , qui  afiigna  aufli  à 
la  fille  de  ce  dernier  après  fa  mort  le 
même  entretien  qu’on  donnoic  à ceux 
qui  avoient  vaincu  aux  Jeux  Olympi- 
ques. Plutarque  raporte  à cette  occa-  rdex.  t»» 
fîon  ce  que  firent  les  Athéniens  en  fa-^  ‘ e 
veur  de  la  poftérité  d’ Ariftogiton  leur  ^ ^ 

Libérateur , tombée  dans  la  pauvreté, 

3c  il  ajoute  que  de  fon  tems  encore  , 
c’eft-à-dire  près  de  fix  cens  ans  après, 
ils  faifbient  paroitre  la  même  bonté 
ôc  la  même  libéralité.  Grand  éloge 
pour  une  ville  , de  s’être  confervée  fi 
lontems  généreufe  3c  reconnoiilànte; 

& puifiànt  motif  pour  enflammer  le 
courage  des  particuliers  , qui  fe 
yoioient  afliirés  de  lailfer  à leurs  eii- 
Tsm/H.  P 
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Xerxes.^^hs  les  récompenfes  que  la  mort  les 
- auroic  empêché  de  recevoir  eux-mê- 

mes', Il  ctoit  beau  de  voir  les  arrières- 
neveux  des  Libérateurs  & des  défen- 
feurs  de  la  République , qui  n’avoient 
reçu  de  leurs  peres  d’autre  héritage 
que  la  gloire  de  leurs  belles  actions , 
entretenus  encore  lontems  après  aux 
dépens  du  publicen  confidération des 
fervices  que  leur  famille  avoir  rçndus 
à l’Etat.  Ils  fubfiftoient  de  la  forte 
bien  plus  honorablement , & rappel- 
loient  avec  bien  plus  d’éclat  la  mé- 
moire de  leurs  ancêtres,  qu’une  infini- 
té d’autres  citoiens , à qui  leurs  peres 
n’avoient  fongé  à lailfer  que  de  gran- 
des richefles  , lefquelles  pour  l’ordi- 
naire ne  furvivent  pas  de  beaucoim  à 
ceux  qui  les  ont  acquifes,&  ne  laillent 
fouvent  àleur  poftéritéque  l’odieufe 
méfïioire  des  injuftices  dont  elles 
font  le  fruit. 

Le  plus  gran'd  honneur  que  l’anti- 
quité ait  fait  à Ariftide , eft  de  l’avoir 
nirnommé  le  Jtcjie.  Ce  ne  fut  point 
quelque  occafion  particulière , mais 
le  gros  de  fa  conduite  & le  corps  de 
fes  actions  qui  lui  valut  ce  titreillu- 
ftre.  Plutarque  fait  ici  une  réflexion 
bien  remarquable,  & que  je  ne  croi 
pas  devoir  omettre. 
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Detoutes  les  vertus  d’Ariftide  , dit  Ycrxec 

cet  Auteur  fenfé  , la  plus  connue , & 

celle  qui  fe  fit  le  plus  lentir , fut  fa  ju- 
ftice,  parce  que  c’eft  la  vertu  dont  lu-  u». 
fage  eft  le  plus  continuel,  dont  les 
fruits  fe  répandent  fur  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  , & qui  eft 
comme  le  fondement  & Tame  de  tout 
emploi  & de  toute  adminiftration  pu- 
blique-  De  là  vint  que  quoique  pau^ 

Yre  , & du  fimple  peuple , il  mérita  le 
furnom  de  Jujie^  mrnom  , dit  Plutar- 
que , véritablement  roial , ou  , pour 
mieux  dire  , véritablement  divin , 
mais  que  les  Princes  & les  Grands 
n ambitionnent  guéres , parce  qu’ils 
n’en  connoifTent  pas  la  beauté  & 1 ex- 
cellence, Ils  aiment  mieux  qu’on  les 
appelle  des  preneurs  de  villes,des  fou- 
dres  de  guerre^  des  vaniqueurs  &des 
conquérans  j quelquefois  même  des 
aigles , & des  lions  : préférant  ainfi  le 
vain  honneur  de  ces  titres  faftueux  , 

.qui  n’annoncent  que  violence  & ra- 
-vage , a la  folide  gloire  de  ceux  qui 
marquent  la  bonté  & la  veÂtu.  Ils 
"ignorent , continue  toujours  Plutar- 
-que , que  des  trois  principaux  attri- 
buts de  la  Divinité , dont  les  Rois  fe 
font  honneur  d’être  l’image , je  veux 
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XERXEs.dire  l’immortalité,  la  puilTance  , 14 

* ' juftice  J que  de  ces  trois  attributs  , 

dont  le  premier  excite  notre  admira^ 
tion  ôc  nos  defîrs  , le  fécond  nous 
remplît  de  crainte'  ôç  de  fraieur , le 
croiféme  nous  infpire  l’amour  ôc  le 
refpeâ:  , le  dernier  eft  le  feul  qui  foit 
véritablement  ôc  perfonnellement 
communiqué  à l’homme , ôc  le  feul 
qui  puiflè  le  conduire  aux  deux  autres, 
l’homme  ne  pouvant  devenir  vérita- 
blement immortel  Ôc  puilfant , qu’en 
devenant  jufte.  ' ' ■ ' 

Avant  que  de  reprendre  la  fuite  de 
rhiftoire  , il  n’èft  pas  hors  de  propos 
Am.m.îsii.  de  remarquer  , que  e’eft  à-peu-près 
diRom.io».  jg  tems  dont  nous  parlons  ici , 
que  la  réputation  de  la  Grèce , plus 
célébré  encore  par  la  fagelfe  de  foii 
gouvernement  que  par  l’éclat  de  les 
viéloires , porta  les  Romains  à avoir 
recours  à fes  lumières.  Rome , for- 
mée fous  les  Rois , manquoit  des  loix 
nécellàires  à la  bonne  conftitution 
d’une  République,  a Elle  envoia  des 
• \ 

a Miflt  legati  Athenas  , ftea  duæ  ) qui  nunc  quo« 
juAique  incTitas  loges  So-  que  in  hoc  inimenfo  alia> 
lonis  deCciibere,  & alia-  ruin  fuper  alias  privata- 
rum  Gratciæ  civitatura  runj  legum  cumulo,  fonj 
indicuta  , mores  , jura-  omnis  puhlici  privacique 
que  noTcere  . ..  . Dccem  cCbjucis.  Liv.  }•  n» 
labularum  leges  petlacx 
i'uju  : ( quibus  a ijeclie  f o- 
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députés  pour  rechercher  les  loix  des  Xerxes. 
villes  de  la  Grèce,  ôc,  fur  tout  celles——— 
d’Athènes , plus  conformes  au  gou- 
vernement populaire  qui  avoit  été 
établi  depuis  l’expulfion  des  Rois.  Sur 
ce  modèle,  dix  Magiftrats  qu’on  créa 
fous  le  nom  de  Décemvirs  avec  une 
autorité  abfolue  , rédigèrent  les  loix 
des XII.  Tables,  qui  font  le  fonde- 
ment & la  fource  du  Droit  Romain. 

5*  XVIII.  *Aiort  de  Xerxh  , tné  par 
Artabane.  Son  caraüére. 

Les  mauvais  fuccGS  qu’avoit  eüAK.M  jffw 
Xerxès  dans  fon  expédition  contre  la  c.47»^ 

^ / O ■ . . / 1 Ctes,caf.t.. 

urece , & qui  avoienc  continue  de-  Diod  nb. 
puis , lui  abbattirent  enfin  le  courage.  /*j. 
Renonçant  à tout  projet  de  guerre  *• 
de  conquête , il  le  livra  entièrement 
au  luxe  & à la  mollelïè , ôc  ne  penlà 
plus  qu’à  les  plaifirs,  * Artabane  , 
Hyrcanien  de  nailfance.  Capitaine  de  tiutxlrxlu 
fes  gardes  , ôc  depuis  lontems  un  de 
fes  premiers  favoris  , s’aperçut  que  - 
cette  conduite  lui  avoit  attiré  le  mé- 
pris de  fes  fujets  -,  ôc  crut  que  c’étoic 
une  occafion  favorable  de  confpirer 
contre  fon  Maître  , ôc  il  porta  fes  e*' 
vûes  ambitieufes  jufqu’à  fe  flater  de  ^ 
lemplir’fa  place  , & de  monter  fur 

Piij 
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Xerxes.  fon  trône.  Une  autre  raifon  put  bien 
■ ■ auffi  le  porter  à ce  crime.  Xerxes  lin 

avoir  ordonné  de  faire  mourir  Darius 
Faîné  de  fes  fils , Thilloire  ne  nous 
apprend  point  pour  quelle  raifon., 

, Comme  cet  ordre  avoir  été  donné  au 

milieu  d’un  repas  ,ôc  dans  la  cha’enr 
du  vin  , il  crut  que  Xerxes  l’oublîe- 
roit , & il  ne  fe  hâta  pas  de  l’exécuter.. 
Mais  il  fe  trompa  ; le  Roi  fe  plaignit 
de  n’avoir -point  été  obéi.  Artabane 
craignit  donc  fon  reflèntiment , & 
crut  devoir  le  prévenir.  Il  engagea 
. . • dans  fon  complot  Mithridate  l’un  des 
Eunuques  du  palais , & grand  Cham- 
bellan du  Roi  ; & par  fon  moien  iF 
entra  dans  la  chambre  où  couchoit  le 
. ■ • . Prince  , & le  tua  pendant  qu’il  dor- 
moit.  De  là  il  alla  trouver  Artaxerxe 
troifiéme  fils  de  Xerxes.' Il  luî  apprit 
' ’ ' ‘ le  meurtre  de  fon  pere,  & en  chargea 

.Darius  fon  freré  aîné,  comme  fi  l’im- 
patience de  régner  l’eût  porté  à com- 
mettre ce  parricide.  Il  ajoutoit  que 
pour  le  mettre  pleinement  en  fûreté, 
fon  deflèin  étoit  de  fe  défaire  encore 
de  lui,  qu’aïnfiil  étoit  néGeifaire qu’il' 
fe  tînt  fur  fes  gardes.  Ces  difeours 
aiantfait  fur  Artaxerxe  encore  jeune 
toute  l’impreffion  que  fouhaitoit  Ar- 


Digitized  by 


DES  Perses  ET  DES  Grecs.  545 
tabane,  il  alla  fur  le  champ  dans  l’ap- Xerxes. 

partemenc  de  Ton  frere , & foutenu  — ^ 

par  Artabane  &c  par  fes  gardes  il  Té- 
gorgea.  Hyftafpe  , fécond  fils  de 
Xerxès , étoit  celui  à qui  la  couronne 
appartenoic  après  Darius , mais  com- 
me il  fe  trouvoit  alors  dans  la  Ba- 
étriane  dont  il  ^coit  Gouverneur  , 

Artabane  mit  Artaxerxe  fur  le  trône , 
dans  l’intention  de  ne  l’y  lailTèr  que 
jufques  à ce  qu’il  eût  formé  un  parti 
alfezfoi.  pour  l’cn  chalfer,  & y mon- 
ter lui -même.  La  grande  autorité 
dont  il  avoir  joui , lui  avoir  acquis  un 
grand  nombre  de  créatures.  Il  avoir 
outre  cela'fept  fils,  tous  grands  dé- 
taillé 5 bienfaits , pleins  de  force  & de 
courage,  & élevés  aux  plus  grandes 
dignités  de  l’Empire.  Le  fecours  qu’il 
s’en  promettoit , étoit  principalement- 
ce  qui  l’avoit  porté  à ce  dellèin  ambi- 
tieux. Mais,  pendant  qu’il  fe  hâtoit 
de  l’amener  à fa  fin,  Artaxerxe  aiant 
découvert  ce  complot  par  le  moien 
de  Mégabyze  qui  avoir  époufé  une' 
de  fes  fœurs , travailla  à le  prévenir, 

6c  le  tua  avant  qu’il  eût  pu  exécuter 
fa  trahifon.  Par  fa  mort  ce  Prince 
s’affermit  dans  la  pofleffion  du  roiau- 
ine., 

P nif 
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Xerxes.  Nous  venons  de  voir  périr  Xerxès  y 
' un  des  Princes  les  plus  puilTàns  qui 
aient  jamais  été.  Je  n’ai  pas  befoin  de 
prévenir  le  Leâeur  fur  le  jugement 
qu’il  en  faut  porter.'  On  voit  autour 
de  lui  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand 
& de  plus  éclatant  félon  les  hommes  : 
le  plus  vafte  empire  qui  fût  alors  fur 
la  terre , des  richelfes  immenles , des 
armées  de  terre  & de  mer  dont  le 
nombre  paroit  incroiable.  Tout  cela 
efl;  autour  de  lui , non  en  lui , & n’a- 
joute rien  à fes  qualités  naturelles. 
Mais , par  un  aveuglement  trop  or- 
dinaire aux  Grands  ôc  aux  Princes , 
né  dans  l’abondance  de  tous  les  biens 
avec  une  puilfance  fans  bornes,  dans 
une  gloire  qui  ne  lui  avoir  rien  coûté  , 
il  s’étoit  accoutumé  à juger  de  fes  ta- 
lens  & de  fon  mérite  perfonnel  par 
les  dehors  de  fa  place  ôc  de  fon  rang. 
Il  inéprife  les  fages  confeils  d’Artaba- 
ne  fon  oncle  ôc  de  Démarate,  qui  feuls 
^ ont  le  courage  de  lui  dire  la  vérité  j Ôc 

il  fe  livre  à des  courtifans  adorateurs 
de  fa  fortune , ôc  uniquement  occu- 
pés à le  flater  dans  fes  paffions.  Il  me- 
lure  ôc  prétend  régler  le  fuccès  de  fes 
entreprifes  fur  l’étendue  de  fon  pou- 
voir. La  foumilïion  fervilede  tant  de 
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|>cuples  ne  pique  plus  fon  ambition  , Xerxïs. 
6c  dégoûte  d’une  obéilfanee  trop  — — — — 
promte  & trop  facile,  il  fe  plaît  à 
exercer  fa  domination  fur  les  clé- 
mens  , à percer  les  montagnes  Sc  à les 
fendre  navigables , à châtier  la  mer 
pour  avoir  rompu  fon  pont , à entre-  ■ 
prendre  follement  d’en  captiver  les 
flots  par  dés  chaînes  qu’il  y fait  jetter. 

Plein  d’une  vanité  puérile  & d’un  or- 
gueil ridicule,  il  le  regarde  comme  le 
maître  de  la  nature  : il  croit  qu’aucun 
peuple  n’ofera  attendre  fon  arrivée  : 
il  compte  avec  une  préfomptueufe  & 
folle  aflurance  for  les  millions  d’hom- 
mes ôc  de  vailTeaux  qu’il  traîne  après' 
lui.  Mais,  quand'  après  la  bataille  de 
Salamine  il  vit  les  trilles  relies  & les 
honteux  débris  de  fes  troupes  innom- 
bxables  répandus  dans  toute  la  Grèce  , 

* il  comprit  quelle  différence  il  y avoit 
entre  une  armée  ôc  uïie  foule  d’hom- 
mes. En  un  mot , pour  bien  juger  de 
Xerxès  , il  ne  faut  que  le  mettre  à 
côté  d’un  lîmple  bourgeois  d’Athé- 
. lies , d’un  Miltiâde,  d’un  Thémillocle, 
d’un  Arillide.  D’un  côté  elt  tout  le' 

a Stratufque  per  totam  I exercitu  tnrba  diftaret'. 
palTîm  Graciain  Xerxes  1 Senec,  de  benef.  lib.  6i‘ 
iiKcllcxic  , quantum  ib\  cap.\i*. 
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,bon  feus,  là  prudence , l’habileté  dans? 
le  métier  de  la  guerre , le  courage , la 
grandeur  d’ame  : de  l’autre  on  ne  voit 
que  vanité  , orgueil  , entêtement , 
line  baflêllè  de  fentimens  qui  fait  pi- 
tié , & quelquefois  même  une  bruta- 
lité & une  barbarie  qui  font  horreur^. 

LIVRE  SEPTIEME. 

». 

Sftite  de  Vhifioire  des  Perfes  & des  Grecs,  , 
fous  le  régné  d! Artaxerxe  Longue- 
Main. 

CHAPITRE  PREMIER.. 

CE  Chapitre  renferme  Thiftoire 
des  Perfes  3c  des  Grecs  depuis  le 
commencement  du  régné  d’Artaxer- 
xe  jufqu’à  là  guerre  du  Péloponnéfe 
qui  commença  la  année  du  règne 
de  ce  Prince. 

§.  I.  Artaxerxe  détruit  le  parti  tPArtabar 
ne^&  celui  dHyflaJpe  fon  frere  ainé. 

Les  Historiens  Grecs  donnent  à 
ce  Prince  le  furnom  dé  Longue~main  r 
■félon  Strabon , à caufe  que  fes  mains, 
étoient  fi  longues,  qu’étant  tout  droit, 
il  en  pouvoir  toucher  Ces  genoux  j.‘ 
félon  Plutarque  , parce  qu’il  avoir  la 
main  droite  plus  longue  que  l’autre* 
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K cela  près , il  paflbit  pour  le  plus  bel  Arta- 
homme  de  ion  tems  : mais  on  vantoit  xsrxb 
encore  plus  fa  bonté  & fa  générofité.  Longue- 
II  régna  près  de  quarante  neuf  ans.  ma  ih. 

Quoiqu’Artaxerxe  fe  vît  délivré , 

par  la  mort  d’Artabane,  d’un  dange-^^“‘”^‘ 
reux  compétiteur,  il  lui  reftoit  encore 
deux  obftacles  à vaincre , avant  que 
d’être  paifible  polTelfeur  de  la  cou- 
ronne : l’un  dans  fon  frere  Hyftafpe 
Gouverneur  de  la  Baélriane , l’autre 
dans  le  parti  d’Artabane. . Il  commen- 
ça par  le  dernier.  * 

Artabane  avoit  lailTe  fèpt  fils , & 
un  grand  nombre  de  partifans , qui  ne 
tardèrent  pas  à s’alTèmblerpour  ven- 
ger fa  mort.  Il  y eut  entr’eux  & ceiix. 
qui  tenoient  pour  Artaxerxe  une  fan- 
glante  bataille,  dans  laquelle  un  grand  ■ 
nombre  de  nobles  Perfans  perdirent 
la  vie.  Artaxerxe  aiant  pris  enfin  le 
delTus,  il  extermina  tous  ceux  qui- 
étoient  entrés  dans  cette  conjura- 
tion. Il  tira  fur  tout  une  vengeance 
exemplaire  de  ceux  qui  avoient  eu< 
part  au  meurtre  de  fon  pere , & par- 
ticuliérement de  l’eunuque  Mithrida- 
te  qui  l’avoit  trahi.  Il  le  fit  mourir  du 
Supplice  des  Auges  j ce  qui  fe  faifoit  pint.  ir.': 
de  cette  manière.  Ou  mettoit  le  cri-^’’^"**  ' 
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Arta-  miiiel  à la  reiiverfe  dans  une  auge , & 
XERXE  après  Tavoir  fortement  attaché  aux 

quatre  coins , on  le  couvroit  d’une 

autre  auge,  à la  réferve  de  la  tête,  des 
piés  , ôc  des  mains,  qui  fortoient  par 
des  trous  faits  exprès.  Dans  cette  po- 
jfture  incommode  on  lui  préfentoit  la 
nourriture  nécelTaire,  qu’on  le  forçoic 
de  prendre  malgré  lui:  pour  boilTon  ,. 
on  lui  donnoit  du  miel  détrempé  dans- 
du  lait , ôc  on  lui  en  frotoit  tout  le  vi- 
fage , ce  qui  attiroit  fur  lui  une  quan*« 
tiré  incroiable  de  mouches,  d’autant 
plus  qu’il  étoit  toujours  expbfé  aux 
raionsardens  dufoleil.Les  vers,engen- 
drés  de  Tes  excrémens , lui  ron^eoient 
les  entrailles  au-dedans.  Ce  mpplice 
duroit  ordinairement  quinze  ou  vingt 
jours  , pendant  lefquels  le  patient, 
fouffroit  des  tourmens  indicibles. 
des  cap.  î I.  Artaxerxe  aiant  diflipé  le  parti  d’Ar- 
tabane , fe  trouva  en  état  d’envoier 
une  armée  dans  la  Baélrianc  qui  fou- 
tenoit  le  parti  de  Ton  frere  j mais  il  n’y 
eut  pas  le  même  fuccès.  Les  deux  ar- 
mées en  étant  venues  aux  mains,  Hy- 
ftafpe  confervah  bien.fon  terrain,  que 
s’il  ne  remporta  pas  la  viâoire,  il 
n’eut  aufïî  aucun  defavantage  j de  for* 
te  que  les  deux  armées  fe  féparérent. 
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- avec  un  fuccès  égal,  & fe  retirèrent  JLokcvi-  \ 
chacune  de  fon  côté  pour  fe  préparer  main.-  I 

à un  fécond  combat,  Artaxerxe  aiant  — \ 

alfemblé  une  plus  grande  armée  que  ? 

fon  frere  , ôc  aiant  d’ailleurs  tout  ■ 

l’Empire  pour  lui , le  défit  dans  une  ? 

fécondé  bataille,  & ruina  entièrement- 
Ibn  parti.  Cette  viétoire  le  rendit  pai- 
fible  poflèlTeur  de  l’Empire. 

Pour  fè  maintenir  , il  dépofa  tous- 
les  Gouverneurs  des  villes  & des  pro-"'^“‘^* 
vinces  qu’il  foupçonnoit  avoir  eu- 
quelque  liaifon  avec  l’un  ou  l’autre 
des  partis  qu’il  venoit  d’exterminer, 

& il  leur  en  fubftitua  d’autres  en  qui 
il  avoir  une  parfaite  confiance.  Il 
s’appliquaenmiteà  réformer  les  abus* 

& les  defordres  qui  s’étoient  intro- 
duits dans  le  gouvernement.  Par  une 
conduite  fi  pleine  de  fageffe  & de  zcle 
pour  le  bien  public,  il  s’acquit  bien- 
tôt une  grande  réputation  & une 
grande  autorité , & il  s’attira  l’amour 
de  fes  fujets , qui  eft  le  principal  fou^- 
tien  du  pouvoir  des  Souverains. 

II.  Thémcjlbcle  fe  réfugie  vers 

Artaxerxe.  \ 

Ce  EUT  vers  ce  Prince  , que  Thé-AH.M  jjjt;.  | 
miftocle  fe  réfugia,  félon  Thucydide 
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& au  commencement  de  foii  régner" 
car  d’autres  Auteurs , comme  Stra- 
“ bon  , Plutarque , . Diodore  , placent, 
cet  événement  fous  Xerxès  fon  pré- 
décefïèur..  M^  Prideaux  fè  range  de 
leur  côté  j & il  croit  aulîi  que  l’Ar- 
taxerxe  dont  nous  parlons  eft  le  prin- 
ce que  l’Ecriture  appelle  Alfuerus,  ôc 
dont  Efther  fut  l’époufe  : au  lieu  que 
nous  fuppofons , avec  le  favant  UlTé- 
rius , que  ce  fut  Darius  fils  d’Hyftafpe  • 
que  cette  illuftre  Juive  époufa.  J’ai 
déjà  déclaré  bien  des  fois  que  je  n’en- 
trois point  dans  ces  fortes  de  difputes.. 
Je  m’en  tiens  donc  fur  la  retraite  de 
Thémiftocle  enPérfe,  auflibien  que 
fur  l’hiftoire  d’Efther  , au  fentimenc 
d’Ulférius  mon  guide  ordinaire. 

Nous  avons  vu  que  Thémiftocle 
s’étoit  retiré  chez  Admète  roi  des. 
Mololfes , qui  l’avoit  fort  bien  reçu.. 
Les  Athéniens  & les  Lacédémoniens-^ 
ne  l’y  laifTcrent  pas  en  repos,  & le  re- 
demandèrent à ce  Prince,  avec  mena- 
ces , s’il  le  refufoit , de  porter  la^ 
guerre  dans  fon  pays.  Admète,  qui 
ne  vouloir  point  s’attirer  fur  les  bras 
de  fl  formidables  ennemis,  & encore  ■ 
moins  trahir  fon  hôte  , l’avertit  du 
danger  ou  il  écok,  ôc  favorilà  fa  fuite, . 
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Thémiftocle  arriva  partcrreà  Pydne,  Longue*-  I 
ville  de  la  Macédoine,  & là  il  s em-  main..  j 

barqua  fur  un  vaifleau  marchand  qui  — | 

alloit  en  Ionie.  Il  n'étoit  point  connu  l 

des  pallàgers.Ce  vaifleau  aiant  été  por-  ! 

té  par  la  tempête  près  del’îledeNaxe 
qui  étoit  alors  alliégée  par  les  Athé- 
nienSjle  preflànt  danger  où  il  fe  vit  l’o- 
bligea de  déclarer  qui  il  étoit  au  maî- 
tre du  vaifleau  & au  pilote,  & tant  pat. 

- prières  que  par  menaces  il  les  força  de 
pafler  outre,  & de  tenir  la  route  d’ Afie. 

• Thémiftocle  put  fe  fouvenir  alors  p/ut.  in- 
d’un  mot  que  l'on  pere  lui  avoir 

lorlqu  il  etoit  encore  fort  jeune , pour 

l’avertir  de  ne  pas  compter  beaucoup 

fur  la  faveur  du  peuple.  Ils  le  prome- 

noient  enfemble  le  long  du  port.  En- 

lui  montrant  de  vieiHes  galères  jettées>  ! 

& abandonnées  fur  le  rivage  ; F’oiez.-^ 

vous  J mon  fils  , lui  dit-il  ? F' nia  comment: 

lefeuple  en  ufe  a l'égard  de  fe  s conduéleurs^^ 

truand  il  nen  tire  fins  aucun  fervice. 

• Il  arriva  donc  à Gumes , ville  d’Eo- 
lie  dans  l’ Afie  Mineure.  Le  Roi  de  Per-^ 
fe  avoir  mis  fa  tête  à prix  , & promis 

deux  cens  talens  à qui  la  lui  livreroit.  f***  "" 

•>yi  1 Z'  ' • I • J • 

Toute  la  cote  etoit  pleine  de  gens  qui 
î'obfervoient  pour  le  prendre,  lls’cn- 
&iità  Æges , petite  ville  d’Eolie , où  iE 
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Arta-  n etoit  connu  de  perfonne  que  de  fô'tf 
XERXE  Koce  Nicogéne,  le  plus  riche  du  pays, 
^ avoir  de  grandes  relations  avec 
tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  de  Perfe. 
Il  demeura  quelques  jours  caché  chez 
» juiqu’a  ce  qnil  le  fit  conduire  en 
furete  & avec  bonne  elcorte  à Sufc 
dans  un  de  ces  chariots  couverts,. dans 
lefquels  les  Perles,  quütoient  fort  ja- 
loux , a voient  accoutumé  de  mener 
leurs  femmes  j ceux  qui  le  condui- 
foient  publiant  qu*ils  menoient  à un- 
grand  Seigneur  de  la  Cour  une  jeune 
Dame  Grecque. 

Quand  il  fut  arrivé  à laCour  de  Per-' 
lè,il  s adrellà  au  Capitaine  des  Gardes,. 
êc  lui  dit  qu’il  étoit  Grec  de  nation, & 
qu’il  venoit  pour  parler  au  Roi  d’af- 
faires importantes  qui  regardoient- 
fou  fer  vice.  L’Officier  l’àvertit  d’une 
ceremonie , dont  il  làvoit  que  quel-* 
ques  Grecs  croient  bielles , mais  qui 
ctoit  ablblument  nécellàire  pour  par- 
ler au  Prince  en  perfonne  ; c’étoit  de  fe' 
profterner  profondément  devant  lui.- 
»»  Car , dit-il , notre  loi  nous  ordonne' 
« d’honorer  ainfi  le  Roi,  & de  l’adorer 
« comme  une  image  vivante  du  Dieu- 
« immortel  qui  entretient  & couler ve' 
« toutes  chofes  Thémiftocle  y con^^ 
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fcntic.  Quand  on  l’eut  admis  à Tau-  LoNôUfi- 
dience,  il  fe  profterna profondément  maih. 
devant  le  Roi,  & l’adora  ; puis  fe  rele-  ' 
vaut:  « Grand’»  Ro-i,  dit-il  par  un  ce 
truchement , je  fuis  Thémiftocle  A-  c» 
thénien,  quiaiant  été  banni  par  les  ce 
Grecs,  viens  ici  chercher  un  afyle.  ce 
J’ai  fait  à la  vérité  beaucoup  de  ce 
maux  aux  Perfes , mais  je  ne  leur  ai  ce 
pas  fait  moins  de  bien  par  les  falutai-  «« 
res  avis  que  je  leur  ai  fait  donner  plus  ce 
d’une  fois  ; &c  je  fuis  en  état  de  leur  « 
rendre  encore  déplus  grands  fervi- ** 
ces  que  jamais.  Mon  fort  eft  entre  ce 
Tos  mains.  Vous  pouvez  montrer  ici 
ou  votre  clémence , ou  votre  colère,  ce 
Par  l’une  vous  fauverez  votre  fup-  ce 
pliant , par  l’autre  vous  perdrez  le  c# 
plus  grand  ennemi  de  la  Grèce,  ce 
Le  Roi  ne  lui  répondit  rien  fur  l’hevt*' 
re,  quoiqu’il  fût  rempli  d’admiration- 
pour  fon  grand  fens  & pour  fa  har- 
diefle  : mais  on  dit  qu’avec  fes  amis  il 
fe  félicita  de  cette  avanture  comme 
d’un  très-grand  bonheur,  qu’il  pria  fbn 
dieu  Arimanius  d’envoier  toujours  à 
fes  ennemis  de  femblables  penfées,  5c 


* Thucydide  lit  fait  dire 

à peu  près  les  memes  chefes, 
mms  dans  une  lettre  ^uil 


aveit  écrite  au  T{ei  avants 
que  de  lui  parler. 
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.Art  A-  de  les  porter  à fe  défaire  ainft  de  leurs 
XERXE  plus  grands  perfonnages.  On  ajoute 
— que  s’étant  couché , l’excès  de  fa  joie 
fit  qu’il  s’écria  trois  fois  tout  endor- 
mi , J'ai  Thémifiocle  Athénien.. 

. Le  lendemain,  dès  la  pointe  du 
jour , ih  manda  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  fa  Cour , & fit  appeller 
Thémiftocle,  qui  ne  s’attendoit  à rien 
que  de  trifte,  fur  tout  depuis  que  l’un 
des  Gardés , après  qu'il  eut  entendu 
fon  nom , lui  eut  dit  la  veille  dans  la 
lâlle  même  du  Roi  qu’il  venoit  de 
quitter  : Serpent  de  Gréce^  plein  de  rufe  & 
de  ma  ’ice , la  fortune  du  Roi  t' amené  ici. 
Mais  la  férénité  qui  paroilToit  fur  le 
vilàge  du  Roi,  ne  lui  annonçoit  rien 
que  d’heureux.  En  effet,  il  lui  fit  uir 
accueil  très  favorable,  & lui  dit  qu’ih 
Dtitx  fwcpmmençoit  par  lui  donner  deux  cens 
mx  états,  fomme  qu’il  avoir  promife  à 

quiconque  le  lui  livreroit , & qui  par 
cette  raifon  lui  étoit  due  , puifqu’il 
avoit  apporté  lui-même  fa  tête  en  fè 
livrant  à lui.  Il  lui  ordonna  enfuite 
de  lui  parler  des  afiàires  de  la  Grèce. 
Mais  Thémiftocle  ne  pouvant  s’expli- 
quer que  par  le  moien  d’un  Inter- 
prète , pria  le  Roi  de  lui  permettre 
d’apprendre  la  langue  Peifane,  efpé^ 
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rantqu’alors  il  pourroit  être  en  étatLoNGUE- 
d’expliquer  mieux  lui-même  ce  qu’il  main.. 
avoir  à lui  communiquer , qu’il  ne  le  — 
pouvoir  faire  par  le  moien  d’un  autre. 

Il  en  eft , dit-il,  du  difcours  de  l’hom- 
me , comme  d’une  tapifïèrie  à per- 
fonnages,  quiabefoin  d’être  déploiée- 
& dévélopée  pour  faire  voir  ce  qu’elle 
renferme.  Cette  grâce  lui  aiant  été  ac- 
cordée , Thémiftocle  , dans  l’e/pace 
d’un  an  , apprit  fi  bien  la  langue  du 
pays,  qu’il  parvint  à parler  le  Perfaa 
plus  élégamment  que  les  Perfes  mê- 
mes , ôc  il  fut  en  état  dans  la  fuite  de 
s’entretenir  avec  le  Roi  fans  truche- 
ment.Ce  Prince  lui  marqua  une  eftime 
& une  confidération  extraordinaire,, 

U lui  fit  épouièr  une  Dame  dits  plus 
nobles  familles  de  Perfe  : il  lui  donna- 
une  maifon  & un  équipage  convena- 
ble , & lui  affignales  revenus nécefiai- 
res  pour  s’entretenir  honorablement. 

Il  le  menoit  avec  lui  à la  ehâfiè , le 
mettoît  de  tous  fes  plaifirs  & de  tous; 
fes  divertiflemens  , Sc  s’entretenoit 
fbuvent  avec  lui  en  particulier  , juf- 
qu’à  donner  de  la  jaloufie  ôc  de  l’in-, 
quiétude  aux  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour.  Il  le  prélènta  même  aux  Prin- 
cellès  ^ qui  l’honorérentde.  leur  afl-'c-. 
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1.  R T A-6tion  , 8c  lui  donna  les  encrées  clieZ' 
X E R X E.elles.On  raporte  comme  une  marque 
I*  1 .1  particulière  défaveur,  que  par  fou 
ordre  fpécial  il  fut  admis  à entendre 
lès  leçons  & les  difcours  des  Mages,. 
- & inftruic.par  eux  dans  tous  les  fe- 
crets  de  leur  philo  fophie.'  > 

On  cite  encore  une  autre  preuve  de 
fon  crédit.  Démarate  de  Sparte  , qui 
étoic  dans  ce  même  tems  à la  Cour,, 
aiant  eu  ordre  du  Roi  de  lui  deman- 
der un  préfent , il  le  fupplia  de  lui 
permettre  de  faire  fon  entrée  à che- 
val dans  la  ville  de  Sardes  avec  la  tiare 
roiale  fur  la  tête.  Vanité  ridicule  ^ 
également  indigne  de  la  noblefïe  d’un- 
Grec,  & de  la  fimplicité  d’un  Lacé- 
démonien I Le  Roi , choqué  de  l’iii- 
folence  de  cette  demande , témoigna 
fon  mécontentement  d’une  manière 
fort  vive,  & parut  ne  vouloir  jamais- 
lui  pardonner  : mais  Thémiftocle 
aiant  intercédé  pour  lui,le  remit  dans 
fes  bonnes  grâces. 

Enfin , le  crédit  de  Thémiftocle  fut 
fi  grande  que  fous  les  régnes fuivans^ 
où  les  affaires  des  Perfes  furent  enco- 
re plus  mêlées  avec  celles  des  Grecs,, 
lorfque  les  Rois  vouloient  attirer 
quelque  Grec  à leur  fervice , ils  lui 
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ccrivoient  & lui  promettoieiit  enLoNCUE- 
propres  termes  , qu’il  feroit  plus  main* 

grand  auprès  d’eux, que  Thémiftocle  — 

ne  l’avoit  été  auprès  du  Roi  Arta- 
xerxe. 

On  dit  aulîi  que  Thémiftocle , par- 
venu à ce  haut  degré  de  faveur , ho- 
noré & recherché  de  tout  le  monde 
qui  s’empreftbit  à lui  faire  la  cour , 
dit  un  jour  à fes  enfans , voiant  fa  ta- 
tle  magnifiquement  fervie  : Mes  en- 
fans  , noHS  périmions  , Jt  nous  nenj/ïonf 
péri. 

, Mais  enfin , comme  011  crut  que 
l’intérêt  du  Roi  demandoit  que  Thé- 
niiftocle  fît  fon  féjour  dans  quel- 
qu’une des  villes  de  l’Afie  Mineure  , 
pour  y être  à portée  de  lui  rendre  fer- 
vice  dans  l’occafion  , on  l’envoia  à 
Magnéfie  fituée  fur  le  Méandre  , de 
•n  lui  afligna  pour  fon  entretien , ou- 
tre tous  le  revenus  de  cette  ville  qui 
ctoient  de  cinquante. talens  par  an  , dnquMtt 
ceux  de  Myunte  & de  Lampfaque.'"'*''*®^^* 
L’une  de  ces  villes  devoit  lui  fournir 
fon  pain , l’autre  fon  vin , la  troifiéme 
fa  viande.  Quelques  auteurs  en  ajou- 
tent deux  autres  pour  fes  meubles  & 
pour  fes  habits.Telle  étoit  la  coutume 
des  anciens  Rois  d’Orient  ; au  lieu  de 
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A R T A-  penfions , ils  donnoient  à ceux  qu’ils 
X E R X E.  vouloienc  gratifier , des  villes  & quel- 

—'-quefois  même  des  provinces  , qui  , 

fous  le  nom  de  pain  , de  vin  , &c.  dé- 
voient leur  fournir  abondamment 
tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  entre- 
tenir leur  maifon  & leur  train  avec  ma- 
gnificence. Thcmiftocle  palTa  quel- 
ques années  à Magnéfie  dans  l’abon- 
dance &c  dans  la  fplendeur , jufques  à 
ce  qu’il  y finit  fes  jours  de  la  manière 
. que  l’on  verra  dans  la  fuite. 

§.  III.  Cimon  commence  à paraître  a 
j4thénes.  Ses  premiers  exploits.  Double 
■Vicaire  remportée  contre  les  Perfes  prés 
du  fleuve  Eurymédon. 

An.m. 5554.  Athènes,  qui  venoit de  perdre  un 

confidérables  citoiens.Sc  de 
11.  fAg.  45-  fes  meilleurs  Généraux  par  la  retraite 
de  Thémiftocle  , chercha  à réparer 
cette  perte  en  confiant  le  commande- 
^ ment  des  armées  à Cimon,  qui  ne  lui 

' étoit  point  inférieur  en  mérite. 

Ses  premières  années  ne  lui  avbient 
pas  fait  d’honneur  , ni  donné  de  lui 
iNut.in  dm.  une  grande  idée.  L’exemple  de  cetil- 
luftre  Athénien,  dont  la  jeiinelïè  fut 
fort  décriée  , & qui  dans  la  fuite  fè 
fit  un  fi  grand  nom,  montre  que  les 
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-dérangemeiis  de  cet  âge  ne  doivent  Long  ut- 
pas  faire  defefpérer  d’un  jeune  hom-  main. 

me , fur  tout  lorfqu’on  y remarque  un  — 

fonds  d’eiprit , un  bon  cœur , des  in- 
clinations droites , & del’eftime  pour 
les  perfonnes  de  mérite.  Or  tel  étoit 
le  caraélére  de  Cimon.  Sa  mauvailè 
réputation  aiaiit  indifpoCé  le  peuple  ' 
contre  lui , il  en  fut  d’abord  très  mal 
reçu  ; & rebuté  d’un  fi  fâcheux  ^c- 
•cueil , il  fongeoit  à renoncer  ablblu- 
ment  aux  affaires  publiques.  Ariftide, 
découvrant  en  lui  de  grandes  qualités 
à travers  fes  défauts , le  confola  , lui 
rendit  l’efpérance  , le  remit  dans  la 
voie , s’appliqua  particuliérement  à 
le  former,  & ne  contribua  pas  peu, 
par  les  inftruéHons  qu’il  lui  donna, 

,6c  par  l’afFeétion  qu’il  ne  celTa  de  lui 
témoigner , à le  rendre  tel  qu’on  le  vit 
dans  la  fuite  : fervice  des  plus  im- 
portans  qu’il  pût  rendre  à fa  patrie  ! 

Plutarque  obferve , qu’après  cesmi 
premiers  écarts , il  n’y  eut  rien  dans 
les  mœurs  de  Cimon  que  de  grand  & 
de  noble  : qu’il  ne  céda  ni  à Miltiade  ^ 

eir  courage  & en  hardiefie , ni  à Thé- 
miftocle  en  prudence  & en  bon  lèns  , 
mais  qu’il  fut  plus  jufte  & plus  hom- 
me de  bien  que  nirun  ni  l’autre  j §c 
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'A  R T A-  que  ne  leur  étant  en  rien  inférîeuf 
X E R X £.  les  vertus  militaires  , il  les  fur- 

P-.. pafla  de  beaucoup  tous  deux  dans  les 

vertus  morales. 

Ce  feroit  un  grand  avantage  pour 
tin  Etat , que  ceux  qui  excellent  dans 
chaque  profeflion  Ce  filfent  un  plaifir 
.&  un  devoir  d’in^ruire  & de  former 
^ les  jeunes  gens  en  qui  ils  connoif- 
lent  de  bonnes  difpofîtions.  Par  là  ils 
trouveroient  le  moien  de  continuer 
,à  la  patrie  leurs  fervices  même  après 
leur  mort , & d’y  perpétuer  par  leurs 
Eleves  le  goût  du  vrai  mérite , & la 
pratique  des  bonnes  régies. 

Peu  de  tems  après  la  retraite  de 
Thémiftocle , les  'Athéniens  aiant  mis 
en  mer  une  flote  fous  le  commande- 
ment de  Cimon  fils  de  Miltiade  , con- 
quirent Eione  fur  le  Strymon  , Am- 
phipolis  , & d’autres  endroits' de  la 
Thrace  : & comme  ce  pays  étoit  très 
fertile , Cimon  y établit  une  colonie, 
& y fitpalTer  dix  mille  Athéniens, 
nmd.  Vth.  Le  fort  d’Eione  eft  trop  fingulier , 
7.  cap.  107.  pour  n’être  pas  raporté  ici.  Bogès  en 
fîtes,  p.  4«».  gouverneur  pour  le  Roi  de  Perfe. 

Il  témoigna  à fon  maître  un  attache- 
ment & une  fidélité  qui  a peud’exem- 
ples.  Alîlégé  par  Cimon  Ôc  par  les 

Athéniens  J 
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Athéniens , il  pouvoic  faire  une  capi-  Longue-- 
tulation  honorable  , & fe  retirer  en  main. 
Afie  avec  tous  fes  effets  ôc  toute  fa  fa-  — ■ 
mille.  Il  ne  crut  pas  qu’en  honneur  il 
le  pût  faire , & réfolut  de  périr  plutôt 
que  de  fe  rendre.  Il  elTuia  de  rudes  at- 
taques , ôc  fe  défendit  toujours  avec 
un  courage  incroiabie.  Quand  il  vit  w 
que  les  vivres  lui  manquoient  abfo- 
lument  ^ il  jetta  du  haut  des  murs  dans 
le  fleuve  Strymon  tout  l’or  ôc  l’ar- 
gent quiétoit  dans  la  ville  ; puis  il  fit 
allumer  un  bûcher , ôc  aiant  égorgé  fa 
femme  , fes  enfans , ôc  tous  ceux  qui 
compofoient  fa  maifon , il  les  fit  jetter 
au  milieu  des  flammes  , & s’y  préci- 
pita lui  - même.  Xerxès  ne  celîbit 
d’admirer '&  de  déplorer  en  même 
tems  une  fi  merveilîeufe  générolité. 

Les  païens  pouvoîent  l’appeller  ainfi: 
mais  c’eft  plutôt  férocité  ôc  barbarie. 

Cimon  fe  rendit  maître  aufli  de 
l’île  de  Scyros  : oîi  il  trouva  les  os  de 
Théfée  fils  d’Egée , qui  s’enfuiant 
d’Athènes  s’étoit  retiré  dans  cette 
ville , ôc  y étoit  mort.  Un  oracle  avoit 
ordonné  qu’on  en  fît  la  recherche.  Il 
les  fit  charger  dans  fa  galère , les  orna 
magnifiquement , ôc  les  porta  ainfi 
dans  fa  patrie  près  de  huit  cens  ans 

Tome  IIL 
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A R T A-  depuis  que  T héfée  en  écoit  parti.  Le 
X E R X E.  peuple  les  reçut  avec  de  grandes  mar- 
“ ques  de  joie,  & pour  conlèrver  la 

mémoire  de  cet  événement,  il  établit 
une  difpute  de  poètes  tragiques  qui 
fut  très  célébré,  & qui  contribua 
beaucoup  à perfectionner  le  théâtre , 

W par  l’émulation  extraordinaire  qu’ellq 
jetca  entre  les  écrivains  dont  les  tra, 
gédies  y étoient  repréfentées.  Car  So- 
phocle , encore  jeune  , aiant  fait  jouer  ' 
alors  fa  première  pièce,  l’Archonte 
gui  préfidoit  à ces  Jeux,  voiant  parmi 
Rs  Ipe’Ckateurs  de  grandes  brigues  & 
de  grandes  partialités  , engagea  Ci- 
mon  & les  autres  Généraux  les  collè- 
gues , qui  tous  étoient  au  nombre  de 
dix , un  de  chaque  Tribu , à faire  1^ 
fonétion  de  Juges.  Le  prix  fut  adju- 
gé à Sophocle  j ce  qui  caufa  un  lî 
grand  chagrin  &une  fi  grande  dou- 
leur à Efchyle  , qui  jufques-là  avoiç 
primé  fur  le  théâtre,  qu’il  ne  put  plus 
IbufFrir  le  féjour  d’Athènes.  Il  en  par- 
tit , fe  retira  en  Sicile , & y mourut, 
fim.in  cim.  Les  alliés  avoient  fait  quantité  de 
prifonniers  fur  les  barbares  dans  les 
villes  de  Sefte  & de  Byfance,  & pour 
faire  honneur  à Cirnon,  ils  le  prièrent 
de  faire  le  partage  du  butin.  Cimoa 
mit  d’un  çôté  Içs  prifonniers  tout 
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huds , & de  l’autre  tous  leurs  orne- 
nicns&  toute  leur  dépouille.  Les  al- 
liés fe  plaignirent  d’abord  de  ce  parta- 
ge, comme  y trouvant  trop  d’inéga- 
îité:mais  Cimon  leur  donna  le  choix. 
Ils  prirent  fans  héfiter  les  ornemens 
des  Perlès,&  laillerent  les  prifonniers 
aux  Athéniens.  Cimon  partit  donc 
avec  le  lot  qui  étoit  reftéjpalTantpour 
un  homme  fort  mal  habile  ôc  mal  en- 
rendu  à faire  des  partages.  Car  les 
alliés  emportoient  beaucoup  de  chai, 
nés,  de  colliers,  & de  bracelets  d’or, 
quantité  de  riches  vétemens  & de 
beaux  manteaux  de  pourpre  ; & les 
Athéniens  n’avoient  pour  leur  part 
que  des  corps  tout  nuds , & qui 
étoient  peu  propres  au  travail.  Mais 
bientôt  après  on  vit  arriver  de  la 
Phrygie  & de  la  Lydie  les  parens  & 
les  amis  de  ces  prifonniers  , qui  les 
rachetèrent  jufqu’au  dernier  avec  dé 
grolïès  fommes  d’argent  ; de  forte 
que  des  deniers  provenus  de  cette 
rançon , Cimon  eut  de  quoi*entrete- 
nir  fa  flote  quatre  mois  , & qu’il  y 
eut  encore  beaucoup  d’or  de  refte 
pour  le  tréfbr  public , fans  compter 
ce  qui  lui  en  revint  à lui-même.  Il 
prenoit  plailir  dans  la  fuite  à racon--' 
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'jJkRTA-Wr  lui- même  cette  avaiiture  à 
X f R X , & il  la  raportoit  toujours  avec 

- — ' une  forte  de  complaifance. 

Tliu.  in  Cm.  ~ Il  faifbit  de  Tes  biens  un  ufage  quç 
le  rhéteur  Gorgias  marque  en  peu  de 
in  Cm.  c.  4.  mots , mais  d une  maniéré  vive  & ele^ 
Uthen.iib.  gante,  a CïmoTi , dit-il,  amajfoit  des  ri~ 
çfjgj^gj  pg^y.  Jirvir  J & il  i'enfervoit 
f our fe faire  eftimsr  & honorer.  On  peut 
voir  ici , en  palTant , quel  étoit  le  but, 
quelle  étoit  l’ame  des  plus  belles 
aékions  du  paganifme , & combien 
Tertullien  avoit  raifon  de  définir  un 
paien , quelque  parfait  qu’il  parût,un 
animal  vain  & glorieux  ; animal  gloria, 
Cimon  vouloit  que  fes  vergers  ôc  fes 
jardins  fulTent  ouverts  eh  tout  tems 
aux  citoiens,  afin  qu’ils  pulfent  y 
prendre  les  fruits  qui  leur  convien- 
droient.  Il  avoit  tous  les  jours  une  ta- 
ble fervie  frugalement , mais  honnê- 
tement, Elle  ne  rçflèmbloit  en  rien  à 
ces  tables  fomptueufes  ôc  délicates  , 
où  l’on  n’admet  que  des  perfonnes  de 
diftinétion  & en  petit  nombre  , uni- 
quement pour  faire  parade  de  fa  ma- 
gnificence QU  de  fon  bon  goût.  La 
penne  étoit  fimple , mais  abondante, 

Z 9nai  TC»  ki)ua'»»  ni  I ^ 
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DES  Persil  et  des  Crics, 

Si  tous  les  pauvres  bourgeois  de  laLoNOtrlï 
ville  y étoient  indifFéremment  reçus,  main,: 
En  bannilTant  ainfi  de  Tes  repas  tout 
ce  qui  fentoit  le  fafte  , le  luxe  , les 
délices , il  fe  ménageoit  un  fonds  iné* 
puifable  , non  feulement  pour  les 
dépenfes  nécelTaires  de  fa  maifon, 
mais  pour  les  befoins  de  fes  amis  , 
de  fes  domeftiques,&  d’un  très  grand 
•nombre  de  citoiens  : montrant  par 
là  qu’il  connoiflbit  bien  mieux  que  la 
plupart  des  riches  la  deftination  na- 
■ turelle  des  richelîès , & leur  véritable 
ruiage.  r , - 

Il  fe  faifoit  toujours  fuivre  de  quel- 
. jques  domeftiques  J qui  a voient  ordre 
de  glilTer  fecrettement  quelque  pièce 
d’argent  dans  la  main  des  pauvres 
qu’on  rencontroit , & de  donner  des 
habits  à ceux  qui  en  manquoient. 

Souvent  aufli  il  pourvut  à la  fépulture 
de  ceux  qui  étoient  morts  fans  avoir 
lailTé  de  quoi  fe  faire  inhumer.  Et  ce 
qui  eft  admirable,  & que  Plutarque  ne 
manque  pas  d’obferver , c’eft  qu’il  ne 
faifoit  point  tout  cela  pour  fe  rendre 
puilîant  parmi  le  peuple  , ni  pour 
acheter  fes  fufFrages  j puifqu’en  toute 
occafion  on  le  vit  toujours  déclaré 
pour  lafaétion  contraire,  c’eîl-à-dire 
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A n T A-  pour  celle  des  citoiens  les  plus  con(î- 
X E K X E.  dérables  par  leurs  richeflès  & par  leur 
■ crédit. 

Quoiqu’il  vit  tous  les  autres  Gou^ 
-verneurs  de  fon  cems  enrichis  par  les 
concullîons  & par  les  voleries  qu’ils 
faifoient  fur  le  public,  il  fe  maintint 
pourtant  toujours  incorruptible , con- 
icrva  fes  mains  pures  non  feulement 
*de  toute  concumon  , mais  encore  de 
tout  préfent , ôc  continua  jufqu’à  la 
-fin  de  la  vie  de  faire  & de  dire  gratui- 
tement & lans  aucune  vue  d’intérêt 
tout  ce  qui  étoit  utile  & expédient 
■pour  la  République. 

Cimon  joignoit  à beaucoup  d’au- 
tres excellentes  qualités  un  grand 
iêns , «ne  rare  prudence , & une  pro-  ' 
ébnde  connoi  (lance  du  génie  & du  ca- 
jraAére  des  hommes.  Outre  les  Ibm- 
tnes  d’argent  auxquelles  chacun  des 
. alliés  étoit  taxé , ils  dévoient  encore 
fournir  un  certain  nombre  d’hom- 
mes & de  vailTeaux.  Plufieurs  d’en- 
tr’eux, qui  depuis  la  retraite  de  Xerxès 
ne  refpiroient  plus  que  le  repos  , & 
ne  fongeoient  plus  qu’à  cultiver  leurs 
terres , pour  fe  délivrer  des  fatigues 
êc  des  dangers  de  la  guerre  àimoient 
mieux  fournir  de  l’argent  que  des 
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DES  Perses  et  des  Grecs. 
hommes,  & laiflbient  aux  Athéniens  Longüs- 
le  foin  de  remplir  de  foldacs  &c  de  ra-  main. 
meurs  les  vailîêaux  qu’ils  étoient  — - 

obligés  de  donner.  Les  autres  Géné- 
raux, fans  prévoianee  & fans  vue 
pour  l’avenir , les  chagrinèrent  d’a- 
c#rd,  Sc  voulurent  les  réduire  à l’exé- 
cution litérale  du  traité.  Cimon, 
quand  il  fut  en  place,  garda  une  con- 
duite toute  oppofée.  11  les  lailfa  jouir 
tranquillement  de  la  paix  , fentaiic 
bien  que  les  alliés,  de  braves  guerriers 
'qu’ils  étoient  auparavant , ne  feroienc 
plus  propres  qu’au  labourage  & au 
trafic  J pendant  que  les  Athéniens  , 
qui  auroient  toujours  la  rame  ou  lés  ^ 

armes  à la  main  , s 'aguerrir oient  de 
plus  en  plus,  & deviendroient  dé  jour 
en  jour  plus  puiffans.  Ce  qu’il  avoir 
prévû,  ne  manqua  pas  d’arriver, 
ce  furent  ces  peuples  mêmes  qui  â 
leurs  propres  frais  & dépens 'fe  don^ 
nérent  des  maîtres  , Sc  de  compa-  ' 

gnons  & d’alliés  qu’ils  étoient,  de-  ! 

vinrent  en  quelque  forte  fitjets  ôc  tri-  i 

butaires  des  Athéniens.  • . ’j 

Iln’y  eut  jamais  de  Capitaine  Grec  j 

qui  raDailîat  la  fierté  & la  puilTance f 
du  grand  Roi  de  Perfè , comme  le  fit  i.p. 

Cimon.  Après  que  les  barbares 

CL»i) 
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5^8  Histoire 
Art  A-  rent  été  chairés  de  la  Grèce , il  ne  leur 
XERXE  lailFa  pas  le  tems  de  refpirer , mais  il 

les  pourfuivic  vivement  ' avec  une 

flote  de  plus  de  deux  cens  voiles  , 
leur  enleva  leurs  plus  fortes  places  , 
ôc  leur  débaucha  tous  leurs  alliés  , 
en  forte  qu’il  ne  demeura  pas  un 
homme  de  guerre  pour  le  Roi  de 
.Perfedans  toute  l’Ane  depuis  le  pays 
d’Ionie  jufqu’en  Pamphylie.  PoulTanc 
toujours  fa  pointe  , il  eut  la  har- 
diefle  d’aller  attaquer  la  flote  enne- 
mie, quoique  beaucoup  plus  nom- 
breufe  que  la  fienne.  Elle  étoit  près 
de  l’embouchure  du  fleuve  Eurymé- 
don,  compofée  de  trois  cens  cinquan- 
te voiles , & foutenue  de  l’armée  de 
terre  campée  fur  le  rivage.  Elle  fut 
bientôt  mife  en  déroute.  On  prit  plus 
^de  deux  cens  vaiflèaux,  fans  compter 
' ceux  qui  furent  coulés  à fond.  Plu- 
fieurs  des  Perfes  s’étoient  jettés  hors 
de  leurs  vaiflèaux  pour  aller  joindre 
leur  armée  de  terre  qui  étoit , fur  le 
rivage.  C’étoit  une  entreprife  très 
hazardeule  que  de  tenter  une  defcen- 
te  en  préfence  de  l’ennemi,  & de  me- 
ner des  troupes  déjà  fatiguées  par  un 
long  combat  contre  des  troupes  fraî- 
' - ches  ôc  fupérieurcs  en  nombre.  Mais 


DES  Persis  ET  DES  Grecs.  3^5 
Cimon  , voiant  que  toute  l’armée  de-  Longüe 
mandoit  d’aller  contre  les  barbares,  main.^ 
crut  devoir  profiter  de  l’ardeur  de  fes  ■ ■ ■ . ■ 
foldats , que  ce  premier  fucccs  avoit 
extrêmement  animés.  Il  les  mit  donc 
à * terre , & il  les  mena  droit  contre 
les  barbares , qui  les  attendirent  de 
pié  ferme,  &c  foutinrent  le  premier 
choc  avec  beaucoup  de  valeur.  Mais 
enfin , obligés  de  plier , ils  prirent  la 
. fuite.  Le  carnage  fut  grand  ; on  fil 
un  nombre  infini  de  prifonniers,  & - 
un  butin  immenfe.  Cimon  aiant,  dans  t 

un  feul  jour , remporté  deux  viétoi-  ' 

xes , qui  égaloient  prefque  la  gloire 
des  deux  journées  de  Salamine  & de 
platée,  alla,  pour  y mettre  le  comble, 
au  devant  d’un  renfort  de  quatre- 
vingts  vaiflèaux  Phéniciens  qui  ve- 
noient  deCyprepour  joindre  laflote 
des  Perfes , & ne  favoient  rien  de  ce 
qui  s’étoit  pafle.  Ils  furent  tous  pris  . . 
ou  coulés  à fond,  & prefque  tous  les 
foldats  tués  ou  noiés. 

Cimon,  après  ces  glorieux  exploits," 
retourna  triomphant  à Athènes , & 
emploia  une  partie  des  dépouilles  à 

* On  ne  vtit  pas  que  les  I tentes,  apparemment  parce 
anciens  fefervijfent  decha-  I que  leurs  galères  étant  pi*" 
itupts  peur  faire  Iturt  def-  | tes,  alrndtient  fans 
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Xnt  A-  fortifier  le  port,  & à embellir  la  ville* 
XERXB  Digiie  ufage  des  richelTes  qu’un  Gé- 
11- ■ néral  amailè  dans  Tes  campagnes , ôc 
qui  lui  fait  fans  comparaifon  beau- 
coup plas  d’honneur  que  s’il  les  cm- 
ploioit  à fe  bâtir  à lui-même  de  ma- 
gnifiques palais,  qui  tôt  ou  tard  paffe- 
toient  à des  étrangers , au  lieu  que  ces 
ouvrages , conftruits  pour  l’utilité  pu- 
blique , lui  appartiennent  en  quelque 
manière  pour  toujours , & font  paiïèr 
fon  nom  jufqu’à  la  poftérité  la  plus 
Ti»t,deger.  Kcnlée.  De  tels  embellillèmens  dans 
jjne  ville  plaifent  infiniment  au  peu- 
ple , toujours  fenfîble , comme  on  le 
lait , à ces  fortes  de  décorations  j d£ 
c’eft , comme  Plutarque  l’obferve  en 
parlant  de  Cimon,  un  des  moiens  les 

Îdus  fûrs  & en  même  tems  les  plus 
égitimes , de  gagner  fon  amitié , 6c 
de  s’en  faire  eftimer. 

riut.tn  dm.  • L’année  fui  vante  ^ ce  Général  fit 
voile  vers  l’Hellefpont,  & aiant  chaf- 
tJ.^.67.‘Cé  les  Perfes  de  la  Cherfonnéfe  de 
II- Thrace  dont  ils  s’étoient  emparés, 
’ Il  fournit  aux  Athéniens  ce  pays-là  , 
quoiqu’il  y eût  lui-même  plus  de 
droit  du  cnef  de  Miltiadc  fon  pere, 
qui  en  avoit  eu  la  fouverainete.  Il 
^taqua  enfoice  ceux  de  l’île  de  Tha. 
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fe , qui  s’écpient  révoltés  contre  lesLoNCUE- 
Athéniens  ,& défit  leur  flote.  Ils  fou-  main. 

tinrent  leur  révolte  avec  un  achar- 

nement  qui  a peu  d’exemples.  Com- ^ 
me  s’ils  avoieni  à faire  à des  ennemis 
cruels  &c  barbares , dont  ils  eulTent  eu  ^ 
ks  dernières  extrémités  à craindre, 
ils  décernèrent  peine  de  mort  contre 
le  premier  qui  parleroit  de  traiter 
avec  les  Athéniens.  Le  fiége  dura 
trois  ans , & fit  • foufiprir  à ces  mal- 
heureux citoiens  tous  les  plus  cruels 
maux  de  la  guerre,  fans  pout^oir  vain-  ^ 
cre  leur  opiniâtreté.  Les  femmes  fe-  t. 

coudèrent  leurs  efforts  avec  la  même 
ardeur  j & comme  on  manquoit  de 
cordes  pour  les  machines , elles  cou- 
pèrent toutes  de  bon  cœur  leurs  che- 
velures , & les  emploiérent  à'cet  ufa- 
ge.  La  famine  étant  devenue-  extrê- 
me dans  la  ville , enlevoit  tous  les 
jours  un  grand  nombre  d’habitans. 
Hégétoride  THafien,  voiant  avecdou- 
leur  périr  fes  concitoiens  , h’^Kéfita 
point  à fàcrifier  fà  vie  pour  le  fàlut  de 
fa  ville..  Il  ,fe  mit  la  corde  au;Cou,  & 
fe  préfentant  à l’aflemblée , »>  Mes 
• compatriotes , dit-il , faites  dé  moi 
ce  qu’il'  vous  plaira , & ne  m’épar-  <*• 
guez:pas  fi  vous  le  jugez  à propos  :i«v 

CLvj, 
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372.  Histoire 
Arta-  «mais  fauvez  le  refte  du  peuple  par 
X ERx  E M ma  mort , en  abolilïant  la  loi  meur- 

U trière  que  vous  avez  publiée  contre 

« votre  propre  intérêt.  LesThafiens, 
touchés  de  ce  difcour? , abolirent  la, 
■ X loi,  & n’eurent  garde  de  foufFrir  qu’il 
en  coûtât  la  vie  à un  fi  généreux  ci- 
toien.  Ils  fe  rendirent  aux  Athéniens, 
qui  leur  laifierent  la  vie  fauve , Sc  fe 
contentèrent  de  démanteler  leur  ville. 

Après  que  Ci^ion  eut  débarqué  fes 
troupes  fur  le  rivage  oppofé  de  la 
Thrace,  *il  fe  faifit  de  toutes  les  mf- 
^ • lies  d’or  de  ces  côtés-là,  & fournit 
tout  ce  pays  jufques  en  Macédoine. 
Il  auroit  pu  en  tenter  la  conquête,  ôc 
il  paroit  qu’il  ne  lui  auroit  pas  été 
difficile  de  fe  rendre  maître  d’une 
partie  de  ce  roiaume , s’il  eût  voulu 
profiter  de  l’occafion.  Auffi  , pour 
l’avoir  négligée , fut-il , à fon  retour 
à Athènes,  appellé  en  jugement,  com- 
me s’il  fe  fût  lailfé  corrompre  par 
l’argent  des  Macédoniens  & d’Ale* 
xandre  leur  roi.  Il  étoit  bien  éloigné 
d’une  telle  prévarication,  & il  fe  jufti-* 
fia  pleinement, 

îip,  ' ' 

t . * 

*wj 
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§.  IV.  Révolte  de  l'Egypte  contre  /^jLoNCU^r 
Perfes  ^ foutemie  par  les  Athéniens.  • 

Ai  on  de  Thérniflocle. 

Cependant  les  Egyptiens,  pour an.m. }s44- 
fe  délivrer  du  joug  des  étrangers 
qu’ils  ne  portoient  qu’avec  une  ex-  \.pag.  et.  & 
trême  impatience,  fe  révoltèrent ^ 
contre  Artaxerxe , & prirent  Inare35. 
prince  des  Libyens  pour  leur  roi. 
appellérent  à leur  lecours  les  Athé- 
niens , qui  aiant  alors  une  flote  de 
deux  cens  vailfeaux  à l’île  de  Cypre, 
répondirent  avec  plaifir  à cette  invi- 
tation , ôc  firent  voile  auflitôt  vers 
l’Egypte  , jugeant  cette  occafion  très 
favorable  pour  afFoiblir  la  puilTànce 
des  Perfes  en  les  chalTant  d’un  fi  beau 
roiaume. 

A la  nouvelle  de  cette  révolte,  Ar*- 
taxerxe  aflembla  une  armée  de  trois 
cens  mille  hommes,  réfolu  de  mar- 
cher lui -même  contre  les  rebelles# 

Ses  amis  lui  aiant  confeillé  de  ne 

{•oint  hazarder  fa  perfonne , il  confia 
e foin  de  cette  expédition  à Aché- 
ménide  Pun  de  fes  freres.  Quand  ce- 
lui -ci  fut  arrivé  en  Egypte , il  cam- 
pa avec  fa  nombreufe  armée  fur  les 
bords  du  Nil.  Dans  ces  entrefaites  * 
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J74  Histoire 
les  Athéniens  aiant  défait  en  mer  \k 
£ flote  des  Perfes,  & détruit  ou  pris 
cinquante  de  leurs  vaifleaux  , remon- 
tèrent ce  fleuve , mirent  leurs  troupes 
à terre  fous  le  commandement  de 
Gharitimis  leur  Général,  & s’étanc 
joints  à Inare  & à fes  Egyptiens , ils- 
fondirent  tous  enfemble  fur  Aché- 
ménide , & le  défirent  dans  un  grand 
combat , où  ce  Général  Per  fan  & cent: 
mille  de  fes  foldats  perdirent  la  vie. 
Geux  qui  échapérent  fe  fauvérent  x 
Memphis.  Les  vainqueurs  les  y pour-^ 
fuivirent , & fe  rendirent  maîtres  d’a- 
bord de  deux  parties  de  la  ville,  Mais 
les  Perfes  s’étant  fortifiés  dans  la  troi- 
fiéme , appellée  la  Muraille  blanche  y- . 
qui  étoit  la  plus  grande  & la  plus  for- 
te des  trois , ils  y foutinrent  un  fiégé 
' de  près  de  trois  ans , pendant  lequel 
ils  fe  défendirent  vaillamment , juf* 
ques  à ce  qu’ils  furent  délivrés  par 
ceux  qu’on  en voia  à leurs  fecouifs. 

Artaxerxe  aiant  appris  la  défaite  de* 
fon  armée , & la  part  que  les  Athéi 
niens  y avoient  eue^  pour  faire  diver- 
flon  de  leurs  forces , & les  empêcher 
d’agir  contre  lui,  envoia  des  ambaflfa- 
deurs  aux  Lacédémoniens  avec  une 
grande  fomme  d’argent,.pour  les  por* 
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ter  à faire  la  guerre  aux  Athéniens.  Lgn  gu !• 
Xæs  Lacédémoniens  n*y  aiant  point  main, 
voulu  entendre , il  prit  le  parti,  pour  ^ 

^ parvenir  à fon  but,  d’envoier  Thé- 
miftoclc  dans  l’Attique  à la  tête  d’une 
armée , ne  doutant  pas  que  les  Athé- 
niens,' dans  un  fi  grand  danger , ne 
'^appellafTent  leurs  troupes , dont  ils 
auroient  befoin  pour  leur  propre  dé- 
fenfe.  Pour  cet  effet,  il  envoia  ordre  à 
Thémiftocle  de  fe  préparer  pour  cette 
■expédition.  Il  fit  affembler  en  même  - 
tems  une  armée  de  terre,  ôc  une  flote 
fur  les  côtes  d’Ionie  , dont  il  préten- 
doit  donner  le  commandement  à ce 
Général. 

Thémiftocle  fè  trouva  dans  un 
grand  embarras.  D’un  côté , la  vue 
•des  bienfaits  & des  faveurs  dont  le 
Roi  l’avoit  comblé,  la  parole  pofî- 
tive  qu’il  lui  avoit  donnée  de  le  fèr- 
vir  avec  zèle  dans  l’occafion  , l’ordre 
preiïant  du  Roi  qui  le  fommoit  de  fa 
promeflè  , ne  lui  laifToient  pas  la  li- 
tïerté  de  refufer  cette  commifîion, 

,D’un  autre  côté,  l’amour  de  la  patrie 
que  les  mauvais  traitemens  &c  l’in- 
juftice  de  fes  citoiens  n’avoient  pu 
étoufer  en  lui , la  peine  qu’il  avoit  à 
.flétrir  la  gloire  de  tes  grandes  aélioi\s 
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A F.  T A-  & de  fes  anciens  trophées  par  une  d 
X E R X E honteiifè  démarche,  peutêtre  aufli  la 

crainte  de  ne  pas  réulîir  dans  une 

guerre  où  il  auroic  en  tête  d’excel- 
lens  Généraux,  de  fur  tout  Cimon, 
qui  jufques-là  avoir  toujours  été  auf- 
fi  heureux  quebravertoutesces  penfées 
ne  lui  permettoient  pas  de  fe  déclarent 
contre  fa  patrie  dans  une  entreprife  , 
dont  le  fuccès , quel  qu’il  fût , ne  pou- 
voir tourner  qu’à  fa  honte. 

Pour  fe  délivrer  de  ce  cruel  embar-* 

ras , il  réfolut  de  mettre  ♦ fin  à fa  vie, 

ne  trouvant  que  cet  unique  moien  de 

ne  point  manquer  ni  à ce  qu’il  devoir 

à fa  patrie,  ni  à ce  que  ItffPrince  avoî« 

droit  d’éxiger  de  lui.  Il  fit  donc  un  fa- 

crifice  folennel , auquel  il  invita  tous 

fes  amis  j &c  après  les  avoir  embraf- 

fés , 6c  leur  avoir  dit  les  derniers 

adieux , il  but  du  fang  du  taureau  , 

ou , félon  d’autres , il  avala  un  poifon 

fort  promt,  & mourut  ainfi  à Magné- 

.fié,  âgé  de  foixaiite-cinq  ans  , dont  il 

avoir  patTé  la  plus  grande  partie  dans 

le  gouvernement  de  la  République  , 

& dans  le  commandement  des  ar- 

CiV.  mées.  Le  Roi  aiant  appris  la  caufe- 

»,  7a. 

* Les  plus  fages  du  p*-  I qsdil  fût  permis  de  fe  din- 
gesnifmt  ttt  trmtat  pas  [ ntrkam  àfn\-mmu 
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ôc  la  manière  de  fa  mort,  l’eftima  & Longue- 
Tadmira  encore  davantage  , & con-  mai  h. 
tinua  de  traiter  favorablement  fès  ' 
amis  & fes  domeftiques.  Les  Magné- 
(îens  lui  élevèrent  dans  la  place  pu-  s 
blique  un  magnifique  tombeau , & 
accordèrent  à fes  defcendans  des  pti- 
viléges  & des  honneurs  particuliers. 

Ils  en  jouilTbient  encore  du  tems  de 
Plutarque,  c’eft-à-dire  depuis  près  de 
fix  cens  ans  , & le  tombeau  fubfiftoit 
encore. 

Atticus,  dans  le  beau  dialogue  de  srut.n.^», 
Cicéron  intitulé  Brutus,  réfute  avec 
efprit  & agrément  la  manière  tragi- 
que dont  , après  quelques  Ecrivains , 
je  viens  de  raconter  la  mort  de  Thé- 
miftocle , prétendant  que  c’étoit  une  • 
pure  fidion , inventée  par  des  Rhé- 
teurs, lefquels  fur  le  fimple  bruit  qui 
avoit  couru  que  ce  grand  homme 
étoit  mort  de  poifon,  avoient  fourni 
le  refte  de  leur  propre  fonds  pour 
embellir  ce  récit  ^ qui  fans  cela  n’au- 
roit  eu  rien  d’iptérerfant  ni  de  pi-  ■ 
quant.  Il  s’en  tient  au  fentiment  de 
Thucydide,  Hiftorien  fenfé,  qui  étoit 
d j\thénes  même,  & prefque  contem- 
porain. Cet  Auteur  ne  difïimule  pas 
a la  vérité  le  bruit  qui  avoit  couru  du 
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A R T A-  poifon,  mais  il  croit  qu’il  mourut  (îm- 
X E R X E piemenc  de  maladie , 5c  que  fes  amis 

• tranlportérent  fecrettemenc  fès  os  à 

Athènes,  oîi,  du  tems  de  Paufanias, 
• on  voioit  encore  fon  tombeau  près  du 
grand  port.  Ce  récit  paroic  bien  plus 
vraifemblable. 

Thémiftocle  a été  certainement  un 
des  plus  grands  hommes  qui  aient 
paru  dans  la  Grèce.  Il  avoit  l’amc 
grande  ; un  courage  invincible , & 
<]ue  le  danger  meme  rendoit  plus  fer- 
me ; une  ardeur  incroiable  pour  la 
gloire , que  l’amour  du  bien  public 
fut  pourtant  quelquefois  lui  faire  mo- 
dérer, mais  qui  le  porta  aulïi  quelque- 
fois trop  loin  ; * une  préfence  d’efprit^ 
^ . qui  lui  montroit  dans  l’inftant  même 
le  parti  qu’il  fâloit  prendre  ; enfin 
une  pénétration  dans  l’avenir , qui  lui 
découvroit  clairement  les  dellêins  les 
plus  cachés  des  ennemis  , qui  lui  fai-» 
’ l'oit  prendre  de  loin  des  mefures  juftes 
pour  les  déconcerter , & qui  lui  inf- 
piroit  des  vues  nobles  , grandes,  har- 
dies , étendues  , pour  l’honneur  de  la 
patrie.  Les  qualités  du  cœur,  qui  font 

• 

a De  inflantibus  , ut  I ris  calHdiflîmè  conjici&. 
ait  Thucydides , verifli-  bat.  Corn,  Ntp.  in  The^ 
jnè  judicabat,  fie  de  fiKu-  [ miji..  eap.  i.  * 
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les  eflèncielles , lui  manquoient  : je  Longüb» 
veux  dire  la  probité,  la  fiiicérité,  la  main, 

<iroiture  , la  Donne  foi.  Il  ne  fut  pas 

auflï  exemt  de  ioupçons  d’avarice  , 
ce  qui  eft  une  grande  tache  dans  la  vie 
d’un  homme  d’Etat. 

On  raporte  de  lui  néanmoins  une  Pi^t.  in 
belle  aélion  & une  belle  parole  , qui 
•marquent  un  fentiment  noble  & de- 
bntérelTé.  » Sa  fille  étant  recherchée 
en  mariage  , il  préféra  un  honnête 
homme  pauvre  à un  riche  dont  la  ré- 
putation étoit  fufpeâ:e  , & il  dit  que 
dans  le  choix  d’un  gendre , Il  aimait 
mieux  du  mérite  fans  bien  ^ tjue  du  bien 
fans  mérite, 

Mégabyfe  & Artabaze  , qu’Arta- 
3cerxe  avoir  chargés  du  commande- 
ment des  troupes  poiir  la  guerre  d’E- 
gypte , av oient  formé  en  Cilicie  & 
en  Phénicie  une  armée  de  trois  cens, 
mille  hommes.  11  falut  attendre  que 
la  flore  fût  prête , ce  qui  traîna  juC. 
qu’à  r année  fuivante.  Alors  Artaba- 
ze en  prit  le  commandement , & fit  - 
voile  vers  le  Nil , pendant  que  Mé-  , 


aThemiftocles  , cùm 
confuleretur  ucrum  b%no 
viro  pauperi , an  minCis 
probato  ai  vit  i filiaincol- 
iocarcc  : Ego,ver.o  , in- 


quit  , MAIO  VIRUM  QJTf; 

PECUNIA  EGEAT,  QUAM, 
PECUNIAM  VtRO. 

Cis,  de  Offic.  lib.  i , c,  71. 
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A R T A-  gabyze  , avec  l’armée  de  terre , prit 
X E R X E.  route  de  Memphis.  Il  en  fit  lever  le 

fiége,  & livra  bataille  enfuite  à Ina- 

rus.  Toutes  les  troupes  de  part  Sc 
d’autre  fe  trouvèrent  à cette  aéfcion. 
Inarus  y fut  entièrement  défait  : le 
carnage  , qui  fut  grand , tomba  prin- 
. cipalement  fur  les  Egyptiens  révol-, 
tés.  Après  cette  défaite,  Inarus , quoi- 
que blelTé  par  Mc^abyze , fit  fa  re- 
traite avec  les  Athéniens  & ceux  des 
Egyptiens  qui  voulurent  le  joindre  5 
& gagna  Byblos,  ville  fituée  dans  l’île 
de  Profopitis , qui  eft  fermée  par  deux 
bras  du  Nil  tous  deux  navigables.  Les 
Athéniens  mirent  leurflote  dans  un 
de  ces  bras,  où  elle  étoit  à couvert  des 
infultes  de  l’ennemi , & foutinrent 
dans  cette  île  un  fiége  d’un  an  6c 
derni. 

Après  la  bataille,  tout  le  refte  de  ‘ 
' l’Egypte  s’étoit  fournis  au  vainqueur, 

& remis  fous  l’empire  du  roi  Arta- 
xerxe  , excepté  Amyrtée , qui  avoif 
encore  un  petit  parti  dansles  marais , 
où  il  fe  maintint  lontems  par  la  diffi- 
culté que  trouvèrent  les  Perfes  à pé- 
nétrer jufqu’â  lui  pouUe  réduire. 

Le  fiége  continuoit  toujours  à Pro- 
fopitis. Les  Perfes  voiant  qu’ils  n’a- 
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vançoîeiit  rien  par  la  méthode  ordi-  Longue- 
naire  , parce  qu’ils  avoient  affaire  à 

des  gens  qui  ne  manquoient  ni  de 

cœur  ni  d’adrefTe  à fe  bien  défendre , 
eurent  recours  à un  expédient  ex- 
traordinaire , qui  fît  bientôt  ce  que  la 
force  n’avoit  pu  faire.  Ils  faignérenc 
par  divers  canaux  le  bras  du  Nil  dans 
lequel  étoit  la  flote  Athéniéne , & la 
mirent  à fec  ; & ouvrirent  par  là  un. 
palfage  à toute  leur  armée  pour  en- 
trer dans  nie.  Inarus  fe  voiant  perdu, 
c^ppofa  avec  Mégabyze  pour  lui , 
pour  tous  Tes  Egyptiens , & pour  en- 
viron cinquante  Athéniens  : & fe  ren- 
dit à condition  qu’on  leur  lailferoit  la 
vie  fauve.  Le  refte  des  troupes  auxi- 
liaires , qui  faifoit  un  corps  de  fix 
mille  hommes , prit  le  parti  de  fe  dé-' 
fendre  encore  : & pour  cet  effet  ils 
mirent  le  feu  à leurs  vaifîèaux  , & fe 
rangèrent  en  bataille,  réfolus  de  périr 
répée  à la  main,  & de  vendre  bien' 
cher  leur  vie  à l’imitation  des  Lacédé- 
moniens qui  s’étoient  fait  tuer  aux' 
Thermopyles.  Les  Perfes , qui  virent' 
cette  réfolution  defefpérée  , ne  jugè- 
rent pas  à propos  de  les  charger.  On 
leur  fit  offrir  la  paix , en  leur  promet-; 
tant  qu’on  leur  accorderoit  de  fortir 
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lA  ».  T A-  d’Egypte  ,&  qu’on  leur  lailTcroît  un- 
X E R X E paflage  libre  pour  retourner  dans  leur 

pays , l'oit  par  mer  foit  par  terre.  Ils, 

acceptèrent  ces  conditions  , mirent, 
les  vainqueurs  en  polïëflion  de  By- 
blos  ôc  de  toute  l’île , & s’en  allèrent 
par  terre  à Cyréne,  oîi  ilss’embar- 
‘ quérenc  pour  la  Grèce.  Mais  la  plu-, 
part  des  troupes  qui  avoient  été  em- 
ploiécs  dans  cette  expédition  y péri- 
rent. 

' Ce  ne  fut  pas  encore  tout  ce  que  les 
Athéniens  y perdirent.Une  autre  flqte, 
de  cinquante  voiles  qu’ils  envoioi^ 
au  lècours  de  leurs  gens  alîiégés,  en- 
tra dans  une  des  bouches  du  Nil  fort, 
peu  de  rems  après  que  la  place  eut  été 
rendue , dans  le  delTein  d’aller  les  dé- 
gager , ne  fachant  encore  rien  de  ce 
qui  écoit  arrivé.  A peine  y étoit-ellc: 
entrée , que  la  flore  de  Perfe  qui  tenoit 
la  mer , vint  l’y  attaquer  par  derrière, 
pendant  que  l’armée  lui  faifoit  des 
décharges  de  traits  de  delfus  les  bords 
de  la  rivière.  Il  n’en  échapa  que  quel- 
ques vaiflèaux  qui  percèrent  au  tra- 
vers de  la  flote  ennemie , & tout  le 
refte  y périt.  Ainfi  finit  la  funefte 
guerre  que  les  Athéniens  firent  en  - 
Egypte  , de  qui  dura  fix  ans.  Après 
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cela  l'Egypte  retourna  fous  le  joug  Longue- 
desPerfes,  & ^ demeura  pendant  tout  main. 

le  refte  du  régné  d’Artaxerxe,  C'en 

ctoit  pour  lors  la  vingtième  année,  an.m., 550. 
Mais  lefortdesprifonnters  qu’on  avoir  av.j.c.«4. 
fait  dans  cette  guerre  fut  bien  trifte. 

§.  V.  <narm  livré  a la  msre  du  Roi  centre 
^ la  foi  du  traité,  Doultur  de  Afégabyzje, 

Sa  révolté. 

».  Artaxerxe,  après  avoir  réfifté  An.m.îîî#. 
pendant  cinq  ans  aux  vives  follicita- 
lions  & aux  importunités  continuelles  4<>*- 
de  fa.  mere , qui  lui  deinandoît  Inarus 
& les  Athéniens  qui  avoient  été  pris 
avec  lui  en  Egypte , pour  les  facrifier 
aux  mânes  de  fon  fils  Achéménide, 
les  lui  accorda  enfin.  Aveuglé  ôc 
cruelle  foibleflè  d’un  Prince , qui  le 
rend  perfide , pour  être  complaifant , 

& qui , malgré  les  refiiords  de  la 
conlcience , viole  Ibn  ferment  & le 
drott  des  gens , de  peur  d’affliger  une 
mere  injufte  ! Cette  PrincelTe  inhu- 
maine , fans  aucun  égard  pour  la  foi  Thucjrj.  nti 
donnée,  fit  crucifier  Inarus,  & tran.. 
cher  la  tête  à tout  le  refte.  Mégabyze 
en  fut  au  defefpoir.  Comme  il  leur 
avoir  donné  fa  parole  qu’il  ne  leur 
feroit.  fait  aucun  mal , l’affront  re*i 
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A R T A-  tomboit  principalement  fiir  lui.  Il 
X E R X E quitta  la  Cour  , & Ce  retira  en  Syrie 
dont  il  étoit  Gouverneur  j & fon  mé- 
contentement alla  jufqu’à  lever  une 
armée , & à fc  révolter  ouvertement. 
Le  Roi  envoia  contre  lui  Ofiris 
avec  une  armée  de  deux  cens  mille 
hommes.  Cet  Ofiris  étoit  un  des 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour.  Méga-? 
byze  lui  livra  bataille,  le  blelTa,  le  fit 
prifonnier,  & mit  en  fuite  fon  armée, 
Artaxerxe  le  fit  redemander  j '&  Mé- 
gabyze  le  lui  renvoia  généreufèment 
dçs  qu’il  fut  guéri. 

L’année  luivante  le  Roi  envoia 
contre  lui  une  autre  armée , dont  il 
donna  le  commandement  à Ménofta- 
ne  fils  d’ Artarius , frere  du  Roi , & 
Gouverneur  de  Babylone.  Ce  Général 
■ ne  fut  pas  plus  heureux  que  l’autre.  Il 
fut  aufli  battu , & mis  en'  fuite  : ôc 
cette  viétoire  de  Mégabyze  ne  fut 
pas  moindre  que  la  précédente.  • 
Artaxerxe  voiant  qu’il  ne  le  pou- 
*'  voit  réduire  par  la  force  , lui  envoia 

fon  frere  Artarius,  & fa  fœur  Amytis, 
qui  étoit  femme  de  Mégabyfe  , avec 
plufieurs  autres  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité , pour  le  porter  à ren- 
trer dans  fon  devoir.  Leur  négocia- 
tion 
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lion  réuffit  : le  Roi  lui  pardonna,  ôc  Longue- 
il  revint  à la  Cour,  main. 

Un  jour  qu’ils  étoîent  à la  chafTe , 

un  lion  s’étant  levé  fur  (es  jambes  de 
derrière  prêt  à Ce  lancer  fur  le  Roi , 
'Mégabyze  efl^ié  du  danger  ol\  il  le 
-voioit , par  afiütion  & par  zèle  pour 
4 ni , lança  un  dard  , - & tua  le  lion. 
^Artaxerxe,  fous  prétexte  qu’il  avoit 
manqué  de  refpeéî  pour  fo4  Prince  en 
frapant  la  bète  avant  lui , ordonna 
qu’on  lui  tranchât'  la  tête.  Sa  fœur 
Amytis,  & fa  mere  Ameftrîs , eurent 
bien  de  la  peine  à obtenir  que  cette 
fenteuce  fût  mitigée , ôc  changée  en 
un  exil  perpétuel.  Il  fut  envoié  à 
Cyrta , ville  fituée  fur  la  mer  rouge, 

-ôc  condanné  à y finir  fes  jours.  Mais, 
au  bout  de  cinq  ans  , il  Ce  fauva  dé- 
guifé  en  lépreux , & revint  chez  lui  à 
Sufe , où , par  le  moien  de  fa  femme 
Sc  de  fa  belle-mere  , il  rentra  encore 
en  grâce,  ôc  même  en  faveur.  Il  s’y 
conferva  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva 
quelques  années  après  dans  fa  foixan- 
te  & feiziéme  année.  Il  fut  extrême- 
ment regretté  du  Roi  Sc  de  toute  la 
Cour.  C’étoit  le  plus  habile  homme 
du  roiaume , aufli  bien  que  le  meil- 
leur Capitaine.  Artaxerxe  lui  devoit 
Tomff  III.  R 
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èc  la  couronne , Sc  la  vie  : ? mais  il  eft 
bien  dangereux  à un  fujec  que  fon 
Maître  lui  ait  de  trop  grandes  obli- 
gations. Ce  fut  ce  qui  caufa  tous  les 
malheurs  qui  arrivèrent-^  celui-ci. 

. On  ,eft  furpris  de  vojr  qu’un  Prince 
d’un  efprit  auffi  foliJ|tqu’étoit  Arta*. 
xerxe  , ait -été  capable  de  prendre  ja-  ' 
loufie  contre  un  Seigneijr  de  fa  Cour, 
parce  que  dans  une  partie  de  chalTe  il 
avoit  frapé  le  premier  la  bête  qu’on 
pourfuivoit.  Y a-t-il  Une  foiblelfe  pa- 
reille à celle-là  , & eft-çe  là  placer  en 
P.oi  le  point  d’ipnneur  ?•  Cependant 
l’hiftoire  nous  en  fournit  plufieurs 
exemples.  Un  mot  de  Plutarque  me 
feroit  croire  qu’Artaxerxe  eut  honte 
de  l’excès  furieux  où  cette  fauflè  déli- 
catefTe  de  gloire  l’avoitporté^jôc  qu’il 
en  fit  une  efpéce  de  réparation  publi- 
que. Car,  félon  cet  Auteur,  il  déclara 
par  une  Ordonnance  qu’il  feroit  per- 
mis à quiconque  aiïifteroit  à la  chaiTe 
^vec  le  Prince  de  lancer  le  premier  un 
trait  contre  la  bête  s’il  le  pouvoir  yôc 
il  fut  le  premier,  dit  Plutarque,  qui 
donna  cette  permiffion, 

a Bénéficia  eô  ufque  I antevertere , pro  gratia 
laeta  funt , rluin  videnrur  I odium  redditur.  T/uit, 
ezolvi  polie  : ubi  mnhuni  lib.  4 tap.  18. 
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§.  VI.  Artaxen-iêe  envoie  k Jérufalem^^^^^^' 
(Sabord  Efdras  , Néhémie,  main. 

Avant  que  de  continuer  ce  qui  • 
regarde  Thiftoire  des  Perfes  & des 
Grecs , je  raporterai  en  peu  de  mots 
ce  qui  arriva  pendant  les  vingt  pre- 
mières années  d’Artaxerxe  chez  le 
peuple  de  Dieu  ; c’eft  une  partie  eflèn- 
tielle  de  Thiftoire  de  ce  Prince. 

La  feptiéme  année  d’Artaxerxe  , 

Efdras  obtint  du  Roi  & de  fes  fept 
Confeillers  une  ample  commilTîon, 
pour  retourner  à Jérulàlem  avec  tous 
ceux  de  fa  nation  qui  voudroient  l’y 
fuivre  , pour  y rétablir  l’Etat  Sc  la 
Religion  des  Juifs , & régler  l’un  & 
l’autre  félon  leurs  propres  loix.  Efdras 
étoit  des  defcendans  de  Saraia , qui 
étoit  Souverain  Pontife  lors  de  la  de- 
ftrudion  de  Jérufajem  par  Nabuco- 
donofor,  & qui  fut  tué  par  fbn  ordres 
Il  n’étoit  pas  moins  favant  que  pieux. 

Ce  qui  le  diftinguoit  particuliérement 
des  autres  Juifs,  étoit  d!être  fort  verfé 
dans  la  connoilîànce  des  faintes  Ecri- 
tures : c’eft  pourquoi  il  eft  qualifié  de 
Douleur  bien  exercé  dans  la  loi  du  Dieu 
du  ciel.  Il  partit  de  Babylone  avec  les 
dons  & les  offrandes  dont  le  Roi , & ; 

Rij 
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A R T A-  Cour,  & «ous  ceux  d’Ifrael 

X E R X E étoient  reftés  à Babylone , l’a- 
voient  chargé  pour  le  temple,  & qu’il 
remit  exactement  entre  les  mains  des 
facrificateurs , dès  qu’il  fut  arrivé  à 
Jérufalem.  Il  paroit  par  la  commif- 
lîon  que  lui  donna  Artaxerxe , que  ce 
Prince  avoir  beaucoup  de  refpeCtpour 
le  Dieu  d’Ifrael , puifqu’en  ordonnant 
à Tes  Officiers  de  fournir  exactement 
aux  Juifs  tout  ce  qui  fera  néceflàire 
pour  le  culte  de  leur  Dieu  , il  ajoute  , 
■BTdr.  1.  »î.  colère  ne  allume  contre  le 

roiaume  dn  Roi  & de  fes  enfans.  Cette 
commiffion  l’autorifoit , comme  je 
l’ai  déjà  dit , à régler  la  Religion  & 
l’Etat  des  Juifs  félon  la  loi  de  Moyfe, 
à rétablir  des  Magiftrats  & des  Juges 
pour  punir  les  rétraCtaires , non  feu- 
lement par  emprifonnement  & par 
conHfcation  de  biens,  mais  encore 
par  l’exil , & même  par  la  peine  de 
mort,  félon  la  nature  des  crimes  dont 
ils  fèroient  trouvés  coupables.  Tel  fut 
le  pouvoir  dont  Efdras  fut  revêtu,  & 
qu’il  exerça  fidèlement  pendant  treize 
AN.M.35SO.  ans,  julques  à ce  que  Néhémie  arriva 
av.j.c.4î4-  jg  la  Cour  de  Pèrle  avec  une  nouvelle 
commiffion. 

Kehtm.  cap.  Héhémic  étoit  Juif  aulîi , d’une 

1*  a.  J ^ 
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piété  & d’un  mérite  diftingué,  éc  Longue- 
grand  Echanfon  du  roi  Artaxerxe.  main.  ^ 

Cette  charge  étoit  très  coiifidérable  à ' 

la  Cour  de  Perfe,  à caufe  du  privilège 
qu’elle  donnoit  d’approcher  fouvent 
de  la  perfonne  du  Prince  , & de  lui 
parler  dans  les  momens  les  plus  favo- 
rables. Ni  l’éclat  de  cette  charge  , ni 
rétabliflèment  fixe  de  fa  famille  dans 
ce  pays  de  captivité,  ne  lui  firent 
oublier  la  patrie  de  fes  ancêtres , ni 
leur  religion  : Ton  amour  pour  l’une, 
ôc  fon  zèle  pour  l’autre  , ne  fe  re- 
froidirent point  ; de  fon  cœur  étoit 
toujours  à Sion,  Quelques  Juifs , 
venus  de  Jérufalem  , lui  aiant  re- 
préfenté  le  trifte  état  où  fe  trou- 
voit  cette  ville  ^ fes  murailles  dé- 
truites, fes  portes  confumées  par  le 
feu , fes  habitans  expofes  par  là  aux 
infultes  de  leurs  ennemis  &c  au  mé- 
pris de  tous  leurs  voifins  : le  danger 
& l’affliéHon  de  fes  freres  firent 
fur  fon  coeur  toute  l’imprefiion  qu’on 
pouvoit  attendre  de  fa  piété.  Un  jour, 
qu’il  faifbit  les  fonétions  de  fa  charge, 
le  Roi  lui  aiant  remarqué  un  air  de 
triftelTè  qu’il  n’avoit  pas  accoutumé 
d’avoir,  lui  en  demanda  la  caufe  ; ce- 
qui  marque  dans  ce  Prince  un  fonds 
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A R T A- de  bonté,  rare  dans  les  perfonncs  de 
X E R X E fon  rang , & néanmoins  beaucoup 

plus  eftimable  que  les  qualités  les 

plus  brillantes.  Néhémie  laifit  cette 
occafion  pour  lui  parler  du  trille  état 
où  fe  trouvoit  fon  pays  j lui  avoua 
que  c’étoit  là  le  fujet  de  fon  affliélioii; 
& le  fuppliadclui  permettre  d aller  à 
Jérufalem , pour  en  réparer  les  forti- 
fications. Les  Rois  de  Perfe  fes  pré- 
décelTèurs  avoient  permis  aux  Juifs 
de  rebâtir  le  temple,  mais  non  pas  de 
. - ' relever  les  murs  de  Jérufalem.  Arta- 
' xerxe  fur  le  champ  fit  drelfer  un  Dé- 
cret, portant  ordre  de  rebâtir  les  mu- 
railles ôc  les  portes  de  Jérufalem. 
Néhémie  , en  qualité  de  Gouverneur 
de  Judée  , étoit  chargé  du  Décret  & 
de  l’exécution.  Pour  lui  faire  encore 
plus  d’honneur , le  Roi  lui  donna  une 
efcorte  de  cavalerie , commandée  par 
un  Officier  confîdérable,  pour  le  me- 
ner fûrement.  Il  écrivit  aulli  à tous  les 
Gouverneurs  des  provinces  de  deçà 
l’Euphrate,  de  l’afliller  de  tout  leur 
pouvoir  dans  l’ouvrage  pour  lequel  il 
croit  envoié.  Ce  pieux  Juif  s’acquitta 
de  fa  commiffion  avec  un  zèle  & une 
aélivité  incroiable. 

C’eft  de  ce  Décret,  donné  par  Ar- 
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taxerxe  la  vingtième  année  de  fonLoNGui^ 
régne  pour  rebâtir  les  murs  de  Jéru-  main. 
falem , que  fe  prend  le  commence-  ^ 

ment  des  foixante-dix  femaines  d’an-  D/i».  <■«/'.  5?. 
nées  de  la  célébré  prophétie  de  Da- 
niel,  après  lefquelles  le  MefTie  devoir 
paroitre,  & être  mis  à mort.  Je  la  ra- 
porterai  ici  toute  entière , mais  fans 
en  donner  l’explication  , que  l’on 
peut  trouver  ailleurs  , & qui  ne  fait 
point  partie  de  l’hiftoire.  , 

« Soyez  attentif  à ce  que  je  vais  t»  Dan  cap,  y, 
vous  dire , & comprenez  cette  vi-  « 
fion.  Dieu  a abrégé  & fixé  le  tems  à « 
foixante  & dix  femaines  en  faveur  ce 
de  votre  peuple  6c  de  votre  ville  ce 
fainte , afin  que  fes  prévarications  « 
foient  abolies  ; que  le  péché  trouve  u 
fa  fin  J que  l’iniquité  foit  effacée  ; et 
que  la  juflice  éternelle  vienne  fur  la  c« 
terre  ; que  les  vifions  & les  prophé-  cc 
ties  foient  accomplies  j & que  lext 
Saint  des  Saints  foit  oint  de  l’huile  et 
facrée.  Sachez  donc  ceci,&  gravez-  ce 
le  dans  votre  efprit:  Depuis  l’or- ce 

DRE  QUI  SERA  DONNE*  POUR  RE-ee 
BATIR  JERUSALEM  jufqu’aU  fihrifi:  ce 

chef  de  mon  peuple  , il  y aura  fept  et 
femaines  ôc  foixante  &‘deux  femai-  ce 
nés  ; 6c  les  places  6c  les  murailles  de  ce 
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A R T A-”  ville  feront  bâties  de  nouveau 
X E R X e”  psrnii  les  tems  fâcheux  & difficiles. 

. . — a>  Et  après  foixante  & deux  femaines , 
j>  le  Chrift  fera  mis  à mort  j & fe  peu- 
>»  pk  qui  le  doit  renoncer  ne  fera 
' w point  fon  peuple.  Un  peuple  , avec 
« fon  chef  qui  doit  venir , détruira 
« la  ville  de  le  fandtuaire  j elle  finira 
» par  une  ruine  entière  , & la  défo- 
« lation  qui  lui  a été  prédite  arrivera 
» après  la  fin  de  la  guerre.  Il  confirme-  " 
« ra  fon  alliance  avec  plufieurs  dans 
» une  femaine , &:  à la  moitié  de  la 
« femaine  les  hofties  & les  facrifices 
»>  feront  abolis , rabomination  de  la 
« défolation  fera  dans  le  temple  , de 
»)  la  défolation  durera  jufqu’à  la  con- 
j>  fommation  de  jufqu’à  la  fin. 

AT.  BijjHtt.  Lors  qu’Efdras  étoit  en  autorité , 

Hifi.Mniv.  A ••11  '-  t 

comme  Ion  principal  but  etoit  de  ré- 
tablir la  religion  dans  fon  àncieiine 
■pureté  , il  mit  en  ordre  les  Livres 
làints,  dont  il  fît  une  exaéte  réviiïon, 

& ramafTa  les  anciens  mémoires  du 
peuple  de  Dieu  pour  en  compofer 
les  deux  livres  de  Paralîpoménes  ou 
Chroniques  , auxquels  il  ajouta  Thi- 
ftoire  de  fon  tems  , qui  fut  achevée 
par  Néliémie.  C’efl:  par  leurs  livres 
que  fe  termine  cette  longue  hiftoire 
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que  Moyfe avoit  commencée,  & que  Longue 
les  Auteurs  fui  vans  continuèrent  fans  main, 
interruption  jufqu’au  rétablilîèment  ■ 
de  Jérufalem.  Le  refte  de  l’Hiftoire 
fainte  n’eft  pas  écrit  dans  la  même 
fuite.  Pendant  qu’Efdras  ôc  Néhémic 
faifoient  la  dernière  partie  de  ce  grand 
ouvrage  , Hérodote,  que  les  Auteurs 
profanes  appellent  le  pere  de  l’hiftoi- 
re , commençoit  à écrire.  Ainfi  les 
derniers  Auteurs  de  l’hiftoire  fainte  fe 
rencontrent  avec  le  premier  Auteur 
de  l’hiftoire  Grecque  j & quand  elle 
commence  , celle  du  peuple  de 
Dieu,  à la  prendre  feulement  depuis 
Abraham  , enfermoit  déjà  quinze 
ftécles.  Hérodote  n’avoit  garde  de 
parler  des  Juifs  dans  l’hiftoire  qu’it 
nous  a lailfée  ; &c  les  Grecs  n’av^iens 
befoin  d’être  informés  que  des  peu- 
ples que  la  guerre , le  commerce , ou 
un  grand  éclat  leur  faifoit  connoitre, 

La  Judée,  quicoramençoità  peine  à 
fe  relever  de  fa  ruine , ii’attiroit  pas 
alors  les  regards. 


R V 


t.y  Google 


Histoire 


35^4 

A R T A - VII#  CaraElére  de  Périclès.  Aioiens 
^ ^ qtiïl  emploie  pour  gagner  le  peuple. 

Je  reviens  à la  Grèce.  Depuis  la 
retraite  de  Thémiftocle  ^ & la  mort 
d’Ariftide  dont  le  tems  précis  n’efl: 
point  marqué,  deux  citoiens  parta- 
gèrent le  crédit  & l’autorité  à Athè- 
nes , Cimon  & Périclès.  Le  dernier 
étoit  beaucoup  plus  jeune  que  l’autre,, 
& d’un  caraétére  bien  diifFérent.Com- 
me  il  jouera  un  grand  rôle  dans  l’hi-  ' 
ftoire  qui  va  fuivre  , il  eft  important 
de  bien  connoitre  qui  il  étoit,  com- 
ment il  avoit  été  élevé,  quel  plan  & 
quelle  route*  il  fuivit  dans  le  gouver- 
nement, 

?/»f.  in  vit,  Périclès,  des  deux  côtés,  defcendoit 
Perki.y.  I J3-  des  premières  maifons  & des  plus  il- 
, ‘ luftres  familles  d’Athènes,  Son  pere 
Xanthippe  , qui  battit  à Mycale  les 
Lieutenans  du  Roi  de  Perfe  . époufa 
Agarifte,  nièce  de  Clifthaie  , qui 
chalïà  les  Pififtratides , & établit  à 
Athènes  le  gouvernement  populaire. 
Périclès  s’étoît  préparé  de  loin  au 
delTein  qu’il  avoit  d’entrer  dans  le 
maniement  des  affaires  publiques. 

Il  eut  pour  maîtres  les  plus  favans 
hommes  de  fon  tems,  & fur  tout 
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Anaxagore  de  Clazoméne  , furnom- Longuï- 
mé  l'Intelligence,  parce  qu’il  fut,  dit-  main. 

on , le  premier  qui  attribua  les  évé- 

nemens  humains , aufli  bien  que  la  ■ 
formation  & le  gouvernement  de  l’u- 
nivers, non  au  hazard  , comme  quel- 
ques-uns , ni  à une  fatale  néceflité, 
mais  à une  intelligence  lupérieure  cmi 
regloit  & conduîfoit  tout  avec  fa- 
gelïè.  Ce  dogme,  ce  fentiment,  étoic 
bien  plus  ancien  que  lui  r peutêtre 
qu’il  le  mit  dans  un  plus  grand  jour 
que  tous  les  autres,  & l’enleigna  avec 
méthode  & par  principes.  Anaxagore 
inftruifit  à fond  fon  difciple  de  cette 
partie  de  la  philofophie  qui  regarde 
les  chofes  naturelles,&  qui  pour  cette 
laifon  eft  appellée  * phyfique.  Cette 
étude  lui  donna  une  force  & une 
grandeur  d’ame  qui  l’éleva  au- delTus 
d’une  infinité  de  préjugés  populaires^ 

Sc  de  vaines  obfervances  générale- 
ment établies  de  fon  tems,  qui  , dans 
les  aflàires  de  l’Etat  & dans  les  entre- 
prifes  de  la  guerre,  rompoient  fou- 
vent  les  melures  les  plus  fages  & les 
plus  néceflaires , ou  les  faifoienc 


* Les  anciens  » fosts  ce 
nom  . comprenoient  ce  efue 
nous  appelions  Phy/icjue  & 
Métaplnjttitu  • çejî-à-dire 


la  fcienct  des  chofes  fpiri- 
tuelles  & les  ef 

& celle  des  corps. 
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A R T A-  échouer  par  de  fcrupuleux  délais,  air- 
X E ,R  X Etorifçs  & couverts  du  voile>  de  la  re- 

-J—— tigion.  Tantôt  c’étoit  des  fonges  ou 

des  augures  j tantôt  d’efFraians  phé- 
nomènes, comme  des  éclipfi^s  de  fo- 
leil  ou  de  lune  j d’autres  fois  des  pré- 
fages  & des  prellentimens,  fans  par- 
ler des  folies  de  l’aftrologie  judiciaire. 
La  connoilTancedes  choies  naturelles, 
dégagée  des  balfes  & timides  fuper- 
ftitions  qu’engendre  l’ignorance , lui 
infpira,  dit  Plutarque  , une  piété  fo^ 
lide  à l’égard  des  dieux,  accompagnée 
d’une  fermeté  d’ame  inébranlaole , 
ôc  d’une  tranquille  efpérance  des 
biens  qu’on  doit  attendre  d’eux.Quel- 
que  attrait  qu’eût  pour  lui  cette  étu- 
de, il  ne  s’y  livra  pas  en  philofophe  , 
mais  s’y  appliqua  en  politique  ; & il 
fut,  chofe  fort  difficile,  fe  prefçri- 
re  des  bornes  dans  la  carrière  de  la 
fcience. 

Mais  le  talent  qu’il  cultiva  avec  le 
plus  de  foin  , parce  qu’il  le  regardoit 
comme  l’inflrument  le  plus  nécefTaire 
à quiconque  veut  conduire  & manier 
le  peuple , fut  celui  de  la  parole.  En 
effet,  c’eft  parla  que  dans  une  Ré- 
publique comme  celle  d’Athènes , on 
dominoit  dans  les  afïèmblées , qu’on 


Di- 
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cntraîiioit  les  fufFrages,  qu’on  fe  ren-  Longue- 
doic  maître  des  affaires , & qu’on  main. 
exerçoic  fur  les  efprits  & fur  les  cœurs  — — — 
un  empire  abfolu.  Il  tourna  donc  tou- 
tes fes  vues  de  ce  côté-là  j il  raporta 
& fît  fervir  à ce  but  toutes  Ces  autres 
connoiffànces  ; & tout  ce  qu’il  avoit 
appris  d’Anaxagore,  ^ mettant,  pour, 
me  fervir  de  i’expreflion  mêrhe  de 
Plutarque , l’étude  de  la  philofbphie 
à la  teinture  de  la  rhétorique  : c’eft- 
à-dire  que  pour  orner  &c  embellir  fou 
difeours,  il  prétoit  à la  force  & à la 
folidité  du  raifonnement  les  couleurs 
& les  grâces,  de  l’éloquence. 

Il  n’eut  pas  lieu  de  fe  repentir  du 
tems  qu’il  avoit  donné  à cette  étude 
car  le  fuccespaflà  toutes  fes  e/péran- 
ces.  ^ Les  poetes  de  fon  tems  difoient 
de  lui  qu’il  feurdroioit , qu  il  tonnoit, 
qu’il  mettoit  route  la  Grèce  en  mou- 
vement, tant  il  excelloit  dans  le  talent 
de  la  parole.*^  Il  avoit  de  ces  traits  vifs. 


a T?  'DtV 

f vTioxoTi'a» 

b Ab  Arillophane  poeta 
fu!j;arare  , tonarc  per- 
j-nifccre  Gistciam  didlus 
eft.  Cic.  in  Omt.  «.  aj. 

c Quid  Pcriclcs  ? De 
euju5  aieendi  copia  fie 
accepimus  ^ ut  , cura 


corrtra  voluntatem  Athe- 
nienfiiim  loqueretur  pro 
falutc  patri*  , feverius- 
tamen  id  ipfum  , quod. 
ille  contra  popularcs  ho- 
mincs  diccret , populare. 
omnibus  & jucundum 
videretur  : cujiis  in  labris 
vctcics  comici. . . • kpo- 
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A R T A-&  perdus  qui  touchent  & qui  pcné-- 
X E R X E trent,  & foii  difcours  laiiToit  toujours 

dans  Terprit  des'  auditeurs  comme 

une  pointe  & un  éguillon.  Il  favoit 
joindre  l’agrément  à la  force  , & Ci- 
céron remarque  que  - dans  le  tems 
même  qu’il  combattok-avec  le  plus 
de  fermeté  le  goût  & les  defirs  des 
Athéniens",  il  avoit  l’art  de  rendre  po- 
pulaire la  févérité  même  & l’efpece 
de  dureté  avec  laquelle  il  parloit  con- 
' tre  les  flateurs  du  peuple.  On  ne  pou- 
voir fe  défendre  de  la  folidité  de  fes 
raifonnemens,  ni  de  la  douceur  de  fes 
paroles  ; ce  qui  faifoif  dire  que  la: 
déelîè  de  la  perfuafion  avec  toVites  fes 
grâces  réfidoit  fur  fes  levres.  Aufïi 
c«  «V  comme’ un  jour  on  dcmandoit  à * 
Thucydide , fon  adverfàire  ôc  fon  ri- 
val, qui  de  lui  ou  de  Périclès  lutoit  le 
mieux  : « Quand  je  l’ai  renverfé  par 
» terre  en  lutant,  repliqua-t-il , il  af- 
»>,  fure  le  contraire  avec  tant  de  force, 
qu’il  perfuade  en  effet  à tous  les 
>»  afliftans , contre  le  témoignage  de 
» leurs  propres  yeux,  qu’il  n’eft  point 
»r  tombé  Cf.  Il  n’étoitpas  moins  pi  us- 


rem  habitafTe  dixeiunt  : 
tantamque  vim  in  eo 
fuiffe,  UC  in  eorum  men- 
ùbiu  ^ qui  audiâênc  . 


quafi  aculeos  quordam 
rclinquciet.  Cic.  lilr^  3 , d* 
OrAt.  n.  138. 
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dent  & réfervé  dans  fes  difcours,  que  Longue- 
fort&  véhément  • & l’on  a remarqué  main. 
qu’il  ne  parla  jamais  en  public  fans  -n 
avoir  prié  les  dieux  de  ne  pas  permet- 
tre qu’il  lui  échapât  aucune  expreffion 
qui  ne  fût  propre  à fon  fujet , ou  qui 
pût  choquer  le  peuple.  Quand  il  de-  p/*#. 
voit  paroitre  dans  f’ailèmblée  , avant 
que  de  fortir,  il  fe  difoit  à lui-même 
Songe  bien , Périclès , tn  vas  parler  à 
des  hommes  libres  ^ à 'des  Grecs  , à des 
Athéniens. 

Ce  que  les  hiftoriens  raportent  du 
foin  qu’eut  Périclès  de  cultiver  fon 
efprit  par  l’étude  des  fciences , & de 
s’exercer  dans  le  talent  de  la  parole, 
eft  une  grande  leçon  pour  les  perfon- 
nes  deftinées  aux  places  importantes 
de  l’Etat  j & une  jufte  condannation 
de  ^ ceux , qui , faifant  peu  de  cas  de 
tout  ce  qui  s’appelle  étude  & fcience, 
ne  portent  dans  ces  places , où  elles, 
entrent  làns  lumières  & fans  connôif- 
fances  comme  fans  vocation , qu’une 
folle  eftime  d’eux  - mêmes , & une 
téméraire hardielTe  de  décider .Plutar-  7^. 
que,  dans  un  traité  où  il  montre  que 


a Nunc  contrà  pleri- 
quc  ad  honores  adipif- 
cendos,  6c  ad  remp.  ge- 
icndam,  nudi  venium 


& inernieSj  nulla  cogni. 
tione  rerum,  nulla  fcien- 
tia  ornaci.  Cic.  IH.  3.  d» 
Orat,  i3&^ 
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A ».  T A- c’eft  aux  hommes  d’Etat  qu’un  Phiro-» 

X E R X E^ophe  doit  s’attacher  préférablement. 
à tous  les  autres , parce  qu’en  les  for- 
mant il  forme  des  villes  & des  répu- 
bliques entières , cite  en  exemples  les 
plus  grands  hommes  foit  de  la  Gréce^ 
îbit  de  l’Italie,  qui  ont  tiré  ce  fecours 
de  la  philofophie  : Périclès , dont  iL 
s’agit  ici,  qui  fut  inftruitpar  Anaxa- 
' gore  ; Dion  de  Syracufe,  par  Platon  j > 
plufieurs  Princes  d’Italie,  par  Pytha- 
gore  ; Caton,  le  célébré  Cenfeur, 
qui  fit  exprès  un  voiage  pour  aller 
trouver  Athénodore  ; enfin  le  fameux 
Scipîon  , deftruéteur  de  Carthage  ^ i 
qui  eut  toujours  auprès  de  lui  le  phi- 
lofophe  Panétius^ 

Un  des  premiers  foins  de  Périclès 
fut  aulîi  d’étudier  à fond  le  génie  des 
Athéniens , afin  de  connoître  les  ref- 
forts  fecrets  qu’il  faloit  mettre  en. 
mouvement  pour  les  faire  agir , & la 
manière  dont  il  faloit  fe  conduire-à 
leur  égard  pour  gagner  leur  confian- 
ce.* Car  c’eft  en  cela  fur  tout,qu’an- 
ciennement  ces  grands  hommes  fai- 

a Olim  nofcenda  vulgi  me  perdidicerant,  callidf 
natuta , &c  quibus  modis  temporum  & fapienies 
temperancer  halieretur  r habebantur.  Tacit.  •, 

Scnatufque  & optima-  nal,  lib. 
tium  ingénia)  qui  maxi* 
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aenc  confifter  leur  habileté  & leur  Loncue- 
olitiq^Eie.  Il  reconnut,  par  les  réfle-  main. 
lions  qu*il  faifoit  fur  tout  ce  qui  s’é-— — — 
oit  palPé  de  Ton  tems , que  ce  qui  do- 
ninoit  dans  ce  peuple,  étoit  une  haine 
fouveraine  de  la  tyrannie  , & un 
axnour  violent  de  la  liberté , qui  lui 
infpiroient  des  fentimeiis  de  crainte, 
de  jaloufie,  & de  défiance  à l’égard 
des  citoiens  qui  écoient  trop  diftin- 
gués  par  leur  naifiance , par  leur  mé- 
rite perfonnel,  parleur  propre  crédit, 
ou  par  celui  de  leurs  amis.  Outre  qu’il 
reflembloit  fort  à Pifillrate  par  la 
douceur  de  fa  voix , &c  par  la  grande 
facilite  à parler,  il  avoir  aufli  beau- 
coup de  fon  air  Sc  des. traits  de  fon 
vifage  •,  & il  remarqua  que  les  plus 
vieux  de  la  ville , qui  avoient  pu  voir 
le  Tyran,  étoient  extrêmement  frapés 
de  cette  relfemblanco.  D’ailleurs  il 
étoit  fort  riche  , d’une  naifiance  illu- 
ftre , Ôc  avoir  beaucoup  d’amis  très 
puilfans.  Afin  donc  de  ne  fe  point  ren- 
dre fufped  au  peuple , ôc  pour  ne 
point  réveiller  fa  jaloufie,  il  évita  d’a- 
bord de  fe  mêler  des  affaires  publi- 
ques qui  demandoient  une  réfidence  - 
aflidue  à la  ville,  ne  fongea  à fe  di- 
ftinguer  qu’à  la  guerre  de  dans  les 
dangers. 

O 
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Mais  voiant  Ariftide  mort,  Thémi- 
g ftocle  chairé,  & Ci  mon  retenu  la  plu- 
- part  du  tems  hors  de  la  Grèce  par  des 
guerres  étrangères  / il  commença  à fe  ' 
produire  en  public  avec  plus  de  har- 
dielTè , ôc  fe  tourna  entièrement  du 
côté  du  peuple , non  par  goût  ni  par 
inclination,  car  fon  caraâére  n’étoit 
nullement  populaire,  mais  pour  écar- 
ter de  foi  tout  foupçon  qu’il  fongeât 
à la  tyrannie , & encore  plus  pour  fè 
faire  un  ferme  rempart  contre  lè  cré- 
dit & l’autorité  de  Cimon  , qui  étoit 
déclaré  pour  le  parti  des  Nobles. 

En  même  tems  il  changea  toutes 
fes  façons  de  faire  , & fa  manière  de 
vivre  , & prit-en  tout  le  caraétére  & 
la  conduite  d’un  homme  d’Etat,  tout 
occupé  des  afFaires,  tout  confacré  au 
public.  Jamais  il  ne  paroilToit  dans 
les  rues  que  pour  aller  à l’alTèmblce 
du  peuple,  ou  au  Confeil.  Il  renonça 
tout  d’un  coup  à tous  les  feftins  , aux 
alfemblées , ôc  aux  autres  plaifirs  de 
•cette  nature,  auxquels  il  étoit  accou- 
tumé • & pendant  tout  le  tems  qu’il 
gouverna  la  République,  qui  fut  allez 
long,  on  ne  le  vit  jamais  aller  fouper 
chez  fès  amis , qu’une  feule  fois  aux 
noces  d’un  de  fes  plus  proches  pa- 
ïens. 
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Il  a favoit  que  le  peuple  , nacuiel-  Longue* 
lemenc  léger  ôc  inconftant,  fe  dégou-  main. 

te  ordinairement  de  ceux  qui  font 

toujours  fous  les  yeux  qu’un  trop  piut.de fui 
grand  emprelTement  à lui  plaire 
lalTe  & l’importune  : & l’on  remar- 
que que  cette  conduite  nuifit  beau- 
coup à Thémiftocle.  Pour  éviter  cet 
inconvénient , il  alloit  rarement  aux 
ailëmbléeSj  & ne  fe  prélentoit  de- 
vant le  peuple  que  par  intervalles  , 
afin  de  s’en  faire  defirer  , & de  con- 
ferver  auprès  de  lui  un  crédit  tou- 
jours nouveau , & qui  ne  fût  point 
ufé  & comme  flétri  ^ar  une  trop 
grande  alïiduité  j fe  refervant  avec 
prudence  pour  les  grandes  & impor- 
tantes occafions.  C\ft  ce  qui  fit  dire  piMt.deger 
qu’il  imitoit  Jupiter , lequel , félon 
fentiment  de  quelques  philofoplies  , 
ne  s’occupoit  dans  le  gouvernement 
du  monde  que  des  grands  événe- 
mens , & laiifoit  le  foin  du  détail  à 
des  divinités  fubalternes.  En  effet,, 
pour  ce  qui  regardoit  toutes  les  af- 
faires de  peu  d’importance , Périclès 
les  faifoitpar  l’entremife  de  fes  amis , 


a 1 fta  noftra  affiduitas. 
Servi, ncfci':  quantum  in- 
tcrdum  afForat  homini- 
bus  faftidii,. quantum  fa- 


cietatis  . . . Ucriquc  no- 
flcûm  defideiium  mliil 
obfuifïçr.  C'u.  ‘ fr» 

n. 
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A R T A-  & quelques  orateurs  qu’il  avoir 
X E R X E difpofition,  du  nombre  defquels 
écoit  Ephialce. 

Plut,  m Pt.  Il  niit  toute  fon  application  & tou- 
Tiü  pi>z.rs6.^^  induftrie  à le  concilier  la  fa- 
veur du  peuple , pour  contrebalancer 
le  crédit  & la  gloire  de.Cimon.  Mais 
il  ne  pouvoir  égaler  la  magnifique  ôc 
généreufe  libéralité  de  fon  rival,  qui 
par  fes  richeires  immenfes  fe  trou- 
voit  en  état  de  faire  des  largelïès,  qui 
à peine  nous  paroillènt  croiables,  tant 
elles  font  éloignées  de  nos  mœurs. 
Ne  pouvant  l’égaler  de  ce  côté-là , il 
empjoia  un  autre  moien  , non  moins  ^ 
efficace  peutêtre , mais  certainement 
moins  légitime  & moins  honorable  , 
poür  gagner  la  populace.  Il  fut  le 
premier  qui  fit  partager  aux  citoiens 
les  terres  conquifes , qui  leur  fit  di- 
ftribuer  pour  leurs  jeux  & pour  leurs 
fpeétacles  les  deniers  publics , & qui 
leur  attribua  des  làlaires  pour  toutes 
leurs  fonétions  publiques  j de  forte 
qu’on  leur  donnoit  régulièrement  de 
certaines  fommes,  tant  pour  leur  pla- 
ce aux  jeux  , que  pour  leur  aflîftance 
aux  T ribunaux  & au  jugement  des  af- 
faires. On  ne  peut  dire  combien  cette 
- malheureufe  politique  devint  funefte 
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la  République  ,&  combien  elle  en-  Longue. 
raina  de  maux  après  elle.  Garces  main. 

louveaux  établilTemens , outre  qu’ils  

bpuiroient  le  tréfor  public , rendirent 
te  peuple  fomptueux  &c  diflblu,  au 
lieu  qu’auparavant  il  étoit  fobre  & 
modefte  , ôc  fe  contentoit  de  gagner 
par  fon  travail  à la  fueur  de  ion 
corps  de  quoi  fubfifter.' 

Mais  Périclès  ne  s’en  tint  pas  là.  piut.inpt- 
Il  entreprit  d’afFoiblir  d’abailfcr 
T ribunal  de  l’Aréopage  , dont  il  n’é-  4* * *** 
toit  pas,  par-eeque  le  lort  ne  lui  étoit 
jamais  échu  d’être  ni  Arfchonte  , ni 
Thefmothéte,  ni  Roi  desTacrifices,  ni 
Polémarque.  C’étoient  difFérentes 
charges  de  la  République,  qui  de 
toute  ancienneté  fe  donnoient  par 
fort  J & il  n’y  avoit  que  ceux  qui  y 
avoient  bien  fervi  qui  puiîènt  mon- 
ter à l’Aréopage.  Périclès , profitant 
de  l’abfence  de  Cimon,  fit  agir  fous 
main  Ephialte  , qui  lui  étoit  entiére- 


* xÀfris  quelques  chan- 
gemens  dtns  la  forme  du 
gouvernement  d‘ Athènes, 
en  confia  enfin  l'autorité  à 
neuf  Magifirats  . apeUés 
_ Archontes;  & elle  ne  duroit 
qu'un  an.  L'un  s'appelloit 

25»i  ; un  autre  Polémarque; 

m troifiémt  > t/irchonte  , 


ir  ç'étoit  lui  proprement 
qui  étoit  à U tite  des  aia' 
très  , & qui  donnoit  fen 
nom  à l'année  ; & fix., 
The/mothétes , qui  avoient 
une  intendance  particuliè- 
re fur  les  loix  érfur  les  dé- 
(rets, 
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A R T A-  ment  dévoué,  & vint  à bout  d’h/mi- 
X E R X E lier  cette  illuftre  Compagnie,  qui  fai- 
— ^ — foit  la  principale  force  des  Nobles. 
Le  peuple  , enhardi  & foutenu  par 
une  11  puillante  fadion,  bouleverfa 
tout  1 ancien  ordre  du  gouvernement, 
renverfa  toutes  les  loix  fondamenta- 
les & les  anciennes  coutumes,  ôta  au 
Sénat  de  1 Aréopage  la  connoiiïànce 
de  la  plupart  des  caufes  qui  alloient 
devant  lui,  ne  lui  lailîànt  que  les  plus 
communes  & en  très  petit  nombre , 
& fe  rendit  maître  ablolu  de  tous  les 
tribunaux* 

Quand  Cimon  fut  de  retour  à Athè- 
nes , il  vit  avec  douleur  la  dignité  du 
Sénat  foulée  aux  piés , & tâcha  par 
toutes  fortes  de  moiens  de  le  faire 
rentrer  en  poflefïîon  de  fon  autorité , 
& de  remettre  fur  pié  l’Ariftocratie  , 
telle  qu^’elle  avoit  été  établie  du  tems 
de  Clifthéne.  Mais  fès  ennemis  fe 
mirent  à crier,  & à exciter  contre  fui 
Je  peuple , ea  lui  reprochant , outre 
beaucoup  d’autres  chofes,  le  grand 
attachement  qu’il  avoit  pour  les  La- 
cédémoniens. Il  avoit  donné  lieu  en 
quelque  forte  à ce  reproche  , en  ne 
ménageant  pas  alTez  la  délicatelïè  des 
Athéniens.  Car , en  leur  parlant , il 
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ne  ceiToità  tout  propos  d exalter  La-LoNcuE- 
cedémone  ; & lorlqu’il  blamoit  en  main. 
c^uelquc  chofe  leur  conduite  , il  avoir  ■ — 

toujours  coutume  de  leur  dire.  Ce 
pas  là  ce  tjue  font  les  Spartiates. 

De  tels  difeours  lui  attirèrent  l’envie 
& la  haine  de  fes  citoiens.  Mais  un 
événement',  auquel  pourtant  il  n’a- 
voit  point  eu  de  part,y  mit  le  comble. 

VIII.  Ttemblement  de  terre  à Sparte. 

Sédition  des  Ilotes.  Semences  de  divi- 
Jîon  entre  Athènes  & Sparte.  Cimon 
ejl  banni. 

La  quatrie’me  année  du  régne 
-d’Archidamus , il  y eut  à Sparte  leP-4*8.  ^7». 
plus  terrible  tremblement  de  terre 
dont  ont  eût  jamais 'oui  parler.  En 
plufieurs  endroits  le  pays  fut  englou- 
ti dans  des  abymes , le  Taygéte  & les 
autres  monts  furent  ébranlés  jufques 
dans  leurs  fondemens  , plufieurs  de 
leurs  fommets  détachés  de  leur  place 
s’écroulèrent,  toute  la  ville  fut  bou- 
leverfée,  excepté  cinq  maifons  qui 
reftétent  feules  au  milieu  de  cette  dé- 
folation  épouventable.  Pour  comble 
de  malheur , les  Ilotes , qui  étoient 
les  efclaves  des  Lacédémoniens , ju- 
geant que  c’étoit  une  occafion  favo- 
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rable  de  fe  remettre  en  liberté,  accon- 
ç J rurent  de  toutes  parts  pour  extermi- 

Jier  ceux  que  le  tremblement  de  terre 

avoir  épargnés.  Mais  les  aiant  trouvé 
armés  & en  bataille  par  la  fage  pré- 
voiance  d’Archidamus  qui  les  avoit 
aflemblés  autour  de  lui,  ils  fe  retirè- 
rent dans  les  villes  voifînes , & com- 
mencèrent dès  ce  jour-là  à lenr  faire 
une  guerre  ouverte , aiant  attiré  dans 
leur  ligne  plufieuis  de  leurs  voifîns , 
& fe  lentant  fortifiés  par  les  MelTé- 
nîens , qui  étoient  alors  aéluellement 
■en  guerre  avec  les  Spartiates. 

Dans  cette  extrémité , les  Lacédé- 
moniens envoiérent  à Athènes  de- 
mander du  fecours,  Ephialte  s’y  op- 
pofoit , & proteftok  qu’on  ne  devoir 
point  les  fecourir,  ni  relever  une  ville 
rivale  d’Athènes , mais  qu’il  faloit  la 
lailïèr  enfevelir  dans  fes  abymes , & 
tenir  ainfi  l’orgueil  de  Sparte  humi- 
lié. Une  telle  politique  fit  horreur  à 
Cimon.  Il  n’héfita  pas  un  moment  à 
préférer  l’utilité  des  Lacédémoniens 
à l’aggrandilTement  de  fa  patrie  , & 
repréfentant  avec  vivacité  qu’il  ne^ 
convenoit  pas  de  laiffer  la  Grèce  bot- 
teufe  ^ ni  Athènes  fans  contrepoids /'û  en- 
traîna le  peuple  dans  fon  fentiment, 

& fit 
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Sc  fie  ordonner  du  fecours,  Sparte  & Longue- 
Athènes  pouvoient  être  regardées  en  main. 
effet  comme  les  deux  fouciens , les  i.....  — 

‘deux  appuis  de  la  Grèce  : ainfi , l’une 
venant  à périr  , la  Grèce  demeuroic 
comme  boiceufe.  Il  eft  certain  en- 
core que  le  peuple  d’Athènes , enflé 
de  fa  grandeur  , étoit  devenu  fi  fier 
& fi  entreprenant , qu’il  avoit  befoin 
d’un  frein  pour  modérer  fa  fougue  j 
& il  n’y  en  avoit  pas  de  meilleur  que 
Sparte  , feule  capable  de  fervir  de 
contrepoids  à l’emportement  des 
Athéniens.  Cimon  marcha  donc  au 
fecours  des  Lacédémoniens  avec  qua- 
tre mille  hommes. 

On  voit  ici  ce  que  peut  dans  une 
République , dans  un  Etat , un  hom- 
me de  tête  & de  bon  confeil , quand 
il  joint  à nn  grand  fonds  de  mérite 
une  réputation  bien  établie  de  pro- 
bité , de  defintérefïèmenc  , d’amour 
du  bien  public.  Cimon  vient  à bout , 
finis  beaucoup  de  peine , d’infpirer 
aux  Athéniens  des  fèntimens  nobles 
^ magnanimes  contre  leurs  intérêts 
appareils , & malgré  les  follicitations 
d’une  jaloufie  fecrette , qui  ne  man- 
que pas  de  fè  faire  fèntir  vivement 
dans  de  telles  occafions.  Par  le  crédit 
TomllL  ' S - 
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Ak  r A- éc  rafcendant  que  {a  vertu  lui  donne 
X £ R X E.  il  les  éleve  au  delTiis  d’une  politique 

lâche injufte , mais  allez  ordinaire, 

qui  fait  regarder  les  malheurs  des* 
yoifins  comme  un  avantage  , dont 
Tintérêt  de  l’Etat  permet  & ordonne 
même  de  profiter.  Les  confeils  de 
Cimon  étoient  pleins  de  iàgelïè  & 
d’équité  j mais  il  eft  étonnant  qu’il 
ait  pu  les  faire  goûter  à tout  un  peu- 
ple : c’eft  tout  ce  que  l’on  pourroit 
cfpérer  d’une  alTemblée  de  fages  & de 
graves  Sénateurs. 

rfut.lib.  ’ Quelque  tems  après  les  Lacédé- 
appellérent  encore  les  Athé- 
niens à leur  fecours  contre  les  Mef. 
féniens  & les  Ilotes,  qui  s’étoient  em- 
parés d’Ithome.  Mais  quand  ces  trou- 
pes furent  arrivées  fous  la  conduite 
de  Cimon,  ils  commencèrent  à crain- 
dre leur  audace  , leur  puilfance  , & 
leur  grande  réputation  j & leur  firent 
l’affront  de  les  renvoier  comme  fuf- 
pcétes  de  mauvais  delfcins  , & capa- 
bles de  tourner  leurs  armes  contre 
eux. 

Les  Athéniens  s’en  étant  retournés 
pleins  de  colère  &c  de  reflèntiment,  fe 
déclarèrent , dès  ce  }our-là , ennemis 
de  tous  ceux. qui  pxenpieut  les  inté;* 

J • \ - 
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.têts de  Lacédémone  ; & àla  premié-  Longve- 
re  occafion  qu'ils  en  trouvèrent , ils  main. 
bannirent  Cimon  par  la  voie  de  l’O-  — — — ^ 
Uracifme.  Voila  la  première  occafion 
où  parut  d’une  manière  fort  mar- 
quée la  mefintelligence  entre  ces 
deux  peu~)les  qui  s’entretint  & fe 
fortifia  depuis  par  divers  mècontcn- 
tcmens  réciproques.  Elle  fut  néan- 
moins fufpendue  pendant  quelques 
.années  par  des  traités  6c  des  trêves 
^ui  en  arrétoient  les  fuites  ; mais  elle 
éclata  enfin  fans  ménagement  par  la 
guerre  du  Péloponnéfe. 

Ceux  qui  étoient  enfermés  dans 
Jthome , après  s’y  être  défendus  pen- 
dant dix  ans , fe  rendirent  aux  Lacé- 
démoniens , qui  leur  laifierent  la  vie 
fauve , à condition  qu’ils  ne  rentre- 
foient  jamais  dans  le  Péloponnéfe. 

Les  Athéniens , en  haine  de  Lacédé- 
mone , les  reçurent  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans , & les  établirent 
à Naupaéte  dont  ils  venoient  de  fe 
rendre  maîtres.  Les  Mégariens  en  Thuryd.  iit, 
même  teras  quittèrent  le  parti 
Sparte,  pour  embraller  celui  des  Athé- 
niens.  lîfe  forma  ainfiplufieurs  ligues 
des  deux  côtés  : il  fe  donna  plufieurs 
<;om,bats , dont  le  plus  célébré  fut  ce- 
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A R T A-  lui  <le  Tanagre  en  Béotie , que  Dio- 
X E R X E dore  égale  à ceux  de  Marathon  & 

' de  Platée , & où  Myronide  Chef  des 
Athéniens  vainquit  les  Spartiates  qui 
•étoient  venus  au  fecours  des  Thé- 
bains. 

riut.  in  dm.  C’eft  dans  cette  occafîon  que  -Ci- 
jnon , fe  croiant  difpenfé  de  garder 
fon  ban  , fe  rendit  avec  lès  armes 
dans  fa  tribu  pour  fervir  fa  patrie  , 
ôc  pour  combattre  avec  fes  compa- 
triotes contre  les  Lacédémoniens.Ses 
ennemis  lui  firent  donner  un  ordre  de 
fe  retirer.  Avant  que  de  partir , il  ex- 
horta fes  compagnons , qu’on  foup- 
^onnoit  auffi  bien  que  lui  d’être  fa- 
vorables à Lacédémone , de  combat- 
tre de  toutes  leurs  forces  5c  fans  fe 
ménager, afin  que  cette  journée  fervît 
-de  preuve  à leur  innocence , & effaçât 
de  l’efprit  de  leurs  citoiensim  foupçon 
qui  leur  étoit  à tous  fi  injurieux.  Ces 
braves  foldats , qui  étoient  au  nom- 
bre de  cent , animés  par  ces  paroles, 
lui  demandèrent  fon  armure  complet- 
te , qu’ils  placèrent  au  milieu  de  leur 
petit  bataillon , afin  de  l’avoir  comme 
préfent  5c  fous  leurs  yeux.  Ils  combat-  ‘ 
tirent  avec  tant  de  valeur  5c  d’achar- 
4iement,  qu’ils  fe  Jurent  tous  tuer,  laif. 
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fant  aux  Athéniens  un  regret  infini  de  Longue- 
leur  perte,  & ml  grand  repentir  de  les  main^ 

avoir  accufés  fi  injuftement.'  “ 

Je  pafie  fous  fiience  plufieurs  évé- 
îiemcns  qui  font  peu  confidérables^ 

§.  IX.  Cimon  efl  rappellé.  Il  rétablit  la 
paix  entre  les  deux  villes.  Il  remporte 
plujieiirs  viSloires  <^ui  obligent  Arta- 
xerxe  de  conclure  un  traité  fort  glo^ 
vieux  pour  les  Grecs.  Mort  de  Cimon» 

Les  Athéniens,  qui  fentoient  le  pM.ln  clnn 
befoin  quils  avoient  de  Cimon,  leP"^’^?®* 
rappellérent  de  fonbannifièment  ,où 
il  avoir  pafie  cinq  ans.  Ce  fut  Péri- 
clès  même  quicn  propofa  6c  en  drefià 
le  Décret , tant , dit  Plutarque , les 
querelles  & les  animofitcs  étoient 
alors  modérées , & prêtes  à s’appai- 
fer  dès  que  Tutilité  publique  le  de- 
mandoit  ; & tant  l’ambition , qui  efl: 
une  des  plus  vives  de  des  plus  fortes 
pallions , cédoit  aux  tems , & lè  con- 
îbrmoit  aux  befoins  de  la  patrie  ! 

Dès  que  Cimon  fut  de  retour  , il  AN.M.jsÿ4. 
étoufa  promtement  la  guerre  qui 
commençoit  à s’allumer  entre  îesDiW.  w.  i». 
Grecs  , réconcilia  les  deux  villes , & 
leur  fit  conclure  une  trêve  de  cinq 
ans.  Et  pour  ôter  aux  Athéniens , 
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A T A-  enflés  par  tant  d’heureux  fuccès,ren- 
X E R X E vie  & l’occaflon  d’attaquer  leurs  voi- 

— ■ M Ans  & leurs  alliés , il  jugea  néceflàire 

de  les  mener  au  loin  contre  l’enne- 
mi commun , cherchant  par  cetto 
voie  d’honneur  à aguerrir  en  même 
tems  & à enrichir  fes  citoiens.  Il  mit 
donc  en  mer  une  flote  de  deux  cens 
vaiflêaux.  Il  en  envoia  foixante  en. 
Egypte  au  fecours  d’Amyrtée  , & 
alla  avec  le  refte  contre  l’île  de  Cy- 
pre.  Artabaze  étoit  alors  dans  ces 
mers-là  avec  une  flote  de  trois  cens 
voiles  ; & Mégabyze  , l’autre  Géné- 
ral d’Artaxerxe  , avec  une  armée  de 
trois  cens  mille  hommes  fur  les  cô- , 
tes  de  la  Cüicie.  Dès  que  l’efcadre 
que  Cimon  avoit  envoiée  en  Egypte 
eut  rejoint  fa  flote , il  alla  atcaquef 
, Artabaze , & lui  prît  cent  de  fes  vaifl 
féaux.  Il  en  coula  à fond  plufieurs 
autres  , & pourfuivit  le  refte  juf- 
ques  fur  les  côtes  de  Phénicie.  Com- 
me fl  cette  première  viétoire  n’eûc 
été  qu’une  préparation  à une  fécon- 
dé , il  fit  en  revenant  une  defcente 
en  Cilicie,  chargea  Mégabyze,  le  dé- 
fit, & lui  tua  un  nombre  prodigieux 
d’hommes.  Après  cela  il  retourna  en 
Cypre  avec  ce  double  triomphe  , 
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forma  le  fiége  de  Citium,  qui  étoic  Longue- 
une  place  très  forte  & très  impor- 
tante.  Son  deiîein  étoit , après  qu'il  ..... 

auroit  achevé  la  conquête  de  cette 
île , de  palfer  en  Egypte , & d’y  Tufci-. 
ter  de  nouvelles  affaires  aux  barba- 
res. Car  il  if  avoir  point  de  médiocres 
vues  , & il  ne  penfoit  à rien  moins 
qu’à  ruiner  & détruire  abfolument 
l’empire  du  grand  Roi  de  Perfe.  Le 
bruit  qui  couroit  que  Thémiftocle 
devoir  commander  Ion  armée  , ajou- 
toit  un  nouvel  éguillon  à fon  cou- 
rage , & prefque  fur  du  fuccès  il  étoit 
ravi  de  mefurer  fes  forces  avec  lui. 

Mais  nous  avons  déjà  vu  que  dans  ce 
tems-Ià  même  Thémiftocle  fè  donna 
la  mort. 

Artaxerxe,  las  d’une  guerre  où  il 
venoit  de  faire  de  fi  grandes’  pertes , 
réfolut , de  l’avis  de  fon  Confeil , d’y 
mettre  fin  par  un  accommodement. 

Il  envoia  ordre  à fes  Généraux  ne 
faire  la  paix  avec  les  Athéniens , ôc 
d’en  tirer  les  meilleures  conditions 
qu’ils  pourroient.  Mégabyze  & Arta- 
baze  envoiérent  des  ambaftàdeurs  ei» 
faire  l’ouverture  à Athénes.On  choific 
de  part  & d’autre  des  Plénipotentiai- 
res : Caillas  étoit  à la  tête  de  ceux 
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A R T A- d’Athènes.  Voici  quelles  furent  les 
X E R X E conditions  du  traité,  i.  Que  toutes 
• '■  les  villes  Grecques  d’Afie  auroient 
la  liberté , & le  choix  des  loix  & du 
gouvernement  fous  lequel  elles  vou- 
droient  vivre,  i.  Qu’aucun  vaiiïèau 
de  guerre  Perfan  n’entrevoit  dans  les 
, mers  qui  font  depuis  les  îles  Cyanées 
jufqu’aux  Chélidoniennes  ; c’eft  - à- 
dire  depuis  le  Pont  Euxin  jufques  aux 
côtes  de  la  Pamphylie.  3.  Qu’aucun 
Commandant  Perfan  n’approcheroic 
de  ces  mets  avec  des  troupes  à la 
diftance  de  trois  jours  de  marche.  4. 
Que  les  Athéniens  n’attaqueroient 
plus  aucune  des  terres  des  Etats  du. 
Roi.  Ces  articles  furent  ratifiés  6c 
jurés  de  part  6c  d’autre  , & la  paix 
proclamée. 

AM.M.3  55Ï.  Ainfi  finit  cette  guerre  , qui,  depuis 
Av.j.c.4-i9.  que  les  Athéniens  eurent  brûlé  Sar- 
des , avoir  duré  cinquante  6c  un  ans 
entiers  , 6c  qui  avoir  coûté  la  vie  à 
une  infinité  d’hommes  tant  du  côté 
des  Pcrfes  , que  de  celui  des  Grecs. 
Pimt.in  dm.  Pendant  qu’on  travailloit  à la  con- 

P4£.  491.  clufîon  du  traité , Cimon  mourut,  foie 
de  maladie , foit  d’une  blelTure  qu’il 
avoir  reçue  au  fiége  de  Citium.  Se 
voiant  près  de  mourir , il  commanda 
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à Tes  officiers  de  remener  promte-LoNGUE- 
ment  la  flore  à Athènes  en  cachant  main. 
foigneulèment  fa  mort.  Ce  qui  fut  — 

exécuté  avec  tant  de  fecret , que  ni 
les  ennemis , ni  meme  les  alliés  , n’en 
eurent  aucune  connoiflance  ; & ils 
retournèrent  chez  eux  en  toute  fure- 
té fous  la  conduite  encore  & fous  les 
aufpices  de  Cimon,  quoique  mort  de- 
puis plus  de  trente  jours. 

Cimon  fut  généralement  regret- 
té, a ce  qui  n’eft  pas  étonnant  à l’é- 
gard d’un  homme  qui  réuniflbit  en  lui 
leul  tant  d’excellentes  qualités  : fils 
plein  de  tendreflè , ami  fidèle , citoien 
zélé  pour  fà  patrie,  grand  politique , 

Général  accompli,  modefte  au  milieu 
des  plus  grands  emplois  & des  hon- 
neurs les  plus  éclatans  ^ bienfaifani 
& libéral  jufqu’à  la  magnificence , & 
prefque  jufqu’à  la  prodigalité , fîmple 
& éloigné  de  tout  fafte  dans  le  lein 
même  de  l’abondance  & des  richeflès, 
enfin  amateur  des  pauvres  citoiens  , 
jufqu’à  partager  avec  eux  tous  fes 
biens  , à ne  point  .rougir  de  leur 
pauvreté,  L’hiftoire  ne  parle  point 

a sic  fe  gerendo,  mi-  I & mors  acerba.  C<>rn$t', 

Ikiinè  eft  mirandum  , fi  1 ll€f,  in  dm.  cap.  4» 
ti  vitaejus  fuir  fccuia>.l 
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A R.  T A-  de  ftatues  ou  de  monumens  érigea 
X £ R X E en  fon  honneur , ni  d’obfeques  ma- 

- gnifiques  célébrés  après  fa  mort.  Les 

regrets  du  pèuple  en  firent  fans 
doute  le  plus  bel  ornement.  » Et  ce 
font  là  des  ftatues  permanentes  & fta- 
blés , qui  ne  font  point  fujettes  à Tin- 
jure  des  tems , & qui  rendent  la  mé- 
moire des  grands  hommes  refpecta- 
ble  à jamais.  Car  les  monumens  les 
plus  fuperbes  , les  ouvrages  de  mar- 
bre 8c  de  bronze  qu’on  éleve  à la 
gloire  des  Grands  , font  méprifés  par 
la  poftérité  comme  des  fépulcres  qui 
ne  renferment -que  des  ollèmens  de 
, morts , quand  elle  condanne  leur 
mémoire. 

- L'a  fuite  fit  encore  mieux  connoîl 
ïre, quelle  perte  la  Grèce  avoir  faite,. 
Après  Cunon , il  n’y  eut  prefque  plus- 
aucun  des  Généraux  Grecs  qui  fît  rien 
de  confidérable  ni  d’éclatant  contre  les. 
barbares.  Animés  par  les  orateurs  ,, 
qui  fe  rendoient  maîtres  du  peuple,, 
& qui  répandoient  dans  les  alïem- 
blées  un  efprir  de  trouble  8c  de  di- 
- vifion  , ils  fe  tournèrent  les  uns  con- 

^ a H*  pulchcrrim*  effi-  oïlium  vertit  , pro  fepul— 
gies  & manfurx.  Nam  , cii,s  fpernuncur.  T4c»>, 
qii*  faxo  ftruumtut  , fi  ^naU,b.  4.  (ap.  xK 
jMûiciiua  polleroium  in  L 
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treles  autres , & en  vinrent  enfin  àLoNGUE- 
une  guerre  ouverte,  fans  que  peffon-  main. 
ne  fongeât  à en  arrêter  les  fuites  fu-  ” 

neftes  : ce  qui  fut  un  répi  bien  utile 
pour  les  affaires  du  Roi , & la  ruine 
de  celles  des  Grecs, 

§.  X.  On  oppofe  Thucydide  d Périclés, 

Envie  contre  celui-ci.  Il  fe  juflijîe , & 
vient  à bout  de  faire  bannir  Thucy- 
dide. 

A Athènes  , la  Nobleflè  voiant 
Périclès  au  plus  haut  degré  de  la  puif-  neUfa^.  1 s *- 
iance  , & fort  audeflùs  de  tous  les  au- 
très  citoiens  , chercha  à lui  oppofer 
un  homme , qui  pût  en  quelque  façon 
lui  tenir  tête  , & empêcher  que  cette 
grande  autorité  ne  dégénérât  en  mo- 
narchie. Elle  lui  oppofa  donc  Thucy- 
dide, beau-frere  de  Cimon , homme 
d’une  fageffe  éprouvée , qui  n’avoit 
pas  à la  vérité  les  grandes  qualités  de 
Périclés  pour  la  guerre , mais  qui  n’é- 
toit  pas  moins  propre  que  lui  à con- 
duire & à manier  à fon  gré  les  afîèm- 
blées  du  peuple,  &:  qui  ne  fortant  ja- 
mais de  la  ville , & s’attachant  tou- 
jours à combattre  & à contredire  Pé- 
' riclès,  eut  bientôt  rétabli  l’équilibre, 
Celui-ci  y de  fon. côté,  cherchant  à- 
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plaire  en  tout  au  peuple,  lui  lâcha  en- 
core plus  la  bride  qu’il  n’avoit  fait 
.jufques-là.  Il  étoit  attentif  à lui  pro- 
curer le  plus  fouvent  qu’il  lui  étoit 
poflible,  des  fpeétacles,  des  feftins, 
des  fêtes , ou  d’autres  divertillèmeny. 

Il  trouvoit  moien  de  foudoier  pen- 
dant huit  mois  de  l’année  un  grand 
nombre  de  pauvres  citoiens,  en  les 
faifant  monter  fur  une  flote  de  foi- 
Xante  vaiflèaux  qu’il  équipoit  tous 
les  ans  j & par  là  il  rendoit  en  même 
tems  un  feivice  important  à l’Etat , 
en  formant  pour  fa  défenfe  de  bons 
hommes  de  mer.  De  plus , il  établit 
plufîeurs  colonies  dans  la  Cherfon- 
»éfe , à Naxe , à Andros , dans  le  pays 
des  Bi faites  en  Thrace.  Il  en  envoia 
une  fort  nombreufe  dans  l’Italie  dont 
nous  parlerons  bientôt , ôc  qui  bâtit 
Thurium.  Il  avoir  plufieurs  vues  dans 
l’établiflement  de  ces  colonies,  fans 
parler  du  deflèin  particulier  qu’il  pou- 
voir avoir  de  gagner  par  là  le  peuple. 
Il  le  faifbit  pour  décharger  la  ville 
d’une  multitude  oifive  de  fainéans 
toujours  prêts  à troubler  dans  un 
Etat  ; pour  fubvenir  aux  nécedités  du 
menu  peuple  , qui  n’avoit  pas  d’ail- 
leurs dequoi  fùbfiftcr  j enfin  pour  re- 


Dij' 


desPbrsëset  des  Grecs.  411 
tenir  les  alliés  dans  la  crainte  & dans  Long u fi- 
le refped , en  établiffant  chez  eux  de  main. 

Téritables  Athéniens  comme  autant 

de  garnifons  , qui  les  empécheroient 
de  fonger  à rien  entreprendre.  Les 
Romains  furent  bien  profiter  de  cet 
exemple , & Ton  peut  dire  que  cette 
Tage  politique  fut  un  des  moiens  les 
plus  efficaces  dont  ils  fe  fervirent 
pour  affermir  le  repos  3c  la  fureté  de 
TEtat. 

Mais  ce  qui  fit  le  plus  d’honneur  à 
Périclès  dansl’efprit  du  peuple  , fut  la 
magnificence  des  bâtimens  & des  oui 
vrages  dont  il  orna  Sc  embellit  la 
ville,  qui  jettoit  les  étrangers  dans 
l’admiration  & le  raviflèment , 3c  leur 
donnoit  une  grande  idée  de  la  puifïàn- 
cedes  Athéniens.C’eftunechofe  éton- 
nante de  voir  en  combien  peu  de  tems 
furent  achevés  tant  de  divers  ouvra- 
ges d’architeéhire , de  fculpture , de 
gravure,  de  peinture  j ôc  comment 
néanmoins  ils  furent  tout  d’un  coup 
I portés  au  plus  haut  point  de  perfe- 
élion.  Car  ordinairement  les  ouvra- 
ges achevés  avec  tant  de  facilité  ôc 
de  promtitude , n’ont  point  une  grâce 
folide  & durable , ni  l’exaétitude  ré- 
gulière d’une  beauté  parfaite.  Il  n’y 
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!A  K T A - a , pour  l’ordinaire , que  la  longueuif 
X E R X E du  rems , jointe  à l’afllduité  du  tra- 
**"  vail , qui  leur  donne  une  force  capa- 

ble de  les  conferver , & de  les  faire 
triompher  des  fiécles.  Et  c’eft  ce  qui 
rend  plus  admirables  les  ouvrages  de 
Périclès , qui  furent  achevés  fi  rapi- 
dement , & qui  ont  pourtant  duré  fi 
lontems.  Car  chacun  de  ces  ouvrageSy 
dans  le  moment  même  qu’il  fut  ache- 
vé, avoir  une  beauté  qui  fentoit  déjà 
l’antique  r & aujourd’hui  encore , dit 
Plutarque  plus  de  cinq  cens  ans  après,, 
ris  ont  une  certaine  fraîcheur  de  jeu- 
nefle,  comme  s’ils  ne  venoient  que 
defortirdes  mains  de  l’ouvrier  j tant 
ils  confervent  encore  une  fleur  de 
grâce  & de  nouveauté  , qui  empêche 
que  le  tems  n’en  amortifle  l’éclat  , 
comme  fi  un  efprit  toujours  rajeuniC- 
fant  & une  ame  exemte  de  vieillelTe 
étoit  répandue  dans  tous  ces  ouvra^ 
ges. 

. Ce  qui  faifoit  l’admiration  de  toute 
la  terre  , excita  la  jaloufie  contre  Pé- 
riclès. Ses  ennemis  ne  ceflbient  de 
crier  dans  les  alfemblécs , que  le  peu- 
ple fe  deshonoroit  en  s’appropriant: 
l’argent  comptant  de  toute  la  Grèce 
qu’il  avoir  fait  venir  de  Délos  où  if 
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ctoit  en  dépôt  : que  les  Alliés  ne  pou-  LoKGiTff’ 
voient  regarder  une  telle  eiitreprife  main. 

que  comme  une  tyrannie  manifefte  , 

en  voiant  que  les  deniers  qu’ils 
avoient  fournis  par  force  pour  la 
guerre  , étoient  emploiés  par  les 
Athéniens  à dorer  & à embellir  leur 
ville  , à faire  des  ftatues  magnifiques^ 

& à élever  des  temples  qui  coutoient 
des  millions.  On  n’èxagéroit  point , 
quand  on  parloir  ainfi  car  en  effet 
le  temple  de  Minerve,  appellé/^P^r- 
thénone  , avoir  coûté  trois  millions  de 
livres. 

Périclès , au  contraire,  remontroit 
aux  Athéniens  qu’ils  n’étoient  pas- 
obligés  de  rendre  compte  à leurs 
alliés  de  l’argent  qu’ils  en  avoient 
reçu  : que  c’^étoit  affez  qu’ils  les  dé-» 
fendilfent,  & qu’ils  éloignaffent  les- 
barbares  , pendant  que  les  alliés  ne 
fburnilToient  ni  foldats , ni  chevaux 
ni  navires , & qu’ils  en  étoient  quit- 
tes pour  quelques  femmes  d’argent 
qui , dès  qu’elles  font  délivrées , n’ap- 
partiennent plus  à ceux  qui  les  onr 
données , mais  font  à ceux  qui  les  ont 
reçues,  pourvu  qu’ils  exécutent  les. 
conditions  dont  ils  font  convenus , &r 
pour  lefquelles  ils  lesonttouchées,.  Il' 
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'414  Histoire 
ajoutoit,  qu’ Athènes  étant  fùffifatii- 
^ ment  pourvue  de  tout  ce  qui  écoit 
_ nécefïàire  pour  la  guerre , il  étoit  con- 
venable d’emploier  le  refte  de  fes  ri- 
chelîès  à des  ouvrages  , qui  étant 
achevés  produiroient  à cette  ville 
une  gloire  immortelle  ; & qui , dana 
le  tems  qu’on  y travailloit,  répan- 
doient  par  tout  l’abondance , & fai- 
foient  fubfifter  un  nombre  infini  de 
citoiens  : Qu’ils  avoient  toutes  fortes 
de  matériaux,  le  bois,  la  pierre  , l’ai- 
rain, l’ivoire,  l’or , l’ébéne  , & le  cy- 
près J & toutes  fortes  d’ouvriers  ca- 
pables de  mettre  tous  ces  matériaux 
en  œuvre, des  charpentiers , des  maf- 
fons , des  forgerons  , des  tailleurs  de 
pierre , des  teinturiers , des  orfèvres , 
des  ébéniftes , des  peintres,  des  bro- 
deurs , des  tourneurs  ; des  gens  pro- 
pres à les  amener  & à les  conduire 
par  mer , comme  des  marchands , des 
matelots , des  pilotes  expérimentés  • 
& d’autres  gens  pour  feciliter  le  tranf. 
port  par  terre , des  charrons , voitu- 
jiers  , chartiers , cordiers , tireurs  de 
pierre , paveurs , fouilleurs  de  mines: 
Qu-il  étoit  avantageux  pour  l’Etat  de 
mettre  en  mouvement  tous  ces  tra- 
vailleurs  Sc  ces  manœuvres  , qui , 
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comme  autant  de  corps  féparés,  for-  Longue- 
moieiit  tous  enfemble  une  efpece  mai  h. 
d’armée  domeftique  & pacifique  , - 
dont  lés  difFerentes  fondions  fe- 
moient  & répandoient  le  gain  fur 
toutes  fortes  de  gens  de  tout  âge  & 
de  tout  fexe  : Qu’enfin , pendant  que 
les  gens  robuftes , & en  âge  de  porter 
les  armes , les  matelots , les  foldats , 

& ceux  qui  étoient  en  garni  Ton  dans 
les  places , étoient  foudoiés  des  de- 
niers publics , il  étoit  jufte  que  les  au- 
tres citoiens  qui  demcuroient  dans  la 
ville  le  fulîènt  auffi  à leur  manière  , 

& qu’appartenant  tous  à la  même  Ré- 
publique , ils  en  tiraifent  tous  les  mê- 
mes avant^es , en  lui  rendant  des 
forvices  difforens  à la  vérité , mais  qui 
contribuoient  tous  ou  à fa  fureté  ^ ou 
à fa  décoration. . 

Un  jour  , comme  les  plaintes  s’é-  - 
chaufoient , Périclès  s’ofFrit  de  pren- 
dre tous  les  frais  fuflui,  pourvu  que 
les  infcriptions  publiques  marquaf. 
fent  que  lui  feul  avoit  fait  cette  dé- 
penfe.  A ces  paroles , le  peuple  , foie 
qu’il  admirât  fa  magnanimité , ou 
que  piqué  d’émulation  il  ne  voulût 
pas  lui  céder  cette  gloire , s’écria  qu’il 
pouvoir  prendre  au  tréfor  de  quoi 
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Art  a- fournir  à tous  les  frais  nécellàires  fans 
X E R X E.  rien  épargner. 

' Phidias , ce  célébré  Sculpteur , pré- 
fidoic  à tout  le  travail , & en  avoir 
l’intendance  générale.  Ce  fut  lui  qui 
fit  en  particulier  la  ftatue  d’or  de  Pal- 
las  , heftiméedans  l’antiquité  par  les 
connoillèurs.  Il  y avoir  parmi  les  ou- 
vriers une  ardeur  & une  émulation 
incroiable.  Tous  s’efForçoient  à l’en- 
vie de  fe  furpaffer  les  uns  les  autres, & 
d’immortalifer  leur  nom  par  des  chef' 
d’œuvres  de  l’art. 

L’Odeon,  ou  Théâtre  de  la  mufî- 
que  J qui  avoir  en  dedans  plufieurs 
rangs  de  fiéges  & de  colonnes , ôc 
dont  le  comble  s’étréeifToit  peu  à peu 
en  s’élevant , & finilToit  en  pointe  , 
fut  bâti , dit-on , fur  le  modèle  du  pa- 
villon du  roi  Xerxès,&  ce  fut  Périclès 
- même  qui  donna  l’idée  de  le  régler 
fur  ce  modèle.  Ce  fut  alors  qu’il  pro- 
pofa  avec  beaucoup  d’empreffemenc 
un  Décret , par  lequel  il  étoit  ordonné- 
qu’on  célébreroit  des  Jeux  de  mufi- 
que  à la  fête  des  Panathéncesj  & aianc 
été  élu  Juge  6c  diftribnteur  des  prix  , 
il  régla  la  manière  dont  les  muficiens 
dévoient  jouer  de  la  flûte  6c  de  la  lyre, 
6c  chanter.  Les  Jeux  de  mufique  fu- 
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rent  toujours  faits  dans  ce  Théâtre  Longue- 
depuis  ce  tems-Ià.  main. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que  plus  — — « 
ces  ouvrages  frapoient  par  leur  beau- 
té 6c  leur  éclat  , plus  ils  excitoienc' 
l’envie  & les  plaintes  contre  Périclcs. 

Les  orateurs,  qui  étoient  de  la  faéliori 
oppofée  , ne  celfoient  de  fe  déchaîner 
& de  crier  contre  lui  , l’accufant  de- 
difliper  les  finances  , 6c  d’emploier 
mal-à-propos  les  revenus  de  l’Etat 
pour  des  bâtimens  d’une  vaine  magni-» 
ficence.  Enfin  il  en  vint  avec  Thucy- 
dide à une  rupture  fi  ouverte  , qu’il 
faloit  que  l’un  ^ou  l’autre  fubît  le 
ban  de  l’Oftracifme.  Il  l’emporta  fur 
Thucydide,  vint  à bout  de  le  chafièr  ^ 
diflipapar  ce  moien  la  faélion  qui  lui 
ctoit  oppofée  , 6c  fe  rendit  maître 
abfolu  de  la  ville  6c  de  toutes  les 
affaires  des  Athéniens.  Ildifpofoit  à 
fon  gré  des  finances , des  troupes , ôc 
des  vailfeaux.  Les  îles  6c  la  mer  lut 
étoient  foumifcs , 6c  il  régnoit  feul 
dans  cette  vafte  Seigneurie  qui  s’éten- 
doit , non  feulement  fur  les  Grecs’, 
mais  fur  les  Barbares  , 6c  qui  étoit 
cimentée  5c  fortifiée  par  l’obéiffance 
ôc  par  la  fidélité  des  nattons  foumiiès, 
par  l’amitié  des  Rois , ôc  par  des  trai- 
tés faits  avec  plufieurs  Princes^ 
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•A  R t’a-  -Les  hiftoriens  vantent  beaucoup  les 
X E R X E ouvrages  magnifiques  dont  Périclès 
embellit  Athènes,  & j’ai  raporté  fi- 
dellement  leur  témoignage  ; mais  je 
ne  fai  fi  les  plaintes  qu’on  formoic 
contre  lui  etoient  fi  mal  fondées. 
Etoit-il  raifonnable  en  effet  d’em- 
ploier  en  bâtimens  fiiperflus , & en 
* £Ses  »««-^^bies  décorations  , des  lommcs  ^ 
Jf-^immenfes , qui  étoient  deftinées  pour 
éie/n,  fonds  de  la  guerre  j & n’auroit-il 

pas  mieux  valu  foulager  les  alliés 
d une  partie  des  contributions , qui' 
fous  le  gouvernement  de  Périclès  fu- 
rent portées  a près  d'un  tiers  de  plus 
Lit.  a.  offic.  n’étoient  auparavant  ? Cicé- 

B.  «0.  ron  ne  trouve  d’ouvrages  & de  bâti- 
mens véritablement  dignes  d’admi- 
lation  , que  ceux  qui  ont  pour  bue 
1 utilité  publique  : des  aqueducs , des 
murailles  de  villes , des  cicadelles,des 
arlenaux , des  ports  de  mer  j 8c  il  faut 
ranger  parmi  ce  nombre  çe  que  fit 
Pericles  pour  joindre  Athènes  au  porc 
de  Piree.  Mais  Cicéron  ne  manque 
pas  de  remarquer  que  le  même  Peri- 
clcs  fut  blâme  d’avoir  équilele  trélbr 
pubHc , pour  enrichir  fa  ville  d’orne- 
2b  G«>x.  mens  fiiperflus.  Platon,  qui  jugeoit 

^inuicib.  choies  félon  la  vérité  8c  non  fe- 
r-’r.  1 ' 
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Ion  l’éclat  extériéur,  faitobferver  enLoNCUE- 
plus  d’un  endroit  apres  Socrate  fon  main." 
maître , que  Périclès , avec  tous  fes  - - ■— 

beaux  ouvrages , n’avoit  point  contri- 
bué à rendre  un  feul  de  fes  citoiens 
meilleur , mais  plûtôt  à corrompre  la 
pureté  & la  fîmplicité  de  leurs  mœurs 
anciennes. 

5.  XI.  Périclès  change  de  conduite  a 

P égard  du  peuple.  Son  extrême  autorité: 

Jbn  dejtntérejfement. 

Lorsque  Périclès  fe  vit  ainfi  tevc^pi^fiuPericL 
tu  de  toute  l’autorité , il  commença  à 
changer  de  manières  , à ne  plus  fe 
montrer  fi  doux  & fi  traitable  , à ne 
plus  céder  ni  s’abandonner  aux  ca- 
prices & aux  fantaifies  du  peuple  , 
comme  à toutes  fortes  de  ventsj  mais, 

<lit  Plutarque , tirant  les  rênes  de  ce 
gouvernement  populaire  trop  mou 
& trop  complailant , comme  on  ban- 
de les  cqrdes  d’uninftrument  qui  font 
trop  lâches , il  le  convertit  en  un  gou- 
vernement ariftocratique,  ou  plutôt 
en  une  efpéce  de  roiauté , fans  néan- 
moins s’écarter  jamais  de  Inutilité  pu- 
blique. Allant  donc  toujours  droit  à 
ce  qui  étoit  le  meilleur , & fe  rendant 
wrépréhenfible  en  toutes  chofes , U 


» 
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A R T A*  vint  fi  bien  à bout  du  peuple , qu*il  lÿ 
X E R X Etournoit  à fon  gré.  Tantôt , par  fes 
> ' ' feuls  avis  & par  la  voie  de  la  perfua- 

fion  ,il  le  conduifoit  doucement  à fes 
fins  , tirant  de  lui  un  confentement 
volontaire  : tantôt , quand  il  trouvoit 
en  lui  de  la  réfiftance  & de  l’oppofi- 
tion , il  Tentraînoit  comme  par  force 
& malgré  lui  à ce  qui  étoit  le  plus  ex- 
pédient ; imitant  en  cela  un  mge  mé- 
decin , qui  dans  une  maladie  longue 
& opiniâtre , fait  prendre  fon  tems 
pour  accorder  à ion  malade  des  cho- 
fes  innocentes  qui  lui  font  plaifir , ôf 
pour  lui  donner  enfiiite  des  remèdes 
plus  forts,  qui  le  tourmentent  à la 
vérité , mais  qui  font  feuls  capables 
de  lui  rendre  la  fanté. 

En  effet , on  comprend  aifément , 
combien  il  faloit  d'art  ôc  d’habileté 
pour  régir  & manier  une  multitude 
fi  ère  de  fa  puilîànce  , & pleine  de 
caprices  : ôc  c’eft  en  quoi  Périclès 
excclloit  merveilleufement.  Il  em- 
ploioit , félon  les  différentes  conion»- 
élures , tantôt  la  crainte , tantôt  l’ef- 
pérance , gamme  un  double  gouver- 
nail , foit  pour  arrêter  les  fougues  ÔC 
les  emportemens  du  peuple , foit  pour 
le  relever  de  fon  abbattement  & de  Ci 
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lang  ueur.  Il  fit  voir  par  cette  conduite  Lon  gu  E- 
que  réloquence,comme  le  dit  Platon,  main. 
n’eft  autre  chofe  que  l’art  de  manier 
les  efprits  ; &c  que  le  chef-d’œuvre  de 
cet  art,eft  d’émouvoir  à propos  les  di* 
yerfes  pallions  foit  douces , foit  vio- 
lentes , lefquelles  étant  à l’ame  ce  que 
font  les  cordes  à un  inftrument , n’ont 
befoin , pour  produire  leur  effet , que 
d’être  touchées  par  une  main  adroite 
ôc  habile. 

Il  faut  pourtant  avouer,  que  ce 
qui  donna  à Périclès  cette  grande  au- 
torité , ne  fut  pas  feulement  la  force 
de  fon  éloquence  , mais , comme  dit 
Thucydide , la  gloire  & la  réputation 
de  fa  vie , & fa  grande  probité. 

Plutarque  fait  remarquer  en  Iwi Plut,  infra.. 
une  qualité  bien  eflfentielle  à un  hom-^’j”^'^*''*^* 
me  d’Etat , bien  propre  à attirer  l’ef. 
lime  la  confiance  du  public , & qui 

fuppofe  une  grande  fupériorité  d’ef. 
prit  : c’eft  de  ne  vouloir  pas  tout  faire 
par  foi-même , de  ne  fe  pas  croire  ca- 
pable de  tout , d’alTocier  à fss  travaux 
& à fes  foins  des  hommes  de  mérite , 
de  les  emploier  chacun  félon  leurs  ta- 
lêns , & de  fe  décharger  fur  eux  d’un 
détail  qui  confume  le  tems  & la  Iw 
berté  d’elprit  nécelTaires  pour  les 
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Art  a- grandes  chofes.  Cecce  conduire  , die 
x.E  R X E Plutarque,  produit  deux  grands  biens. 

Premièrement  , elle  éteint  ou  du 

moins  elle  amortit  l’envie  & la  jalou- 
fîe , en  partageant  en  quelque  forte 
une  puilfance  , qui  bleffe  ôc  choque 
l’amour  propre  quand  on  la  voit  réu- 
nie ôc  concentrée  dans  un  feul  hom- 
me , comme  s’il  avoir  lui  feul-  le  mé- 
rite de  tous  les  autres.  En  fécond  lieu, 
elle  avance  6c  facilite  l’exécution  des 
affaires , & les  fait  réuflîr  avec  plus  de 
fureté.  Plutarque,  pour  mieux  expli- 
quer fa  penfëe , emploie  une  compa- 
raifon  fort  naturelle  de  fort  belle.  La 
main , dit-il , pour  être  partagée  en 
cinq  doits , loin  d’être  plus  foible , en 
eft  au  contraire  plus  forte,  plus  agile, 
plus  propre  au  mouvement.  lien  eft 
de  même  d’un  homme  d’Etat , qui  fait 
partager  à propos  iés  fondions , & 
qui  par  là  rend  fon  autorité  plus 
promte , plus  agiflante , plus  étendue, 
plus  décihve  : au  lieu  que  l’erapreftè- 
ment  indiferet  d’un  petit  efprit , à qui 
tout  fait  ombrage  , & qui  veut  feul 
tout  embrafler,  ne  fert  qu’à  mettre 
en  évidence  fa  foiblelTè  & fon  inca- 
pacité , & à ruiner  le  fuccès  des  afFai- 
i:es.  Périclcs  , dit  “ Plutarque  , n’en 

. ufoit 
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ufoit  pas  ainfi.  Semblable  à un  habile  Lonctti^ 
pilote,  qui  demeurant  prefque  im-  maiw. 
mobile  met  tout  en  mouvement,  • 

qui  veut  bien  quelquefois  faire  alîcoir 
au  gouvernail  des  Officiers  fubalter- 
iies  ; il  étoit  l’ame  de  l’Etat , & pa- 
roifl'ant  ne  tien  faire  par  lui-même,  il 
remuoit  & gouvernoit  tout , mettant 
en  œuvre  l’éloquence  de  l’un , le  cré- 
dit de  l’autre , la  prudence  de  celui-ci, 
la  bravoure  & le  courage  de  celui-là. 

A ce  que  je  viens  de  raporter,  ajou-  tint.  <«  vit, 
tez  une  autre  qualité  non  moins  rare 
ni  moins  eftimable  , je  veux  dire  l’é- 
lévation d’une  ame  noble  & definté- 
relTée.  Pcriclès  avoit  tant  d’éloigne- 
ment pour  les  préfèns  , il  méprilbic  fi 
fort  les  richelTes , & il  étoit  tellement 
au-delliis  de  toute  cupidité  & de  toute 
avarice  , que  quoi  qu’il  eût  rendu  fa 
ville  riche  & opulente  au  point  que 
nous  l’avons  vû , qu’il  eût  furpallc  en 
puiiîànce  plufîeurs  tyrans  & plufieurs 
rois  , qu’il  eût  manie  lontems  avec  un 
fouverain  pouvoir  les  finances  de  la 
Grèce,  il  n’augmenta  pourtant  pas 
d’une  feule  dragme  le  bien  que  Ion 
pere  lui  avoit  lailTé.  Telle  fut  la  four- 
re & la  caule  véritable  du  crédit  fii- 
prême  de  Péricics  dans  la  Républi- 
Tome  III.  T. 


I 
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R T A-  que , digne  fruit  de  fa  droiture  & 

X E R X E fon  parfait  defintéreflement. 

..  ■—  Ce  ne  fut  pas  pour  quelques  mo- 

jmens  rapides  feulement,  ni  pendant  la 
première  vivacité  d’une  faveur  iiaif- 
Iknte , dont  la  fleur  & la  grâce  font 
pour  l’ordinaire  d’une  courte  durée  , 
qu’il  conferva  cette  autorité.  Il  la 
maintint  pendant  quarante  ans  entiers^ 
& cela  malgré  les  Cimons,  lesTolmi- 
des,  les  Thucydides , & beaucoup 
d’autres, tous  déclarés  contre  lui  j & de 
ces  quarante  années,il  paffa  les  quinze 
dernières  fans  rival  depuis  1 exil  de 
Thucydide , Ôc  maitre  abfolu  des  af- 
faires. Cependant,  au  milieu  de  ce 
pouvoir  fuprême,  qu’il  avoir  rendu 
perpétuel  & fans  bornes  en  fa  perfon- 
ne,  il  fe  conferva  toujours  invincible 
Ôc  infurmontable  aux  richeffes , quoi- 
que d’ailleurs  il  ne  manquât  pas  d’ap- 
plication à faire  valoir  fon  bien.  Car  il 
ne  reflembloit  pas  à ces  Seigneurs  , 
qui  malgré  leurs  revenus  immenfes , 

Toit  par  négligence  & défaut  d’econo- 

^ mie,  foit  par  de  faftueufes  & de  folles 
dépenfes  , font  toujours  pauvres  au 
milieu  de  leurs  richeflès  , hors  d état 
ôc  fans  volonté  de  faire  le  moindre 
plailir  à de  vertueux  amis  ou  à de  fi- 
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dé  les  ôc  zélés  domeftiques,  & meurent  gu  e- 
eiifin accablés  de  dettes,  laillànt  leur  main. 
nom  & leur  mémoire  en  exécration  à ..  i >i 
de  malheureux  créanciers  dont  ils  ont 
caufé  la  ruine.  Je  ne  parle  point  d’un 
autre  excès  où  cette  négligence  ôc  ce 
défaut  d’économie  conduifent  alTez 
ordinairement,  je  veux  dire  la  r^ine,  , - . - ^ 
l’amour  des  préfens  , les  concuflions. 

Car  ici,  auffi  bien  que  pour  les  finan- 
ces de  l’Etat,  la  maxime  de  Tacite  a 
lieu  : * Quand  on  a diflîpé  fon  bien , 
on  ne  fonge  qu’à  en  réparer  la  perte 
& à en  remplir  le  vuide  par  toutes 
fortes  de  voies , même  les  plus  cri- 
minelles. 

Périclès  connoilTbit  bien  mieux  l’u- 
fage  qu’un  homme  d’Etat  ôc  emploie 
dans  le  gouvernement  doit  faire  des 
richeffes.  Il  favoit  qu’il  devoir  les  de- 
ftiner  à fervir  utilement  le  public, 
pour  s’attacher  d’habiles  coopérateurs 
dans  fon  miniftére,  pour  ai3er  de  bons 
Officiers  dcpourvûs  fbuvent  des  biens 
de  la  fortune , pour  récompenfèr  ôc 
animer  le  mérite  de  quelque  genre 
qu’il  foit,&  pour  mille  autres  emplois 
pareils,  auxquels  fans  doute,  foit  pour 

aSi  ambicionezrarium  I rupplendum  erit.  Tdcif. 
exhaufeiimus,  pet  fceleia  j %4ntnkl,  lib.  cap.  }8. 
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A R T- A-  joie,  foie  pour  la  folide  gloire 

X E R X E reviennent,  perfonne  n’olèroit 
comparer  les  excelïives  dépenfes  de 
la  table,  du  jeu,  des  équipages.  C’eft 
dans  cette  vue  que  Périclcs  ménageoit 
fon  bien  avec  une  extrême  économie, 
aiant  forriié  lui-même  un  ancien  do- 
meftique  pour  gouverner  Tes  affaires, 
fe  failant  rendre  régulièrement  dans 
des  tems  fnarqués  un  compte  exaét  de 
la  recepte  & de  la  dépenfe , fe  renfer- 
mant lui  & fa  famille  dans  un  honnê- 
te nécelTàire  proportionné  à fon  reve- 
nu 6c  à fon  état,  mais  dont  ilécartoic 
fevérement  toute  vaine  6c  ambitieufè 
fuperfluité.  Il  eft  vrai  que  cette  maniè- 
re de  vivre  ne  plaifoit  point  du  tout  à 
fes  enfans  lorfqu’ils  furent  en  âge,  ôc 
encore  moins  à fa  femme.  Ils  trou- 
voient  que  la  dépenfe  pour  leur  entre- 
tien n’étoit  pas  füffifànte,6c  ils  fe  plai- 
gnoient  de  cette  économie,  baflè  6c 
fordide  à leur  jugement , 5c  qui  ne 
laiffoit  voir  aucune  trace  de  l’abon- 
dance qui  régne  ordinairement  dans 
les  maifons  oi\  les  richeflès  6c  l’auto- 
rité font  réunies.  Périclcs  faifoit  peu 
de  cas  de  ces  plaintes,  6c  fe  conduifoit 
par  des  vues  bien  fupérieures. 

Je  croi  pouvoir  appliquer  ici  une 
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ïéflexion  fortfolidede  Plutarque  dans  Longue- 
le  parallèle  qu’il  fait  d’Ariftide  & de  main. 

Caton.  Après  avoir  dit  que  la  vertu  — * 

politique,  c’eft-à-dire  Part  de  gouver- 
ner les  villes  & les  roiaumes,eft  la  plus 
grande  & la  plus  parfaite  que  l’hom- 
me puillè  acquérir,  il  ajoute  que  l'éco- 
nomie n’eft  pas  une  des  moindres  par- 
ties de  cette  vertu.  En  effet,  les  richef- 
fes  étant  un  des  moiens  qui  peuvent 
le  plus  contribuer  au  falut  ou  à la  per- 
te des  Etats,  l’art  qui  enfeigne  à les  ré- 
gir & à en  faire  un  bon  uiage , & qui 
efl:  celui  qu’on  appelle  éconmicfue  , eft 
fans  contredit  une  partie  de  l’art  de  la 
politique  J & il  n’en  eft  pas  une  des 
moindres  parties,  puifqu’il  ne  faut  pas 
une  médiocre  prudence  pour  tenir  fur 
cela  le  jufte  milieu  ,'Ôc  pour  bannir 
d’un'  Etat  la  pauvreté  & la  trop  gran- 
de opulence.  C’eft  cet  art,  qui  écar- 
tant avec  foin  les  dépenfes  inutiles  & 
frivoles,  empêche  qu’on  ne  foit  forcé 
de  furcharger  les  peuples , & tient 
toujours  en  rélèrve  dans  les  coffres 
publics  des  fonds  confidérables,  pour 
fournir  aux  néceflités  imprévûes , &c 
aux  guerres  qui  peuvent  furvenir.  Or 
ce  qu’on  dit  d’un  roiaume,  d’une  ville, 
il  faut  le  dire  des  particuliers.  Car  la 
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Art  A-ville,quieftuna{remblagedemaifoiis, 
X E R X E&  qui  fait  un  tout  de  plufieurs  parties 
— ramaffées,  n eft  forte  èc  puifïànte  dans 

fon  total,  qu’autant  que  font  forts  Ôc 
puiflans  tous  les  membres  qui  la  com- 
pofent.  Périclès  a reufli  certainement 
dans  cette  fcience  pour  le  gouverne- 
ment de  Jfà  maifoii  : je  ne  fai  fi  l’on  en 
peut  dire  autant  pour  le  maniement 
des  deniers  publics. 

§.  XII.  Jaloujle  & dijjerens  entre  les 
Athéniens  & les  Lacédémoniens,  Trai- 
té de  paix  pour  trente  ans. 


rl’tt.  in  Pe~ 
ricl.  f,  1 12, 


Telle  étoit  la  conduite  de  Péri- 
clès dans  l’intérieur  de  fa  maifon  : 
celle  qu’il  tenoitau  dehors  & pour  les 
affaires  publiques  n’étoit  pas  moins 
admirable.  Sur  ce  que  les  Lacédémo- 
niens commençoient  à être  jaloux  de 
l’accroifièment  des  Athéniens,  & à le 
fupporter  avec  peine , Périclès , pour 
inlpirer  encore  plus  de  grandeur  d’a- 
me  & de  courage  à fes  citoiens,  fit  un 
Décret , par  lequel  il  ordonna  qu’on 
avertiroit  tous  les  Grecs  en  quelque 

Eartie  de  l’Europe  & de  l’Afie  qu’ils 
abitaflènt , & toutes  les  villes  gran- 
des ou  petites  , d’envoier  incefïàm- 
ment  à Athènes  leurs  députés , pour 
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délibérer  fur  les  moiensde  relever  les  Longuë- 
temples  qui  avoient  été  brûlés  par  les  main. 
barbares,  & de  s’acquitter  des  lacrifi-  ^ 

ces  qu’on  s’étoit  engagé  de  faire  pour 
le  fàlut  de  la  Grèce  lorfqu’on  étoit  en 
guerre  contr’eux  ; comme  auflfi  fur  les 
expédiens  qu’il  faloit  prendre  pour 
mettre  un  fl  bon  ordre  aux  afFaires  de 
la  marine,  qu’ils  puflènt  tous  naviger 
fûrement,  de  vivre  en  paix  les  uns  avec 
les  autres. 

On  choifit  donc  pour  cette  ambaf- 
fade  vingt  perfonnages  , qui  avoient 
chacun  plus  de  cinquante  ans.  On  en 
envoia  cinq  vers  les  Ioniens  & les 
Doriens  d’ Afie , ôc  les  Infulaires  juf- 
qu’à  Lefbos  & à Rhode  j cinq  vers 
les  contrées  de  l’Hellefpont  & de 
Thrace  jufques  à Byzance.  Cinq  eu- 
rent ordre  d’aller  dans  la  Béotie , la 
Phocide , & le  Peloponnéfe , & de  re- 
monter de  là  par  le  pays  des  Lo- 
criens  dans  le  continent  fupérieur, 

& de  le  parcourir  jufques  à l’Acarna- 
nie  & à Ambracie.  Les  cinq  derniers 
furent  chargés  de  traverfer  l’Eubée  » 

& d’aller  vers  les  habitans  du  mont 
(Eta , & ceux  du  golfe  de  Malée , & 
chez  les  Phthiotes,  les  Achéens,  & les 
Thelîàliens  j pour  leur  perfuadet  à 
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tous  de  fe  rendre  à Taflemblée  convo^ 
^ quée  à Athènes,  & d affifteraux  dé- 
libérations qui  s’y  prendroient  pour 
la  paix,  & pour  les  alïkires  générales 
de  la  Grece.  J ai  cru  devoir  entrer 
dans  ce  detail,  qui  m’a  paru  fort  pro- 
pre à faire  connoître  l’étendue  de  la 
domination  des  Grecs  , & l’autorité 
des  Athéniens  parmi  eux. 

^ Toutes  ces  follicitations  furent  inu- 
tiles : les  villes  n’envoiérent  point  de 
députes,  parce^  dit-on,  que  les  Lacé- 
démoniens s’y  oppoférent.  Et  il  ne 
faut  pas  s en  étonner.  Ils  lèntirent 
bien  que  le  delTein  de  Périclès  étoit 
de  faire  reconnoitre  Athènes  comme 
la  maitrelTè  & la  fouverainc  de  toute* 
les  autres  villes  Grecques  ; & Lacé-  ' 
demone  n avoir  garde  de  lui  céder  cet 
honneur.  Un  fecret  levain  de  dilTen- 
non  & de  dilcorde  avoir  commencé 
depuis  quelques  années  à troubler  le 
repos  de  la  Grèce , & nous  verrons 
que  dans  la  fuite  les  elprits  ne  feront 
que  s aigrir  de  plus  en  plus. 

Périclès  s’étoit  acquis  beaucoup  de 
Jréputation  par  la  fagelfe  avec  laquelle 
il  formoit  fes  entreprifes.  Les  trou- 
pes avoient  une  pleine  confiance  en 
lui , & le  lui  voient  avec  une  entière 
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aflurance.  Sa  grande  maxime  dans  la  Longue- 
guerre  étoit  de  ne  point  hazarder  un  main, 
combat  fans  être  prefque  alTuré  du— — — 
fuccès , & de  ménager  le  fang  des  ci- 
toiens.  Il  avoir  coutume  de  dire,  que 
s’il  ne  tenoit  qu’à  lui,  ils  feroient  im- 
mortels : que  les  arbres  coupés  & ab- 
battus  revenoient  en  peu  de  tems , 
mais  que  les  hommes  morts  étoieni 
perdus  pour  toujours.  Une  viétoire, 
qui  n’auroit  été  l’efïèt  que  d’une  heu- 
reufe  témérité , lui  paroiflbit  peu  di- 
gne de  louange , quoique  fouvent  elle 
fût  fort  admirée. 

Son  expédition  dans  la  Cherfonné-' 
fe  de  Thrace  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur , & fut  très  falutaire  à tous  les 
Grecs  de  ce  pays-là.  Car,  non  feule- 
ment il  fortifia  les  villes  Grecques  de 
cette  prefqu’île  par  les  colonies  d’A- 
théniens  qu’il  y mena , mais  il  ferma 
encore  l’Ifthme  par  une  bonne  mu- 
raille avec  des  fnrts  de  diftance  en 
diftance,  depuis  une  mer  jufqu’à  l’au- 
tre, mettant  par  là  tout  le  pays  à cou- 
vert des  incurfions  continuelles  des  ' '' 
Thraces , qui  en  étoient  fort  voifins. 

Il  fit  aufïi  une  courfe  autour  du  Pélo- 
ponnéfe  avec  cent  vaiiTeaux,  ôc  porta 
par  tout  la  terreur  des  armes  Athénien» 
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Art  A-iïCs , fans  qu’aucun  accident  fâcheux 
X E R X E interrompît  l’heureux  fuccès. 

Il  pénétra  jufqu’au  rôiaume  de  Pont 

avec  une  flore  très  nombreufe,  & très 
magnifiquement  équipée,  & accorda 
aux  villes  Grecques  toutes  les  grâces 
qu’elles  lui  demandèrent.  En  même 
tems  il  étala  aux  yeux  des  nations  bar- 
bares qui  habitoient  aux  environs , à 
leurs  Rois  & à leurs  Princes,  la  gran- 
deur de  la  puiflance  des  Athéniens,  & 
leur  fit  voir  par  l’aflurance  avec  la- 
quelle il  navigeoit  par  tout,  qu’ils 
étoient  en  poflelîion  de  l’empire  de 
la  mer  fans  concurrens. 

’iHd.  f.  i»4.  Une  fortune  fi  brillante  & fi  con- 
fiante éblouit  les  Athéniens.  Enivrés 
de  l’idée  de  leur  puilfance  & de  leur 
grandeur , ils  ne  fe  repailToient  plus 
que  de  hardis  & magnifiques  projets. 
Ils  parloient  fans  cefle  de  faire  de  nou- 
velles tentatives  fur  l’Egypte,  d’atta- 
quer les  provinces  maritimes  du  grand 
Roi,de  porter  leurs  armes  dans  la  Sici- 
le, (fatal  & malheureux  defir,qui  pour 
lors  n’eut  point  de  fuite,  mais  qui  fe 
ralluma  bientôt  après  ; ) & depoulTer 
leurs  conquêtes  d’un  côté  jufqu’à  l’E- 
trurie , & de  l’autre  jufqu’à  Carthage. 
Périclès  étoit  bien  éloigné  de  fe  prêter 
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à <le  n folles  penfées,  ou  de  les  appuier  Longüe- 
de  fon crédit  & de  fon  approbation.  Il  main. 
n’étoit  occupé  au  contraire  qu’à  arré- 
ter  cette  ardeur  inquiette,  & à réfré- 
ner une  ambition  qui  ne  connoiflbic 
plus  ni  bornes  ni  mefures.  Selon  lui, 
les  Athéniens  dévoient  n’emploier 
leurs  forces  déformais  qu’à  garder  & 
à alTurer  ce  qu’ils  avoient  acquis , & 
il  trouvoit  que  c’étoit  beaucoup  faire 
que  de  réprimer  les  Lacédémoniens, 
dont  il  fongeoit  toujours  à abaifler  la 
puiflànce  j ce  qui  parut  particuliére- 
ment dans  la  guerre  facrée. 

On  appella  ainfi  la  guerre  excitée  w*#-  »'» 
au  fujet  de  Delphes.  Les  Lacédémo-’’yi^^^*/^| 
niens  étant  entrés  en  armes  dans  le  7i% 
pays  où  eft  fitué  ce  temple  , avoient 
dépouillé  les  peuples  de  la  Phocide  de 
l’intendance  du  temple,  & l’avoient 
donnée  aux  Delphiens.  Dès  qu’ils  fe 
furent  retirés , Périclès  y alla  avec 
une  armée,  & rétablit  les  Phociens, 

Dans  le  même  tems  l’Eubée  s’étant 
révoltée,  Périclès  fut  obligé  d’y  mar- 
cher avec  une  armée.  Il  n’y  hit  pas 

fdutôt  arrivé,  qu’il  reçut  des  nouvel- 
es  que  ceux  de  Mégare  avoient  pris 
les  armes,  & que  les  Lacédémoniens, 
fous  la  conduite  de  leur  roi  Pliftonax, 
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A R T A-  étoient  fur  les  frontières  de  TAttique. 
X E R r E II  fut  donc  obligé  de  quitter  l’Eubée , 

& d’aller  avec  une  extrême  diligence 

au  fecours  de  fa  patrie.  Q^nd  l’ar- 
mée des  Lacédémoniens  de  fut  reti- 
rée , il  retourna  contre  les  rebelles , 
6c  remit  toutes  les  villes  de  l’Eubée 
fous  l’obéilfance  d’Athènes. 

Ah.m.îîîs.  Au  retour  de  cette  expédition,!!  y eut 
^ThlcfdM^.  entre  les  Athéniens  & les  Lacédémo- 
fag.  7j,  niens  une  trêve  de  trente  ans.Ce  traité 
•Sud.  f.  «7.  calme  pour  le  préiènt  : mais 

comme  il  n’alloit  point  jufqu’à  lafour- 
cedu  mal,&ne  guériffoit  pas  la  jalou- 
fîe  & l’inimitié  des  deux  peuples , ce 
calme  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

XIII.  Nouveaux  [ujets  de  plainte  & de 
brouilterie  entre  les  deux  peuples , par 
le  fiége  de  Satnos  (jue  firent  les  thé-^ 
viens  ^ par  le  fecours  ^uits  accordèrent 
a ceux  de  Corcyre  par  le  fiége  qu  ils. 
mirent  devant  Potidée,  Rupture  ou^ 
verte, 

AvJc*44o‘  après,  les  Athéniens  fe' 

Thicydèiib.  déclarèrent  contre  Samos  en  faveur 
Milet.  Ces  deux  villes  étoient  ea 
/4e.88,8’ÿ.  difpute  au  fujet  de  celle  de  Priéney 
ru!’pag'’j6s'.  chacune  foutenoit  lui  appartenir, 
*67.  On  prétend  que  Périclès  alluma  cette 
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guerre  pour  faire  plaifîr  aune  célébré  Loi^  GITE' 
courtifanne  à laquelle  il  étoit  fort  at-  main. 
taché:  elle  fe  nommoit  Afpafie,  & 
elle  étoit  de  Milet.  Apres  plufieurs 
événemens , apres  plufieurs  combat» 
qui  fc  donnèrent  de  part  & d’autre  , 

Périclès  afliégea  la  ville  capitale  de 
l’île  de  Samos.  On  dit  qu’il  fe  fervic 
alors  pour  la  première  fois  de  machi- 
nes de  guerre,  favoir  de  béliers  &de 
tortues  , inventées  par  l’Ingénieur 
Artémon,qui  étoit  boiteux  , & quife 
faifoit  porter  enchaife  à les  batteries, 
d’oii  lui  vint  le  furnom  de  Périphoréte, 

L’ufage  de  pareilles  machines  étoit 
connu  depuis  lontems  en  Orient.  Au 
bout  de  neuf  mois  les  Samiens  reten- 
dirent. Périclès  rafa  leurs  murailles  , 
leur  ôra  leurs  vaiflèaux,  & exigea  d’eux 
pour  les  frais  de  la  guerre  des  fommes 
immeniès,  dont  ils  paiérent  une  par- 
tie coirqjtant , prirent  un  certain  tems 
pour  le  refte,  & donnèrent  des  otages 
pour  la  fûreté  du  paiement. 

Après  la  réduétion  de  Samos,  Pérî-^ 
dès  de  retour  à Athènes  fit  des  obfé- 
ques  magnifiques  à ceux  qui  étoient 
morts  à cette  guerre,  ôc  prononça  lui- 
même  leur  oraifon  funèbre  fur  leur 
tombeau.  Cette  coutume  fe  pratiqua. 
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A R T A-  régulièrement  dans  la  fuite.  C ctoic 
X £ R X E toujours  le  Sénat  de  l’Aréopage  qui 
' "nommoit  l’Orateur  dans  ces  occa- 
sions. Il  fut  encore  choifi  dix  ans  apres 
pour  une  pareille  cérémonie  au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Pélopon- 
- néfe. 

Ah  M.jjra.  ; Périclès,  qui  prévoioit  que  la  ru- 
^Thl'^d^ü.  les  deux  peuples  d’Athé- 
\.p.  17-Î7.  ^es  & de  Lacédémone  ne  tarderoit 
J *'  P^s  lontems  à éclater  , confeilla  aux 
Plut.  inPf  Athéniens  d’envoier  du  lècours  à ceux 
nt,  167.  jg  Gorcyre  attaqués  par  les  Corin- 
thiens , & d’attirer  dans  leur  parti 
cette  île  très  puiflànte  fur  mer , leur 

Erédifant  qu’ils  alloient  avoir  fur  les 
ras  les  peuples  du  Péloponnéfe.  Voi- 
ci ce  qui  donna  lieu  à la  querelle  de 
Corcyre  & de  Corinthe,  laquelle  en- 
traîna après  elle  la  guerre  du  Pélopon- 
néfè,  quieft  un  des  événemens  les  plus 
conlîdérables  de  l’hiftoire  des  Grecs. 

* ‘ Epi<lanine  , * ville  maritime  de 

quidams  U Macédoine  chez  les  Taulantiens , 
fuite  fut  nom-, hoit  une  colonie  de  Corcyréens  , . 
<lont  Phalie  de  Corinthe  fut  le  fonda- 
teur. Cette  ville  étant  devenue  avec 
le  tems  fort  peuplée  & fort  puilfante  , 
la  difeorde  s’y  mit,  & le  peuple  en 
chaflales  plus  riches  habitans,  qui  fc 
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joignirent  aux  nations  voifines,  &Loncue- 
rinfeftérent  beaucoup  par  leurs  cour-  main. 
fes.  Dans  cette  extrémité  elle  eut  re-  — 

cours  d’abord  aux  Corcyréens  , ôc  à 
leur  refus  aux  Corinthiens , qui  la  pri- 
rent fous  leur  protei^ion  , y envoié- 
rent  du  fècours,  & y établirent  de 
nouveaux  habitans.  Ils  n’y  furent  pas  ' 
lontems  en  repos.  Les  Corcyréens , 
avec  une  flote  nombreufe , vinrent  y 
mettre  le  fiége.  Ceux  de  Corinthe  ac- 
coururent pour  lafecourir , mais  aianc 
été  battus  fur  mer  , & aiant  reçu  un 
échec  confidérable,  la  ville  fe  rendit  le 
jour  même,  à condition  que  les  étran- 
gers feroient  efclaves,  & les  Corin- 
thiens prifonniers  jufqu’à  nouvel  or- 
dre. Les  Corcyréens  dreflerent  un  tro- 
phée , égoreérent  leurs  prifonniers  à 
la  réfetve  des  Corinthiens , & firent 
un  grand  dégât  dans  tout  le  pays. 

L’année  d’après  la  bataille,  les  Co- 
rinthiens mirent  fur  pié  une  nouvelle 
armée  plus  nombreulè  que  la  premiè- 
re , & guipèrent  une  nouvelle  flote. 

Ceux  de  Corcyre,  qui  fe  voioient 
hors  d’état  de  réfifter  feuls  à des  en- 
nemis fi  puiflàns , envoiérent  recher- 
cher l’alliance  d’Athènes.  Le  traité  de 
paix  conclu  entre  les  peuples  de  la 
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Alt  T A- Grèce,  laifibit  aux  villes  Grecques 

X £ R X £ qui  n’avoient  point  pris  de  parti , la 

liberté  de  prendre  celui  qui  leur  pki- 

roit,  Ceft  l’état  oi\  fe  trouvoit  pour 
lors  Corcyre  , qui  avoit  cru  ne  devoir 
fe  ranger  d’aucun  côté , & étoit  de- 
meurée jufques-là  fans  alliés.  Elle  en- 
voia  donc  pour  ce  fujet  à Athènes.  Les 
Corinthiens  l’aiant  appris  , y députè- 
rent aufii  de  leur  côté.L’afFaire  fut  dif. 
cutée  avec  chaleur  en  préfênce  du 
peuple,  qui  écouta  les  raifons  départ 
êc  d’autre  , & elle  fut  mile  en  délibé- 
ration par  deux  fois  dans  l’alïèmblée,. 
Les  Athéniens  opinèrent  la  première 
fois  en  faveur  de  ceux  de  Corinthe  : 
mais  changeant  d’avis  à la  fécondé , 
■fans  doute  fur  les  remontrances  de  Pé- 
riclès,  ils  reçurent  les  Corcyréens  dans 
leur  alliance.  Elle  n’alla  pas  pourtant 
jufqu’à  faire  ligue  ofFenfive  & défen- 
fi ve  ; car  ils  ne  pouvoient  faire  la  guer- 
re aux  Corinthiens , fans  rompre  avec 
tout  le  Péloponnéfe  : mais  à le  fecou- 
rir  réciproquement  fr  on  les  attaquoit, 
foit  en  leurs  perfonnes , ou  en  celles 
de  leurs  alliés.  Leur  véritable  delfein 
étoit  de  mettre  aux  mains  ces  deux 
peuples  très  puiHans  fur  mer,  & de 
les- lailTer  alF  oiblir  l’un  par  l’autre 
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dans  une  longue  guerre  J pour  triom- Longue-, 
pher  enfuite  du  plus  foible.  Car  il  n’y  main. 
avoir  cjpns  la  Grèce  alors  que  trois  ' ^ 
Etats  qui  euflent  de  puilTantes  flores } 

Athènes  , Corinthe , & Corcyre.  Ils 
avoient  auflien  vue  les  afîaires  d’Ita- 
lie & de  Sicile , à quoi  l’île  de  Corcy- 
re étoit  fort  commode. 

Sur  ce  plan  , ils  reçurent  les  Cor- 
cyrèens  dans  leur  alliance,  & leur, 
cnvoiérent  dix  galères  , avec  ordre 
de  ne  point  combattre  contre  les  Co- 
rinthiens , s’ils  n’attaquoient  l’île  de 
Corcyre , ou  quelque  autre  place  de 
leurs  alliés  : ce  qu’ils  ajoutoient,  pour 
ne  point  rompre  la  trêve. 

Il  étoit  difficile  de  s’en  tenir  à cef 
termes.  La  bataille  Ce  donna  entre  les 
Corcyréens  & les  Corinthiens  vers 
l’île  de  Sibote , vis-à-vis  de  Corcyre  t 
c’eft  une  des  plus  confidérables  qui  fè 
foient  données  entre  les  Grecs  pour 
le  nombre  des  vaiflèaux.  L’avantage 
fut  à peu  p'rès  égal  de  part  &c  d’autre. 

Vers  la  fin  du  combat,  lorfqu’il  fai- 
foit  déjà  nuit , arrivèrent  vingt  galè- 
res Athéniennes.  Avec  ce  nouveau 
renfort  les  Corcyréens  firent  voile  le 
lendemain  dès  la  pointe  du  jour  vers 
le  port  de  Sibote  ou  les  Corinthiens 


Art 

X .E  R : 


Thutyd. 

'-P- 17'^ 
Æfiod.  l. 

/.ÿî.^4. 


450  Histoire  r 
^.s’étoieiit  retirés  , pour  voir  s’ils  vou- 
c £ droient  tenter  encore  une  fois  la  for- 
— tune.  Mais  ceux-ci  fe  content ^ent  de 
fortir  en  bataille , fans  en  Venir  aux 
mains.  Les  deux  partis  drelTérentun 
trophée  dans  l’île  de  Sibote  : car  cha- 
cun s’attribuoit  la  viéloire. 
m.  De  cette  guerre  en  nâquit  une  au-*- 
tre , qui  donna  lieu  à la  rupture  ou* 
verte  entré  les  Athéniens  & les  Co- 
rinthiens , ôc  enfuice  à la  guerre  du 
Péloponnéfe.  Potidée,  ville  de  Ma- 
cédoine , étoit  une  colonie  de  Corin- 
the , qui  y envoioit  tous  les  ans  des  ' 
Magiftrats  : mais  elle  dépendoit  pour 
lors  d’Athènes,  & lui  paioit  contribu- 
tion. Les  Athéniens,  dans  la  crainte 
que  cette  ville  ne  vînt  à fe  révolter, 

& n’entraînât  dans  fa  révolté  le  refte 
de  leurs  alliés  de  laThrace  , ordonnè- 
rent aux  habitans  de  démolir  leurs 
murailles  du  côté  de  Palléne,  de  leur 
mettre  en  main  des  otages  pour  être 
garands  de  leur  fidélité , &c  de  ren- 
voier  les  Magiftrats  que  Corinthe 
leur  avoit  donnés.  Des  demandes  fi 
injuftes  avancèrent  la  révolté.  Poti- 
dee  fe  déclara  contre  les  Athéniens , 

& plufieurs  villes  voifines  fuivirent 
fon  exemple,  Athènes  & Corinthe 


Digitized  by  GiHi^qle 


DES  Perses  iT  DES  Grecs.  451 
armèrent  chacune  de  leur  côté,  & yLoNcuE- 
envoiérent  des  troupes.  Il  y eut  une  main. 
aèlion  entre  les  deux  armées  près  de^,  — 
Potidée.  Celle  des  Athéniens  rem- 
porta l’avantage.  Alcibiade  encore 
tout  jeune,  & Socrate  fon  maître 
s’y  diftinguérent  d’une  manière  par-  pitt.  in 
ticuliére.  C’eft  une  chofe  aflez 
rieule  de  voir  un  philofbphe  endoflèr 
la,  cuiraffe,  & d’examiner  comment 
il  fè  tire  d’un  combat.  Il  n’y  avoic 
perfonne  dans  toute  l’armée  qui  por- 
tât les  travaux,  & foutînt  les  fatigues 
de  la  guerre  comme  Socrate.  La  faim, 
la  foif , le  froid , étoient  des  ennemis 
' qu’il  s’étoit  accoutumé  de  longue 
main  à méprifer  & à vaincre  wns 
peine.  LaThrace,  oi\  fè  paflbit  cette 
expédition , eft  un  pays  de  glace  & 
de  frimâts.  Pendant  que  les  autres 
foldats  , revetus  de  bons  habits  & de 
peaux  très  chaudes , fe  tenoient  dans 
leurs  tentes  bien  clos  & couverts  n’o- 
fant  paroître  à l’air , il  fbrtoit  fans 
être  plus  vêtu  qu’à  l’ordinaire , & 
marchoit  piés  nuds.  C’étoit  lui  qui 
faifoit  la  joie  de  là  table  par  fa  gaieté 
& par  fes  bons  mots,  & quiinvitoit 
les  autres  à boire  par  fon  exemple, 
mais  fans  prendre  jamais  de  vin  avec  • " 
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A R t A-  excès.  Quand  on  en  vint  à raéfciort  ^ 
X E R X I ee  fut  là  qu’il  fit  merveiileufement 
^ I ion  devoir.  Alcibiade  aiant  etc  blefle 
& porté  par  terre , Socrate  fe  mit  au 
devant  de  lui , le  défendit  courageu- 
fement,  & à la  vue  de  toute  l’armée 
il  empêcha  les  ennemis  de  le  pren- 
dre, & de  fe  rendre  maîtres  de  /es 
armes.  Le  prix  de  la  valeur  étoit  donc 
dû  )uftement  à Socrate  : mais  les  Gé- 
néraux paroiirant  difpofés  à le  donner 
à Alcibiade  à cau/è  de  fa  nailîànce, 
Socrate , qui  ne  cherchoit  qu’à  allu- 
mer encore  davantage  en  lui  le  de/îr 
de  la  vraie  gloire , contribua  plus  que 
tout  autre  , par  le  témoignage  avan- 
tageux qu’il  rendit  à fon  courage , à 
lui  faire  adjuger  la  couronne  & l’ar- 
mure complette , qui  étoit  le  prix 
d’honneur. 

L’échec  qu’avoient  reçu  les  Corin- 
thiens dans  le  combat  ^ ne  fit  point 
changer  de  fentiment  à ceux  de  Po- 
tidée.  Ils  perfiftérent  conftamment  à 
refufer  d’obéir  aux  ordres  qu’on  leur 
avoir  donnés.  La  ville  fut  donca/ïîé- 
nacjj.  lib.  gée.  Les  Corinthiens , craignant  de 
perdre  une  place  de  cette  conféquen- 
ce  , follicitéreat  fortement  leurs  al-  - 
liés,  de  tous  députèrent  conjointe- 
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hiemà  Lacédémone,  pour  fe  plain^LoNGirE-' 
dre  des  Athéniens  comme  infradeurs  main. 
de  la  paix.  Les  Lacédémoniens  leur  _ 

donnèrent  audience  dans  une  de  leurs 
alTèmblées  ordinaires.  Les  Eginétes, 

(quoique  très  mécontens  d’Athènes, 
n’oférent  y envoier  publiquement, de 

Îîeur  d’irriter  une  République,  fous 
a puiflànce  de  laquelle  ils  étoient: 
mais  fous  main  ils  agirent  comme 
les  autres.  Ceux  de  Mégare  Te  plaû 
cnirent  amèrement  de  ce  que,  contre 
le  droit  des  gens , Sc  au  préjudice  de 
l’accord  fait  entre  les  Grecs,  les  Athés- 
niens  , par  un  décret  publiç , leur 
avoieni  interdit  l’entrée  de  leurs 
foires  3c  de  leurs  marchés  , & fermé 
tous  les  ports  qui  étoient  de  leur  dé- 
pendance. Par  ce  Décret , * félon  Plu-  r/«/.  in 
tarque,  les  Athéniens  declaroient 
Mégare  une  haine  immortelle  & irré- 
conciliable , ôc  ordonnpient  que  tous  * 

* Plutarque  dit  que  queU 
ques-uns  prétendeient  que 
détett  Firidis  jui  aveit 
fait  donner  ce  'Decret,  puer 
•venger  l'injure  particulière 
£^[pape , de  chez,  qui  les 
Jdégtrient  avoient  enlevé 
deux  ceurtifannes  ; & il  ci- 
te les  vers  d' ^rifiothane  , 
qui  , dans  une  Comédie  in- 
Wttlée  les  Achatficnfes , 


fait  te  repreche  a Périclèt, 
Mais  Thucydide , auteur 
contemporain  , & qui  étoit 
bien  informé  de  ce  qui  fa 
pajfeit  à chênes,  ne  dit 
pas  un  met  de  cet  enlève- 
ment ; ir  il  efl  plus  digne 
de  fti  qu'un  Peéle  quifai- 
feit  prefeffien  de  médifançt 
^ de  Satyre, 


Digilized  by  GoogI 


454  Histoire 
Art  a- Iss  Mégariens  qui  mectroient  le  pic 
X E R X E Athènes  feroient  punis  de  mort  '; 
...  — — & que  tous  les  Généraux  Athéniens  , 

en  prêtant  le  ferment  folennel , jure- 
roient  expreflèment  qu’ils  envoi<“- 
roient  tous  les  ans  ravager  deux  fois 
le  territoire  de  cette  ville  ennemie. 

Les  principales  plaintes  furent  de 
la  part  du  Député  des  Corinthiens, 
Il  parla  avec  une  grande  force  & une 
grande  liberté.  Il  repréfentaaux  La- 
cédémoniens  que  la  bonne  foi  dont 
ils  ne  fe  départoient  jamais  dans  les 
affaires  foit  publiques  ^ foit  particu- 
lières J les  rendoit  plus  difficiles  à 
croire  la  mauvaife  foi  des  autres  ; & 
que  leur  modération  les  empéchoit 
de  découvrir  l’ambition  de  leurs  en- 
nemis. Qu’au  lieu  d’aller  , par  une 
promte  a6tivité , au  devant  des  maux 
ôc  des  dangers  ; ils  attendoient,  pour 
y remédier  , qu’ils  en  fuflènt  acca- 
blés. Que  par  leur  nonchalance  ôc 
leur  inaélion,  ils  avoient  laifTé  croî- 
tre infenfîblement  les  Athéniens , ôc 
parvenir  à ce  point  de  grandeur  ôc 
de  puiffance  ou  on  les  voioit.  Qu’il 
n’en’  étoit  pas  ainfî  des  Athéniens. 
3»  Aébifs , vigilans  , attentifs  à tout , 
»i  infatigables , ils  ne  demeurent  ja- 
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■jnais  en  repos  , & n’y  laifïènt  point  « UoNcuè- 
Jes  autres.  Uniquement  occupés  de  ce 
leurs  projets,  &c  ils  n’en  forment  ce 
.que  de  grands  Sc  de  hardis,  ils  dé-  <c 
Jibérent  promtement , & exécutent  et 
.de  même.  Une  première  entreprife  ec 
leur  fert  de  degré  pour  une  fecon-  et 
de.  Bons  & mauvais  fuccès,  ils  met-  cc 
tent  tout  à profit , ne  s’arrêtant  & « 
ne  fe  rebutant  jamais.  Mais  vous , ce 
aiant  en  tête  de  tels  ennemis  , vous  <c 
^ous  endormez  dans  une  funefte  et 
tranquillité , & vous  ne  fongez  pas  k 
que  pour  vivre  en  repos  , ce  n’eft  te 
pas  alTez  de  ne  faire  tort  à perfon-  n 
ne  , qu’il  faut  empêcher  qu’on  ne  te 
nous  en  fa/ïè  ; Sc  que  la  juftice  ne  ce 
confifte  pas  feulement  à ne  point  « 
faire  de  mal , mais  aufli  à venger  k 
celui  qu’on  nous  fait.  Oferai-je  le  *e 
dire  ? Votre  probité  eft  trop  à l’an-K 
tique  pour  les  conjonâures  où  nous  <t 
nous  trouvons.  Il  faut  dans  la  po-  et 
litique  , comme  dans  tout  le  refte  , <e 
fe  conformer  aux  tems  & aux  be-  ce 
foins.  Q^nd  on  eft  dans  là  tran-  u 
, on  peut  garder  fès  ancien-  « 
nés  maximes  ; mais  quand  on  a plu-  cc 
fieurs  affaires  fur  les  bras  , il  faut  <c 
“tenter  de  nouveaux  moiens,  & tourte 
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«mettre  en  œuvre  pour  s*en  tîref; 
» C’eft  par  là  que  les  Athéniens  ont 
« Il  fort  accru  leur  puiflaiice.  Si  vous 
« aviez  imité  leur  aftivicé,  ils  ne  nous 
« auroient  pas  enlevé  Corcyre  , & 
« n’alTiégeroient  pasadtuellement  Po- 
« tidée.  Suivez  au  moins  à préfent  leur 
« exemple,  en  fecourant  les  Potidéens 
M & vos  autres  alliés , comme  votre 
H devoir  vous  y oblige  j & ne  forcez 
w pas  vos  amis  & vos  voifîns , en  les 
« abandonnant , à recourir  par  defef-i 
« poir  à d’autres  qu’à  vous. 

L’ambailàdeur  d’Athènes,  qui  étoit 
venu  à Sparte  pour  d’autres  aiïàires , 
^ qui  étoit  entré  dans  l’aiTèmblée,  ne 
crut  pas  devoir  laifler  ce  difcours  fans 
réponle.  Il  fit  fouvenir  les  Lacédé- 
moniens des  fervices  encore  récens 
que  fa  République  avoir  rendus  à la 
Grèce,  qui  méritoient  bien  qu’on  eûc 
pour  elle  quelque  confidération , &v 
non  qu’pn  lui  portât  envie,  & qu’on 
cherchât  à la  rabailïèr.  Qu’on  ne  pou- 
voir pas  aceufer  les  Athéniens  d’avoir 
ufiirpé  l’empire  fur  la  Grèce,  puifque 
ce  n’étoit  qu’à  la  prière  des  alliés , ôc 
en  quelque  forte  du  confentement  de 
Sparte , qu’ils  avoient  été  contraints 
de  prendre  le  timon  abandonjie»  Que 

ceux; 
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ceox  qui  fe  plaignoient , le  fàilbient 
{ans  mjec  , & feulement  par  la  diffi- 

culté  qu’ont  tous  les  hommes  de  /ouf-  

frir  la  dépendence  &c  ralfujettillè- 
ment,  même  le  plus  doux  & le  plus 
équitable.  iQu’il,  les  exhoftoità  pren- 
dre du  tems  pour  délibérer  avant  que 
de  rompre';  & de  ne  pas  s’engager  lé- 
gèrement eux  & toiite  la  Grèce  dans 
«ne  guerre  qui  pouvoit  avoir  de  ter- . 
jibles  fuites.  Qu’il  y avoir  des  voie» 
de  Ij douceur  & -d’accommodement 
pour  vuider  les  diffërens  qui  furvieii-i 
nent  entre  des  alliés  , farts  ,fè  porter 
tout  d’un  coup  à une  violence^  ouveri 
te.  Qu’au  refte  les  Athéniens , Ci  on 
les  attaquoit , fauroient  bien  oppofer 
la.' force  àda  force,  & qu’ils  le  pré- 
pàreroîent  à lune  yigoureufe  dçfenfè 
apcèsiavoir  invoqué  contre  Sparte  leç 
dieux  vengeurs  îdii  pa-rjure  ôc  du,  vio - 
lèraent  des  traités. 

Les  députés  s’étant  retirés , & î*af-' 
faire  aiant  été  mife  en  délibératiçn, 
ie  plus  grand  nombre  des  voix  alloit 
à;  déclarer  la  guerre^  A.vant  que  la 
conclufion  fût  formée  , Archidamus 
loi  de  Sparte , fe  mettant  au  delfus  des . 
pallions  qui  entraînofent  les  autres, 

^ p<4r^ant  Les  y^e§  dans  l’avenir , priç  • s i •> 


1 


A H T A- 
X € R X E 


AfS  ' H l.ST  O î A K 
la  parole  , expofa  les  fuites  funeftcs 
de  la  guerre  où  l’on  étoit  prêt  de 
s’enca^^er  , montra  quelles  etoient  les 
forces  & les  reflburces  des  Athéniens, 
exhorta  à tenter  d’abord  les  voies  de 
douceur  dont  eux- mêmes  fembloient 
^ii-e  l’ouverture  , à travailler  cepen- 
dant aux  préparatifs  necelïaires  jmut 
une  entreprife  fi  imponante  , fans 
craindre  qu’on  taxât  de  timide  lâ- 
cheté leur  modération  & leur  delai , 
ïbupçon  dont  leurs  allions  palléef 
les  mettoient  allez  a couvert. 


- Malgré  de  fl  fages  remontrances  , 

la  guerre  fut  conclue.  Le  peuple  fit  i 
rentrer  les  alliés , & leur  déclara  qu’il  | 
iugeoit  que  les  Athéniens  avoient  tort^ 
mais  qu’il  faloit  auparavant  alTembler 
tous  ceux  du  parti  ,■  pour  faire  la  paix 
ou  la  guerre  d’un  commun  coniente- 
ment.  Ce  Décret  de  Lacédémone  fut 
fait  la  quatorzième  année  de  la  trê- 
ve', 6c  ne  fut  pas  tant  un  efïet  des 
plaintes  des  alliés , que  de  la  jalpufîe 
de  la  f^randeur  des 'Athéniens,  qui 
avoient  déjà  alfujetti  unç  bonne  par- 
tie delà  Grèce. 

On  alfembla  donc  une  fécond? 
fois  les  alliés.  Us  donnèrent  tous 
leurs  fiifFiages  par  ordre  dcpms 
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plus  grande  ville  jufqu’à  la  plus  pe-LoNcwi- 
tice,  & la  guerre  fut  réfolue  d’un  maih. 
commun  confentement.  Mais  com-  ■■■ 
me  on  n’avoit  rien  de  prêt , on  fut 
d’avis  de  travailler  promtement  aux 
préparatifs , & cependant , pour  ga- 
gner du  tems , 8>c  paroître  garder  tou- 
tes les  formalités , d’envoier  des  am- 
ballàdeurs  à Athènes  avec  ordre  de 
fe  plaindre  de  l’infraétion  du  Traité. 

; Les  premiers  qu’on  y'envoia , ré- 
veillant une  ancienne  plainte  , de- 
mandèrent qu’on  chaiïlt  d’Athènes 
les  defcendans  de  ceux  qui  avoient 
profané  le  temple  de  Miiierve  dans 
î’afFaire  de  ♦ Cylon.  Comme  Péri- 
clès  étoit  de  cette  famille  du  côté  de 
fa  mere  , la  vûe  des  Lacédémoniens 
dans  cette  demande  étoit , ou  de  le 
faire  bannir , ou  de  diminuer  fbn  cré- 
dit, Ils  n’y  réuflirent  pas.  Les  féconds 
demandèrent  qu’on  levât  le  lîége  de 
Potidée  ; qu’on  mît  en  liberté  ceux 
d’Egine,  & fur  tout  qu’on  révoquât 


* Ct  Cyl»H  i’tttit  ttnféri 
d*  U CtutUUt  cT^thinei 
il  J nv»it  plut  de  ceu$  ans. 
Ceux  qui  l' actomf*intient 
y étant  affitgés , éf  réduits 
> une  esetrime  famine  , ft 
réfugièrent  dans  le  temple 

di  »mm  4m 


un  a/y  le  ; d’est  en  Ut  tira  , 
4r  Ut  furent  égergét.  Lee 
auteurs  de  et  snekrtrefum 
rttetdécUrétceupablei  W im. 
piété  àr  4*  facrUége  , 
etmme  tels  Irastnii.  &uet- 
qut  temt  après  en  Ut  r«f  ^ 

Vi» 


j^.6o  • ' Histoire 
A RT  A-  Decret  donné  contre  ceux  de  Mc  J 
X E R X E J pouvoir  y avoir 

d’accommodement.  Enfin  il  vint  une 

troifiéme  ambaflàde  , .qui  ne  difoic 
rien  de  tout  cela,  mais  feulement 
que  les  Lacédémoniens  vouloient  la 
paix  ; & qu’il  ne  pouvoir  y en  avoir , 

, fl  les  Athéniens  ne  lailfoient  la  Grécç 

en  liberté.’  ' 

XIV.  -Affaires  [nfeitees  contre  PçrU 
des.  Il  détermine  le  peuple  eP Athènes 
a foutenir  la  guerre  contre  les  Z>acér 
démoniens.  ; 

rita.  ifiPe-  ,:  P E R i c L E S s’oppofa  fortement 
f**^**^®' à toutes  ces  demandes , & fur  tout  à 
.celle  qui  regardoit  les  Mégariens.  Il 
avoir  un  grand  crédit  à Athènes,  mais 
il  y avoir,  aulïi  beaucoup  d’ennemis, 
^^’ofant  pas  d’abord  l’attaquer  dans 
fa  propre  perfonne  ,ils  firent  appeller 
en  jugement  devant  le  peuple  les  per- 
fonnes  qui  lui  étoient  le  plus  atta- 
chées j Phidias  , Afpafie,  Anaxagore: 
& leur  dçllèin  étoit  de  preflèntir  par. 
'.là  les  dîfppfiuons  du  peuple  à l’égard 
‘de  Périclès  même.  ^ ' 

V On  aceufoit  Phidias  d’avoir  volç 
des  femmes  çonfidérablqs  dans  là 
Conftruélion  deU.ftatue  d’or.  de-Mfe 

' . î * 
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Bcrve , qui  écoit  fon  bel  ouvrage.  La  Longue- 
pourfuite  de  cette  affaire  aiant  été  main. 
faite  juridiquement  dans  l’aflemblée,  ■ 
on  n’y  produifit  aucune  preuve  des 
prétendus  vols  de  Phidias.  Car  dès  le 
commencement , par  le  confeil  de  Pc-;  i 

rides , il  avoit  emploié  l’or  de  la  fta, 
tue  de  manière  qu’on  pouvoir  l’ôter 
entièrement , & le  pefer  ^ce  que  Péri- 
clès  ordonna  aux  aceufateurs  de  faire 
devant  tout  le  monde.  Mais  Phidias 
avoit  contre  lui  des  témoins  dont  il 
ne  pouvoir  contefter  la  vérité , ni 
étoufer  la  voix  : c’étoient  la  beauté 
ôc  la  réputation  de  fes  ouvrages , cau- 
fes  toujours,  fubhftantes  de  l’en, vie 
qu’on  lui  portoit.  Sur  tout  on  ne  lui 
rardonnoit  point  de  ce  que  dans  la 
bataille  des  Amazones , gravée  fur  le 
bouclier  de  la  déefle  , il  s’y  étoit  re- 
préfènté  lui-même  au  naturel , aufli 
bien  que  P,ériclès  ; & , par  un  art  im-  in 

perceptible , il  avoit  tellement  lié  6c 
incorporé  ces  figures  avec  tout  l’ou- 
vrage, qu’il  étoit  impoflible  de  les 
en*ôter  fans  défigurer  6c  mettre  èri 
pièces  la  ftatue  entière.  Phidias  fut 
donc  traîné  en  priibn  , oîi  il  mourut' 

£bit  de  maladie , foit  de  poifon.  D’au- 
tres auteurs  difent  qu’il  fut  feulement 

yii] 
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4^1  Histoire, 

'Art  a- exilé  , & que  depuis  ce  tems-là  il  fit 
X E R X E la  célébré  ftatue  de  Jupiter  qui  étoit 
**'■  ■ --  à Olympie.  Il  n’eft  pas poflîble d’ex- 
cufer  en  aucune  forte , ni  l’ingraiitu- 
de  des  Athéniens , de  paier  ainfi  par 
la  prifon  ou  par  la  mort  le  chef-d’œu- 
vre de  l’art  j ni  leur  délicateflè  outrée, 
de  prendre  au  criminel  & de  punir 
comme  une  faute  capitale  une  aétion  • 
qui  paroît  innocente  en  elle-même  , 

. ou  qui  n’eft  tout  au  plus  qu’une  vani- 

té , bien  pardonnable  dans  un  ouvrier, 
Afpane  fut  accufee  d’impieté  Sc  de 
mauvaifè  conduite.  Périclès  ne  la  fau- 
va  qu'à  peine  par  fes  prières , & par 
la  compaflîon  qu’il  fit  aux  Juges  en 
verfant , pendant  qu’on  plaidoïc  & 
caufe , beaucoup  de  larmes  , peu  ho- 
norables à fon  caraétére , & au  rang 
de  Chef  du  plus  puifTant  Etat  de  la 
Grèce. 

‘‘  On  avoir  fait  un  Décret,  par  lequel 

il  étoit  ordonné  qu’on  dénonceroit 
* tous  ceux  qui  n’admettoient  point 


ftTit  Sna  fjut 
V-< , h*  TO» 

uinaxagore  , enfei^mmt 
que  Pjntelii^ence  divine 
donnoit  feule  un  mouve- 
ment réglé  4 toutes  les  par- 
ties dt  U natHte  , lÿ*  préji- 


deit  au  gouvernement  de 
P univers  , détruifoit  par 
ce  /jftime  la  pluralité  des 
dieux,  leurs  pouvoirs  , ^ 
toutes  les  fonilions  particu- 
lières qmleur  éttitnt  aj^ 
gntes. 
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ce  qu’on  attribuoit  au  miiiiftére  des  Longue- 
dieux,  ou  qui  tenoient  école  & don-  main. 
noient  des  leçons  fur  ce  qui  fe  palTe  • ' " — * 

dans  les  airs  & dans  le  mouvement  des 
cieux  , matières  qu’on  regardoit  corn-*, 
me  injurieufes  à la  religion  établie. 

Le  but  de  ce  Décret  étoit  de  faire 
tomber  le  foupçon  fur  Périclès , à 
eaufe  d’Anaxagore  fon  maître.  Ce 
Philolbphe  enfeignoit  qu’une  feulé 
Intelligence  avoir  débrouillé  le  chaos, 

6c  rangé  le  monde  dans  le  bel  ordre 
où  nous  le  voions  : ce  qui  n’étoit  au- 
tre chofè  que  décréditer  les  dieux  du 
paganifme.  Périclès,  defefpérant  de  le 
pouvoir  fauver,  le  fit  fortir  de  là  ville, 

6c  le  mit  en  fureté. 

Quand  les  ennemis  de  Périclès  vi- 
rent que  le  peuple  approuvoit  & re- 
cevoit  avec  plaifîr  toutes  ces  dénon- 
ciations , ils  l’accuférent  lui-même  en 
perfbnne  , comme  s’il  avoit  volé  le 
public  pendant  fon  gouvernement. 

On  fit  un  Décret , par  lequel  il  étoit 
porté  que  Périclès  rendroit  au  plutôt  ‘ 

les  comptes , que  l’afFairc  feroit  jugée 
par  quinze  cens  Juges,  & que  l’aétion 
îêroitappellée  de  rapine  6c  de  coneuf- 
fion.  Il  n’avoit  rien  à craindre  dans  le 
fonds , parce  que  dans  le  maniemenç 

- 


4^4  ' Histoire 
A R T A- des  aflàires -publiques  fa  conduite 
X E R X lavoit  toujours :été  irréprochable , fut 
' ' ■■■  tout  du  côté  de  l’intérêt  : mais  la 
mauvaife  volonté  du  peuple,  dont  il 
connoifToic  la  légerete  & rinconft^n» 
ce , ne  lailToit  pas  de  l’inquiéter.  Un 
jour  qu’Alcibiade , encore  très  jeune 
alors  , alla  à,fon  logis  pour  le  voir  ^ 
on  lui  dit  qu’il  ne  pouvoir  pas  lui  par,- 
1er,  pafcOjjqu’il  étoit  .aduellement 
occupé  à4è  grandes  affaires.  S’étant 
informé  quelles  étoient  donc  ces  afr 
faires  fi  importantes , on  lui  répon- 
dit que  Périclès  fongeoic  à rendre  ,fes 
comptes.  Il  devrait  bien  repar- 

tit le  jeune,. bpranie  , Jonger  à ne  .Uf 
rendre  pas.  En  effèt  c’eft  à quoi  ’Pé- 
.riclcs  fe  détermina.  Pour  conjurer 
l’orage  , il  prit  le  parti  de  ne  plus 
s’oppofer  au  panchant  qu’avoit  le 
peuple  pour^  la  guerre  du  Pélopon- 
néfe  qui  depuis  lontems  fe  prépa- 
roit,  perfuadé  que  par  là- les  plain- 
tes qu’on  fiifoit  fe  difïïperoient  bien- 
tôt , que  l’envie  céderoit  à un  motif 
plus  fort,  & que  dans  un  danger  fl 
prelîànt  la  ville  ne  manqueroit  ja- 
mais de  fe  jetter  entre  fes  bras  j & 
de  s’abandonner  à fa  conduite.,  à 
caufe  de  fa  puiffance  & de  fa  grande 
réputation»  ^ ' 
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C’eft  ce  qu’ont  raporté  quelques  LoNCVi-  ; 
iiiftoriens  les  Poetes  Comiques  , main.  > 

du  vivant  & fous  les  yeux  de  Périclès I 

même  ; ne  manquèrent  pas  de  répan-  nfroT  maiu  i 

dre  ce  bruit  dans  le  public,  pour  don-^"-  »5S*  I 

ner  atteinte , s ils  pouvoient a la  re-  i 

putation  & à fon  mérite , qui  lui  atti-  ! 

roit  beaucoup  d’envieux  &c  d’enne- 
mis. Plutarque  , à ce  fujet , fait  une  ré- 
flexion , qui  pourroit  être  d’un  grand 
ufage , non  feulement  pour  ceux  qui 
font  chargés  du  gouvernement , mais 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes , & 
pour  Le  commerce  ordinaire  de  la  vie. 

Il  trouve  étrange , lorfque  les  actions 
font  bonnes  en  elles-mêmes , & n’ont 
lien  que  de  louable  au  dehors , que  , 
pour  décrier  les  grands  hommes  , on 
aille  fouiller  dans  leur  cœur , & que 
par  unç  lâche  & noire  malignité  on 
leur  prête  des  vûes  & des  intentions 
qu’ils  n^ont  peutêtre  jamais  eues.  Il 
fouhaireroit  au  contraire  , quand  le 
motif  eft  obfcur , &c  qu’une  même 
aâiion  peut  avoir  deux  faces  , qu’on 
Ja  regardât  toujours  du  bon  côté , & 
iqu’on  panchât  à en  juger  favorable- 
ment. Il  applique  ce  principe  auxi 
fruits  qu’on  avoir  répandus  liir  Pé- 
juldçs  > comme  s’ir n’eût  allumé  la 

T V 
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guerre  du  Péloponnéie  que  par  des- 
vues  particulières  & intéreirées  , aut; 
lieu  que  toute  fa  conduite  paffée  de- 
voit  faire  juger  que  c’étoit  par  des 
raifons  d’Etat  & pour  le  bien  publie, 
qu’il  s’étoit  enfin  rendu  à un  lènti- 
ment , auquel  jufques-la  il  avoir  cra  » 
devoir  s’oppofer. 

Pendant  que  cette  affaire  étoit  en 
mouvement  à Athènes , les  Lacédé- 
moniens firent  faire  coup  fur  coup  à 
Athènes  par  plufieurs  ambaffàdes  les 
diverfes  demandes  dont  il  a été  parlée 
L’affaire  fut  donc  mife  en  délibéra- 
tion dans  l’aflèmblée  du  peuple , Sc  il 
y fut  réfolu  qu’oH  opineroit  conjoin- 
tement fur  tous  les  chefs , avant  que 
de  donner  une  réponfe  pofitive.  Les 
avis  furent  partagés  , comme  c’eft 
l’ordinaire  j & quelques-uns  conclu- 
rent à abolir  le  Décret  fait  contre 
Mégare  , qui  paroiflbit  le  principal 
obftacle  à la  paix* 

Périclès  parla  en  cette  occafion  avec 
une  éloquence  , que  la  vûe  du  bien 
public  & de  l’honneur  de  la  patrie  , 
rendit  plus  véhémente  encore  & plus 
triomphante  qu’elle  ne  l’avoit  jamais 
paru.  Il  fit  voir  d’abord  que  le  Décret 
de  Mégare , fur  lequel  on  iiififfoit  le 
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plus,  n’étoit  pas  une  chofe  aufli  in-  Longue- 
différente  qu’on  fe-rimaginoiü.  Que  main. 
la  demande  des  Lacédémoniens  à cet  — — — 
égard  , n’étoit  qu’une  tentative  pour 
fonder  la  difpofition  des  Athéniens  , 

& connoître  fi  on  pouvoit  les^ntamer 
€n  les  intimidant.  Que  de  reculer  dans 
cette  occafion  , c’étoit  montrer  de  la 
crainte  ôc  avouer  fa  foiblefïè.  Qu’il 
ne  s’agilfoit  de  rien  moins  que  de  cé- 
der aux  Lacédénjoniens  l’empire  donc 
les  Athéniens  s’étoient  mis  en  pofTef- 
fion  depuis  plufieurs  années  par  leuF 
courage  & leur  fermeté.  Que  fi  on  fe 
relachoit  fur  ce  point , on  leur  impo- 
feroit  aufiltôt  de  nouvelles  loix , 
comme  à des  gens  qui  ont  peur  ; au 
lieu  qu’en  réfiftant  vigoureufèn|pnt  , 
on  feroit  contraint  de  les  traiter  au 
moins  comme  égaux.  Que  les 
conteftations  ptéfentes  on  pouvoit 
prendre  des  arbitres , pour  les  termi- 
ner à l’amiable  : mais  qu’il  ne  conve- 
noit  point  aux»  Lacédémoniens  d’or- 
donner à Athènes  d’un  ton  de  maîtres 
qu’elle  eût  à quitter  Potidée,  à affran- 
chir Egine , à révoquer  le  Décret  de  . 
Mégare.  Qiie  cette  conduite  impé- 
rieufe  étoit  direétemenc  contraire- 
• au  traité  , qui  portoit  en  termes  for- 

Vvi 


f 


Digitizod  by  Googlc 


^ H I S T O l iR  E • 

A. R.  T arrivait  qudi^ne  différent 

X £ B-  X E alliés  _,  on.  le  vnideroit  far  des 

<>..^.- ...  voies  pacifiques  J sans  se  dessaisir  db 
CE  qu’on  possedoit.  Qu’au  refte  le 
moien  le  plus  fûr  de  n’être.  pas  tou- 
jours en  peine  de  contefter  ce  qu’oi; 
polfcde , c’dl  de  prendre  les  armes  eu 
main,  & de  dilpucer  fes  droits  à la 
pointe  de  l’épée.  Qiie  les  Athéniens 
av oient  de  ce  côté-là  tout  lieu  d’efpér  « 
ler  gain  de  caufe  ; & pour  leur  en 
donner  une  plus  vive  idée,-  il  fit  une 
defcription  magnifique  de  l’état  pré- 
fent  des  afl^ires  d’Athènes , marquant 
en  détail  jufqu’où  montoient  fes 
fonds , fes  revenus  , fes  flotes  , fes 
troupes  de  terre  & de^  mer , ôc  celles  ' 
de  fes  alliés  j & comparant  tout  cela 
à la  pauvreté  de  Lacédémone , de- 
ftitu^  abfolument  de  finances,  qui 
font  pourtant  le  nerf  de  la  guerre , & 
extrêmement  foible  du  côté  de  la  ma- 
rine, qui  en  fait  le  principal  fuceès. 

Diod.  lib.  En  effet  il  fe  trouvoit  dans  le  tréfor 
public  , qu’on  avoit  tranfporté  de 
Délos  à Athènes , neuf  mille  fix  cens 
. talens  qui  font  près  de  vingt  huit  mil- 
lions. Les  contributions  des  alliés 
pour  chaque  année  étoient  de  quatre 
cens  foixante  laienSj  ( c’eft -à- dite 

» 
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J»rès  de  quatorze  cens  mille  livres.  ) Lohgüit^ 
£n  cas  de  néceflité  on  pouvoir  trou-  m ain.  ' 
ver  des  reflburces  infinies  dans  les  or-  ■■  ■■• 
nemens  des  temples , puifque  ceux  de 
Ja  ‘ftatue  feule  de  Minerve  montoienC 
à cinquante  talensd’or,  ( c’eft-à-dirê 
à quinze  cens  mille  francs  ) que  l’oir 
pouvoir  ôter  de  la  ftatue , fans  la  dé- 
truire ^ &:  les  remettre  enfuite  dans  de 
meilleurs  tems.  Pour  les  troupes  de 
terre , elles  montoient  à peu  près  à 
trente  mille  hommes , & la  flote  à 
trois  cens  galères.  Il  les  avertit  fut 
tout  de  ne  point  hazarder  de  combat 
dans  leur  pays  contre  les  Péloponné- 
fiens,  qui  avoient  plus  de  troupes 
qu’eux  ; de  ne  compter  pour  rien  le 
javage  de  leurs  terres  qui  pouvoir  ai- 
fément  fe  réparer  , mais  de  compter 
pour  tout  la  perte  des  hommes  qui 
ctoit  irréparable  : de  faire  confîfter 
toute  leur  politique  à garder  leur  vil- 
le , & à fe  cotiferver  l’empire  de  la 
mer , qui  tôt  ou  tard  les  rendroit  maî- 
tres de  leurs  cmiemis,  Il  régla  le  plan 
de  la  guerre  , non  pour  une  feule 
campagne  y mais  pour  tout  le  tems 
qu’elle  dureroit,.  leur  faifant  entre- 
'voir  les  maux  qu’ils  avoient  à crain- 
j^x.e, s’ils  s’ccaxtoicnt  de  ce  fyftêmei  ■ 
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K T A-  Périclès , après  avoir  ajouté  d’autrei 
1 R X E confîdératioiis , tirées  du  cara(^ére  & 
— du  gouvernement  intérieur  des  deu:É 
Républiques  : Tune  incertaine  & flo- 
tante  dans  les  délibérations plus 
lente  encore  dans  l’exécution  parce 
qu’elle  eft  alFujettie  à attendre  le  con- 
fcntement  des  alliés  j,  l’autre  promte  , 
décidée  , indépendante , & maitrefle 
des  réfolutions  , ce  qui  n’eft  pas  indif- 
férent pour  le  fuccès  des  entreprifes  :■ 
Périclès , dis-je,termina  fon  dilcours,. 
êc  forma  fon  avis.  >r  II  ne  relie  plus  ^ 
dit-il , que  de  renvoier  les  ambaflà- 
« deurs  , & de  leur  répondre,  que  ' 
*>  nous  permettrons  le  commerce  d’A- 
wthénes  à ceux  de  Mégare,  pourvû 
3>  que  les  Lacédémoniens  n’interdi- 
» lent  le  leur,  ni  ànous,ni  à nos  alliés. 

« Pour  les  villes  de  la  Grèce,  nous 
» lailîèrons  libres  celles  qui  l’étoient 
« lors  de  notre  accord ,,  à condition 
» qu’ils  en  feront  autant  à l’égard  de 
celles  qui  font  dans  leur  dépendan- 
« ce.  Nous  ne  refufons  point  de  nous 
« en  raporter  a des  arbitres  pour  tout 
» ce  qui  fait  le  fujet  de  nos  difptites 
»&'n  oiTs  ne  commencerons  point  lés- 
n premiers  la  guerre  : mais  nous  nous 
?»  défendrons  fortement  , fi  l’on  non? 
te  attaque. 
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f On  répondit  aux  ambalîadeurs , LoKGVt^ 
fuivant  l’avis  de  Périclès.  Ils  s’en  re-  main. 
tournèrent , & ne  revinrent  plus  de-  ' 
puis.  Bientôt  après  commença  la 
guerre  du  Péloponncfe.  > 


CHAPITRE  SECOND. 

^Affaires  des  Grecs  tant  en  Sicile  qiCeUf 
Italie,.  \ 

COMME  la  guerre  du Péloponnéfe 
eft  un  grand  événement  qui  oc- 
cupera un  tems  confidérable  , avant 
que  d’y  entrer  je  croi  devoir  expofèr 
en  peu  de  mots  ce  qui  s’étoit  palié  de 
plus  important  jufqu’au  tems  ou  nous 
fommes  dans  la  grande  Gréce,foit  en 
Sicile  , foit  en  Italie.. 

f.  I.  Défaite  des  Carthaginois  dans  la- 
Sicile.  Théron  , tyran  d Agrigente, 

Régne  de  Gélon  a Syraca/e  de  fes- 
deuxfreres.  RétahUjfement  de  la  liberté,.. 

I.  G E L O N. 

Nous  avons  vu  que  Xerxès,  qui 
ne  le  propofoit  rien  moins  que  d’ex- Av.j.c.484. 
terminer  entièrement  les  Grecs 
avoir  engagé  les  Carthaginois  à por-  16-n, 
ter  la  guerre  contre  ceux  qui  habii* 
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iÀ  R T À-  toient  dans  la  Sicile.  Ils  y palTêrenr 
X £ R X £ avec  une  armée  de  terre  de  plus  de 

- trois  cens  mille  hommes  ,&une  flote 

eompofée  de  deux  mille  vaifTeaux  , 
& de  plus  de  trois  mille  petits  bâti- 
mens  de  charge.  A milcar , le  plus  ha- 
bile Capitaine  qui  fût  alors  à Cartha- 
ge , fut  chargé  de  cette  expédition.  Le 
fiiccès  ne  répondit  pas  à un  fi  formi- 
dable appareil.  L’armée  des  Cartha- 
ginois fut  entièrement  défaite  par 
Gélon  qui  avoit  alors  la  principale 
autorité  dans  Syracufe. 
ntru.  lih.  Ce  Gélon  étoit  d’une  ville  de  Sicile 


fîtuée  fur  la  côte  méridionale  entre 


Agrigente  & Camarine,  appellée  Ge- 
la , d’où  peutêtre  il  tira  Ion  nom.  Il 
s’étoit  fort  diftingué  dans  les  guerres 
qu’Hippocrate , tyrande  Géle  , eut  à 
loutenir  contre  fes  voihns , qu’il  fub- 
Jugua  prefque  tous,  & peu  s’en  falut 
qu’il  ne  fe  rendît  maître  de  Syracufe- 
Après  la  mort  d’Hippocrate , Gélon  , 
ibus  prétexte  de  défendre  les  intérêts 
& les  droits  des  enfans  du  Tyran, prit 
Jes  armes  contre  fes  propres  citoiens, 
êc  les  aiant  vaincus  dans  un  combat, 
s’empara  de  l’autorité  pour  lui-  même; 

- Quelque  tems  après  il  fe  rendit  maî- 
aufli_de  Syracufe  par  le  moiea  d%. 
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Quelques  bannis  qu’ily  avoit  fait  ren-  LoNGiffir 
trer  , & qui  engagèrent  la  populace  à main.  ^ 

lui  en  ouvrir  les  portes.  Pour  lors  il 

abandonna  Gèle  à fon  frere  Hiéron 
& s’appliqua  à étendre  les  limites  de 
l’empire  de  Syracufe , & fe  rendit 
très  puiflànt  en  fort  peu  de  tems.  On 
en  peut  juger  par  * les  troupes  confi-  * ti  promet. 
dérables  qu’il  ofRit  ailx  ambalîàdeurs  ^’*^*£**/”^ 
des  Grecs  qui  venoient  'implorer  fon  vaijfeaux.  à- 
fecoiirs  contre  le  Roi  des  Perfes , & f""'' 

i)ar  la  demande  qu  il  ht  d’etre  déclaré /«»/«% 
e.  GénéralilEme  de  leur,  armée  , ce 
qu’on  n’eut  garde  de  lui  accorder.  La; 
çrainte  où  il  étoitpour  lors  de  le  voir' 
bientôt  attaqué  par  les  Carthaginois^ 
l’empêcha  fur  tout  de  donner  du  fe- 
cours  aux  Grecs.  Il  agit  au  refte  en 
jufé  politique  , & quand  il  fut  que  ‘ - 
Xerxcs  avoit  paflTé  l’Hellefpont Ü . • 
çnvoia  un  homme  affidé  avec  de 
grands  préfens  , & lui  donna  ordre 
d’obferver  quel  feroit  le  fuccès  du  ' . 
premier  combat , & en  cas  qu’il  fût 
îàvorable  à Xerxès,  de  lui  faire  les 
fôumiffions  de  fa  part  ; finon,  de  ra- 
pofter  fon  argent.  Il  faut  revenir  aux 
•Carthaginois. 

Ils  étoient  venus  en  Sicile  fur  les 
Vives  foilicitatioas  de  Téxillus  ^ aui3 
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A R T A-  trefois  tyran  d’Himére  , mais  dé- 
X X K X E pouillé  par  Théron  , autre  tyran  qui 
régnoit  à Agrigente,  Ce  dernier  étoit 
d’une  des  plus  illuftres  familles  de 
toute  la  Grèce  , defcendant  en  droite 
ligne  de  Cadmus^  Il  s’allia  avec  la 
maifon  qui  régnoit  alorsàSyracufe  , 
& qui  étoit  compofée  de  quatre  frè- 
res , Gélon,  Hiéron , Polyzéle , 
Thraiybule.  Il  maria  fa  fille  au  pre- 
mier , & il  époufa  la  fille  du  troifié- 
me. 

Amîlcar  aiant  débarqué  à Panorme^ 
commença  par  mettre  le  fiége  devant 
Himére.  Gélon  accourut  au  fecours 
de  fon  beau-pere  avec  une  armée 
nombreufè  ; & tou»  deux  enlèmbie 
défirent  les  Carthaginois.  Cette  vi- 
ctoire efl:  peutêtre  la  plus  complettC 
qui  ait  jamais  été  remportée, 

' Le  combat  fe  donna  le  jour  même 
de  l’aétion  des  * Thermopyles.  J’en 
arw».».f.»54.ai  raporté  les  circonftances  dans  l’hi- 


* Héroiete  dit  (jxe  cette 
kat  aille  fut  donnée  le  mime 
jour  que  celle  de  Salamine: 
te  qui  partit  moins  vrai- 
ftmblable.  Car  les  Grecs  , 
infiruits  du  fuccès  de  Gi- 
iin  J le  prièrent  de  veni  r à 
l eur  fecours  centre  Xerxès , 
t*  i»i(f  ttâttroUitt  fat  fait 


après  la  bataiüe  de  Salom 
mine  , qui  leur  enfla  telle- 
ment le  courage  y que  de- 
puis ce  tems-la  ils  fe  cru- 
rent ajfeZu forts  pour  réfifter  ^ 
à leurs  ennemis  , ir  finir 
cette  guerre  à leur  avan- 
fans  U ftftnrt  d‘aH-> 
i fntio 
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ftoire  des  Carthaginois.  Il  eft  remar-  Longue 
quable  qu’entre  les  conditions  de  maim. 
paix  que  Gélon  impofa  aux  vaincus, 
une  des  principales  fut  qu’ils  cedè-  ^pofht. 
roient  d’immoler  leurs  enfans  au  dieu 
Saturne.  Ce  qui  marque  en  même 
tems  & la  cruauté  des  Carthaginois  , 

& la  piété  de  Gélon. 

Les  dépouilles  furent  immenfes 
& montoient  à un  prix  infini.  Gélon 
en  deftina  la  plus  grande  partie  pour 
orner  les  temples  de  Syracufe.  Le 
nombre  des  prifonniers  mt  aulTi  in- 
croiable.  Il  en  fit  le  partage  avec  une 
grande  équité  entre  tous  les  alliés^ 
qui  les  emploicrent  à cultiver  leur» 
terres  , & àconftruire  de  magnifique» 
édifices  tant  pour  la  décoration  que 
pour  l’utilité  des, villes,  en  prenant 
la  précaution  de  leur  mettre  des  fers 
aux  piés.  Plufieurs  citoiens  d’Agri- 
gente  eu  avoient  chacun  jufqu’à  cinq 
cens. 

Gélon,  après  une  vîétoire  fi  glorieu- An.m.îsi* 
fe,  loin  d’en  devenir  plus  fier  & plus 
orgueilleux  , fe  montra  encore  plus 
doux , plus  afïàble , plus  humain  que 
jamais  à l’égard  des  citoiens  & des 
alliés.  Au  retour  de  cette  campagne  ^ 
il  convoqua  l’aflemblée  des  Syractu 
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B.  T A-ûins  , qui  eurent  ordre  d’y  venir 
XERX  E mes.  Pour  lui,  il  s‘y  rendit  fans  ar- 
L.-  ■ ■ mes  : expofa  à l’alfemblée  quelle 

avoit  été  fa  conduite  , à quoi  il  avoir 
emploié  les  fommes  qu’on  lui  avoir 
confiées  , & quel  ufage  il  avoit  fait 
de  fou  autorité  , ajoutant  que  fi  l’oit 
avoit  quelque  plainte  à former  con-^ 
tre  l-ni , fa  perfonne  & fa  vie  étoient 
entre  leurs  mains.  Tout  le  peuple  ,■ 
touché  d’un  difcours  fi  peu  attendu  , 
& encore  plus  de  la  confiance  avec 
laquelle  il  s’abandonnoit  à lui , ré- 
pondit par  une  acclamation  généra- 
le de  joie  , de  louange,  & de  recon- 
noilfance  •,  & far  le  champ,  d’un  com- 
mun accord , lui  déféra  l’autorité  fou- 
fiut.  in  ‘TU  veraine  avec  le  titre  de  Roi.  Et  pour 
i47‘Conferver  à jamais  la  mémoire  de 
^4^,  37.1  adtion  mémorable  de  Gelon  qut 
étoit  venu  dans  l’aflemblée  fe  met- 
tre à la  difcrétion  des  Syracufains  , 
ils  lui  érigérent  une  ftatue , où  il  étoit 
repréfencé  avec  un  fimple  habit  de 
' cicoien  , fans  ceinture  & fans  armes.. 

Cette  ftatue  eut  dans  la  fuite  un  fort 
bien  fingulier,&  digne  des  motifs  qui 
la  lui  avoient  fait  ériger.  Timoléon  , 
plus  de  cent  trente  ans  après , aianr 
létabli  la  liberté  à Syracufe,  jugea- 
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i propos , pour  n’y  laiflèr  aucune  tra-  LoNotifi?* 
ce  du  gouvernement  tyrannique  , & ain.  ‘ 
en  même  tems  pour  fuovenir  aux  be- 
foins  du  peuple,  de  faire  vendre  à- 
l’encan  toutes  les  ftatues  des  Princes 
& des  Tyrans  qui  l’avoient  gouver-' 
née  jufques-là.  Mais  auparavant  il 
leur  fit  faire  leur  procès  en  forme 
comme  on  le  fait  à des  criminels  , 
écoutant  fur  chacune  les  témoins  Sc- 
ies dépofitions.  Elles  furent  toutes 
condannées  d’un  commun  fuffrage  , 
excepté  celle  de  Gélon  dont  je  parlç  > . ' 

ici , laquelle  trouva  un  éloquent  avo-  • 
cat  dans  la  vive  & fincére  reconnoifi 
fance  des  citoiens  pour  ce  grand  hom- 
me , dont  ils  refpeéloîent  encore  la 
vertu  comme  s’il  eût  été  vivant, 

• Les  Syracufains  n’eurent  pas  lieu 
de  fe  repentir  d’avoir  confié  une  en-' 
tiére  autorité  à’ Gélon.  Elle  n’ajouta- 
rien  au  zèle  qu’il  avoit  eu  jufques-là 
pour  leurs  intérêts  , mais  le  mit  feu-' 
îement  en  état  de  leur  être  plus  utile." 

Car,  par  uh  changement  jufques-là’  ^***1 
inoui , & dont  » Tacite  n’a  vû  depuîs^'**^* 
d’exemple  que  dans  Vefpafien  j il  fut-  ' 
le  premier  que  la  puiflànce  fouveraiJ 

absolus  omnium  ante  [mutatusefti  ffifl,  lib, 
fe  priacijpum  ia  aicliuf  J «f.  ‘ 
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'A  R T A-  rendu  meilleur.  Il  donna  le 

± bkxe‘  bourgeoife  à plus  de  dix 

-I  mille  étrangers  qui  avoient  fervi  fous 

lui.  Ses  vues  croient  de  peupler  la 
capitale,  de  rendre  l’Etat  plus  puiH 
fant , de  récompenfer  les  fervices  de 
ces  braves  & fidèles  foldats , ôc  de  les 
attacher  plus  fortement  à Syracule 
' , par  le  fbuvenir  d’un  établilîèment  û 
avantageux,  qu’elle  leur  avoir  procu. 
té  en  les  adoptant  au  nombre  de  Tes 
citoiens. 

9tMt.  im  II  fe  piquoit  lur  tout  d’une  fincé- 
tiré , d’une  vérité,  d’une  bonne  foi 
à garder  fa  parole,  qui  étoit  à l’épreu- 
ve de  tout  : qualité  ellèntielle  dans  un 
Prince,  lêule capable  de  lui  attirer  la 
confiance  de  lès  fiijets  ôc  des  étran- 
gers , & qui  doit  être  regardée  com. 

^ me  la  bafe  de  toute  bonne  politique  , 
& de  tout  bon  gouvernement.  Aianc 
befoin  d’argent  pour  une  expédition 
qu’il  méditoit , ( il  y a apparence  que 
c’étoit  avant  la  vidoire  remportée 
contre  les  Carthaginois  ) il  s’adrelîà 
• au  peuple  pour  en  tirer  cette  contri- 

bution. Mais  voiant  que  les  Syracu- 
iains  avoient  peine  à le  réfoudre  à 
prendre  fur  eux  cette  dépenfe,  il  dit 
^ue  ce  qu’K  leur 


®IS  pÉRJEJ  ET  DES  GrECS^  47f 
titju'un emprunt,  6c  qu’il  s’engageoità 
Je  leur  rendre  auffitôt  apres  la  guer- 
re. Les  Ibmmes  lui  furent  fournies  , 
(&:  il  les  rendit  exactement  au  tems 
marqué.  Quelle  relfource  pour  l’Etat 
qu’une  telle  équité  ! Quel  malheur 
quel  aveuglement  d’y  donner  la 
plus  légère  atteinte  ! 

Une  de  fes  principales  attentions 
( 6c  en  cela  il  fut  imité  par  fon  fuc- 
ceflèur  ) étoit  de  mettre  en  honneur 
le  labourage  ôc  la  culture  des  terres. 
On  fait  combien  la  Sicile  étoit  un 
pays  fertile  en  blé  , 6c  quel  immenle 
revenu  on  pouvoir  tirer  d'un  fonds 
Jî  riche  en  le  cultivant  avec  foin.  Il 
nnimoit  le  travail  par  la  préfence  , 
^ le  Eiifoit  un  plailir  de  paroître 
quelquefois  à la  tète  des  laboureurs , 
comme  dans  d’autres  occalîons  on 
J’avoit  vû  marcher  à la  t^e  des 
troupes.  Son  deflèin  ii’étoit  pas  lèu* 
iement , dit  Plutarque , de  fertilifer 
6c  d’enrichir  le  pays,  mais  encore  d’e- 
jcercer  lès  fujets,  de  les  accoutumer 
Sc  de  les  endurcir  au  travail , 6c  de  les 
préferver  par  ce  moien  de  mille  dc- 
îbrdres  qui  font  la  fuite  inévitable 
d’une  vie  molle  ôc  oilive.  Il  cft  peu 
lie  maximes , en  matière  de  polit^ 
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rj^o  Histoire  V 
R T A-  lefquelles  les  anciens  aïeul 

E R X eP^us  infîfté  que  fiir  celle  qui  regarda 
da  culture  des  terres , ce  qui  eft  une 
preuve  de  leur  grande  fageffe , & de  U 
profonde  connoillànce  qu’ils  avoienc 
des  folides  appuis  & des  véritables 
E-îf.  pi6.  relTources  d’un  Etat.  Xénophon,dans 
un  dialogue  qui  a pour  titre  Hiéron  *, 
ik  *'  i & qui  traite  du  iGouvémement' mon- 
tre quel  avantage  ce  feroit  pour  un 
Etat , n le  Prince  étoit  attentif  à ré- 
'Compenfer  ceux  qui  excelleroient 
dans  le  labourage  & dans  la  culture 
'des  terres.  Il  en  dit^  autant  de  là 
•^u’éfre du  commerce , &'de  tous  les 
arts , ou  l’b'onrieur  qu’on  rendroit  à 
ceux  qui  s’y  diftingueroient , met- 
troit  tout  en  mouvement , exeiteroit 
mne  noble  & louable  émulation  par- 
•mi  les  citoiens  feroit  inventer 
TOillé  gnoiens  pour  conduire  ces  arts 
à leur  perfeéHonJ  ‘ 

Il  ne  paroît’  pas  que  Gélon  eût  été 
élevé  comme  l’étoient  chez  les  Grecs 
les  enfans  'dés  'riches  / à qui-l’on  ap- 
prenoit  avèc  gland  foin  la  mufique 
•6c  Part  de  toucher  kS  in ftrumensi 
Peutêtre  fut-ce  un' effet  de  fon  peu 
de  naiflance  V oü  plutôt  du  peu  de 
.cas  q.u’il  faifoit  de  ces  tfçrtes  d’exer* 

cices;. 
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cices,’  Uti  jour  qu’on  préfema  après  Longue- 
le  repas,  comme  c’écoicla  coutume,  main.  • 

une  lyre  à tous  les  convivès,  quand 

le  rang  de  Gélon  fut  venu , au  lieu  »» 
de  toucher  cet  inftrument  comme 
avoient  fait  tous  les  autres , il  fe  fit 
amener  fon  cheval , monta  delllis  avec 
une  légérété  &c  une  grâce  admirable, 

& fit  voir  qu’il  avoir  appris  quelque 
chofe  de  meilleur  que  de  jouer  de  la 
lyre. 

Depuis  la  défaite  des  Carthaginois 
en  Sicile  , toutes  les  villes  y jouif- 
foient  d’un  profond  repos,  & Syra- 
cufe  fur  tout  goutoit  avec  joie  toutes 
les  douceurs  de  la  paix  fous  le  lage 
gouvernement  de  Gélon.  Il  n’étoit 

{>as  de  Syracufè  , & cependant  tous 
es  Syracufains , fi  jaloux  de  leur  li- 
berté , s’étoient  emprelTés  de  le  faire 
leur  roi.  Quoiqu’étranger , la  fouve- 
raineté  le  vint  chercher  , fans  autre 
brigue  de  fa  part  que  celle  du  mérite. 

Il  en  connut  tous  les  devoirs  : il  eir 
fentit  le  poids.  Il  ne  l’accepta  que 
pour  l’avantage  des  peuples.  Il  ne  fc 
crut  roi  que  pour  défendre  l’Etat, 
que  pour  maintenir  le  bon  ordre, 
que  pour  protéger  l’innocence  & la 
juftice , que  pour  doiiner  à tous  fes 
Tome  JII.  X 
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A R TA- Sujets  par  fa  vie  (Impie,  modefte  à 
X E R X E.  réglée , appliquée , le  modèle  de  tou- 

- ■ tes  les  vertus  civiles.  Il  ne  prit  pour 

lui  de  la  roiauté  que.  les  peines  éc  les 
■ foins  , que  le  zèle  pour  le  bien  pu- 
l?lic,  que  la  ,fatisfa6bion  fenfible  de 

Îjrocurer  par  fes  veilles  la  tranquil- 
ité  & le  repos  à des  millions  d’hom- 
mes : en  un  mot,  il  ne  regarda  la 
Toiauté  que  comme  un  engagement 
& comme  un  moien  de  rendre  plus 
■ d’hommes  heureux.  Il  en  bannit  la 
pompe , le  fafte , la  licence  , de  l’im- 
puni:é  de  faire  le  mal.  Il  ne  voulut 
j>oint  paroître  régner , mais  il  fe  con- 
, tenta  de  faire  régner  les  loîx.  Il  ne 
fit  jamais  fentir  à fes  inférieurs  qu’il 
étoit  le  maître  : il  leur  fit  feulement 


comprendre  qu’eux  & lui  dévoient 
céder  à la  raifoii  & à la  juftice.  Pour 
fè  faire  obéir  , il  aimoit  à n’emploier 
.que  la  perfuafion  & le  bon  exemple , 
qui  font  les  armes  de  la  vertu,  & qui 
produifènt  feuls  une  .obéillânce  fin- 
^cére  & confiante. 

Une  vieillcfiè  refpe«fiée,  un  nom 
chéri  de  révéré  par  tous  fes  fujets, 
une  réputation  également  répandue 
au  dedans  &'au  dehors,  ont  été  le  fruit 
de  cette  fagefiè  confervée  fur  le  trône 
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‘liîfqu^aû  dernier  foupir.  Son  régne  fuc-LoNGirÉ^ 
court,  & ne  fît  que  le  montrer  à kSi-  • main. 
cife,  pour  donner  dans  fa  ipeirfbnme  le 
•modèle  d’un  bon  & d’un  véritable  roi. 

Après  avoir  régné  feulement  lept  ans, 
il  mourut,  infiniment  regrette  de  tous 
fes  fujets.  Chaque  famille  croioit 
avoir  perdu  fon  meilleur  amï , fon 
protecteur  , fon  pere.  Le  peuple  lui 
-érigea  hors  de  la  ville  , dans  l’endroit 
où  fa  femme  Démaréte  avoir  été  en- 
fevelie,  un  fuperbe  monument,:  envi- 
ronné de  neuf  tours  d’vnre  hauteur  & 
d’une  magnificence  cxtraocdûoaire 
êi  lui  décerna  les  honneurs  qnonreni. 
doit  alors  aux  demi-dieux  appellés 
autrement  les  Hérost  Les  Catthagi* 
nois  dans  la  fuite  abbatcirenc  et  mo^ 
nument,  & Agathoclecesjtquis  : mais;’ 
dit  l’Hiftorien,ni  la  violence,uiiPeni 
vie,  ni  dé  terris  qui  rnine'tpTit',  il’ont 
pu  détruire  la  gloire  de  fon  nom  , ni 
abolir  la  ménaoire  de  fes  grandes  ver- 
tus & de  lès  belles  aélions  , gravées 
par  l’araour  & par  -la  reconnoilïànce 
dans  le  Coeur  des 'Siciliens. 

] , I I.  H J e’  R O K.  * 

- A P R b’s  la  mort  de  Gélon,  le  fee-  bfw.m. 
ptre  demeura  encore  dans  fa  famille  Av.j.c,47i* 

Xij 
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A ».  T A- près  dedouze.aiis.  Hiéroq,  l'aîaé  de 
X E » X E les  freres,  lui  fuccéda.  ^ ^ / 

— Il  faut , pour  concilier  les  Auteurs 

au  'fujet  de  ce  Prince  , dont  les  uns  le 
donnent  pour  un  bon  roi , d’autres 
.pour  un  tyran  odieux  j il  faut,  dis-je, 
luppolcr  que  dans  les  premières  an- 
nées de  Ton  régne,  retenu  par  l’exem- 

Îde  encore  récent  d’un  frere  généra- 
ement  aimé  & refpeékc  de  fes  fujets  , 
il  le  conduifit  avec  fagelTe  & modé- 
ration : Sc  que  dans  la  fuite , aban- 
donné à fon  mauvais  naturel,  & cor- 
j-omjpu  par  les  flateries  des  courtifans, 
il  dégénéra  de  la  première  vertu, 
comme  cela  n’eft  que  trop  ordinaire , 
& fe  lalîà  de  marcher  dans  là  route 
que  fon  prédéceflTeur  venoit  de  lui 
marquer , ôc  dont  il  s’étoit  lî  bien 
trouvé.  , 

tn  jifofhth.  Plutarque  raporte  de  lui  une  pa- 
*7S.  rôle  qui  marque  une  difpofition  ex- 
cellente dans  un  Prince.  Il  difoit  que 
fa  maifon  & fes  oreilles  feroient  tou- 
jours ouvertes  à quiconque  voiidroit 
lui  dire  la  vérité  , & qui  la  lui  diroit 
avec  franchife  & fans  ménagement. 
Il  parôit  en  effet  qii’il  donnoit  çet- 
liberté  à lès  amis.  Uhe'lànté  d’a- 
4.  infirme  , Sc  éprouvée  par 


Digi;i7ed  by  Google 


ftis  pERSlS  ET  ©ES  GRECS. 
de  fréquences  maladies,  lui  laifla  leLoNGUEi 
tems  de  faire  des  réflexions,  Sc  lui  main 
fit  naître  la  penfée  d’appelleé  auprès  ■ « — 

de  lui  des  perfonnes  favantcs , capa* 
blés  de  l’entretenir  agréablement , 

& de  lui  donner  d’utiles  inftruéiions, 

Les  plus  célébrés  poètes  de  foi^  tems 
fe  rendirent  à fa  Cour  ; Simonide , 

Pindare  , Bacchylide  , Epicharme  j, 

Sc  l’on  prétend  que  la  douceur  & les 
charmes  de  leur  converfation  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à adoucir  l’humeur 
dure  & fauvage  d’Hiéron.  Ces  poètes 
n’excelloient  pas  feulement  dans  la 
poéfie , mais  avoient  d’ailleurs  un 
grand  fonds  d’érudition , & étoienc 
regardés  & confultés  comme  les  Sa- 
ges de  leur  teins..  C’eft  ce  que  * Cicé- 
ron dit  en  particulier  de  Simonide. 

Quèlque  tems  après  qu’il  fut  mon-  ©w.  «. 
té  fur  le  trône,  il  conçut  de  violens”’^'*^'*** 
foupçons  'contre  fon  frere  Polyzéle , 
dont  le  grand  crédit  qu’il  avoit  dans 
la  ville , lui  fit  craindre  qu’il  ne  fon- 
geât  à le  détrôner.  Pour  fe  défaire 
làns  bruit  d’un  ennemi,  félon  lui,  fort 
dangereux , il  voulut  le  mettre  à la 

aSimonides,  non  poeta  J fapicnfque  traditur.  Lft. 
folùin  l'uavis  , verùm  1 i.  <ieor.  n.  *0. 

«iam  ccteroqui  doûus  I ^ 

■ X iij 
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A n.  T A-  tête  flb  quelques  troupes  qu’ii  eu- 
X E R.  X E voioic  iui  fecours  des  Sibarices  con- 
tre  les  Crotoniates  , efpéranc  qu’il 
périroit  dans  cette  expédition.  Le  re- 
fus que  fit  fan  frère  d’acepter  ce 
commandement , l’aigrit  encore  da- 
rantage  contre  lui.  Théron,  qui  avoir 
cpoule  la  fille  de  Polyzéle,  prit  le 
parti  de  fou  beau-perc.  Il  y eut  à ce 
lujet  de  grands  te  de  longs  difFérens 
SchoL  in  encre  le  Roi  de  Syraeufe^  celui  d’A- 
^ ^ s’accom- 

modèrent par  la  fege  entremife  du 
poète  Simonide  ; & pour  rendre  leur 
accommodement  durable , ils  le  ci- 
mentèrent par  une  nouvelle  alliance. 
Hièron  époulà  la  foeür  de  Théron. 
Depuis  ce  tems-Ià  les  deux  Rois  vé- 
curent en  bonne  intelligence. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire 
que  Simonide  avoir  beaucoup  de  cré- 
dit fur  l’cfprit  du  Roi , ôc  il  s’en  fèri 
voit  pour  le  porter  à la  vertu. 
de.  m.  I.  Leurs  entretiens  rouloient  aflfèz 
fouvent  fur  des  matières  de  philofo- 
phie.  Dans  une  de  ces  converfations, 
■Hièron  demanda  à Simonide  ce  qu’il 
penfoit  fur  la  nature  te  fur  les  attri- 
buts de  la  divinité.  Celui-ci  demanda 
im’ jour  pour  y réfléchir  : le  lendc- 


l 
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main  il  en  demanda  deux,  & allaLoNGUB» 
toujours  ainll  en  augmentant.  Prelle  main. 
par  le  Prince  de  rendre  raifon  de  ces  ^ 

délais  , il  avoua  que  la  matière  étoic 
au  delTus  de  fes  forces  , & que  plus  il 
y penfoit,  plus  il  y trouvoit  d’obfcu- 
rite. 

Nous  avons  un  excellent  traité  de 
Xénophon  fur  la  manière  de  bien 
gouverner  , qui  a pour  titre  Hièron  , 

& qui  eft  un  dialogue  entre  ce  Prince 
&:  Simonide.  Hi«on  entreprend  de 
prouver  au  Poète  que  les  Tyrans,  les 
Rois,  ne  font  pas  fi  heureux  qu’on  fe 
l’imagine.  Entre  un  grand  nombre  de 
preuves , qu’il  en  apporte  , ;il  infiile 
principalement  fur  lè  malheur  qu’ils 
ont  d’etre  privés  du  plus  grand  bien 
& de  la  plus  grande  douceur  de  la  vie, 
c’eft-à-dire  d’un  véritable  ami , dans 
le  fein  duquel  on  puilTe  dépofer  fure- 
ment  fes  chagrins,  fes  inquiétudes, 
lès  fecrets  ; qui  partage  avec  nous  nos 
joies  ^ nos  douleurs  j en  un  mot  qui 
foit  un  autre  nous-même,  & qui  ne 
falfe  avec  nous  qu’un  cœur  Sc  qu’une 
ame.  Simonide  de  fon  côté  lui  donne 
d’admirables  inftruétions  fur  les  de- 
voirs de  la  roiauté.  Il  lui  repréfente 
qu’un  Roi  ne  l’eft  pas  pour  lui , mais 
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Art  a- pour  les  autres  : Que  fa  grandeur  con-' 
X E R X E lîfte,  non  à fe  bâtir  de  füperbes  palais, 
*■  mais  â conftruire  des  temples-,  à for- 

tifier & à embellir  fes  villes  r Que  Gi 
gloire  eft,  non  qu’on  le  craigne,  mais 
qu’on  craigne  pour  lui  : C^’un  foin 
véritablement  roial,  n’eft  pas  d’en- 
trer en  lice  avec  le  premier- venu  dans 
les  Jeux  Olympiques  , ( c’ctoit  la 

pamon  des  Princes  de  ce  tems-là,  & 
en  particulier  * d’Hiéron)  mais  de 
difputer  avec  le  Rois  voifms  à qui 
réuffira  le  mieux  à répandre  l’abon- 
dance dans  lès  Etats , & à rendre  fes 
peuples  heureux. 

Un  autre  poète,  c’eftPîndare,  loue 
néanmoins  ce  mêçie  Hiéron  fur  la 
vitloire  qu’il  avoit  remportée  à la 
courfe  Equeftre.  » Ce  Prince , dit-il 
»>  dans  fbn  ode , qui  gouverne  avec 
» équité  les  peuples  de  l’opulente 
,M  Sicile,  a cueilli  la  plus  pure  fleur  de 
« toutes  les  vertus.  Il  fe  fait  un  noble 
M plaifir  de  ce  que  la  poéfîe  & la  mu- 
M fique  ont  de  plus  exquis.  Il  aime  les 


' * On  dit  que  Thémijlocle 
.le  votant  arriver  aux  Jeux 
Olympiques  avec  un  grand 
équipage  , fut  d’avts  qu'on 
ne  l'y  admit  pas  , parce 
lu’i^  n'avtit  point  fecouru 


les  Grec!  contre  l’ennemi 
commun  , non  plut  que  fort 
frtre  Gélon  ; & cet  avis  fit 
honneur  au  Général  ^théa 
nien.  Ælian.  lib.  9>  c.  5. 
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airs  mélodieux,  tels  que  nous  avons  « Longue» 
coutume  d’en  jouer  à la  table  des  « main. 

perfonnes  qui  nous  font  cheres.  « 

Courage  donc,  prend  ta  lyre, 
monte-'  ' ^ur  le  ton  Dorien.  Si  tu  te  « 
fens  an.iné  d’un  beau  feu  en  faveur  « 
de  * Pife  ôc  de  Phérénice  ; s’ils  ont  cf 
fait  naître  en  toi  les  plus  doux  tranf-  « 
ports , lorfque  ce  généreux  Cour-  ce 
fier , fans  être  piqué  de  l’éperon  , « 
voloit  fur  les  bords  de  l’Alpnée  , & « 
portoit  fon  maître  au  fein  de  la  vi-  « 
étoire  ; chante  le  Roi  de  Syraeufe,  « 
l’ornement  de  nos  courfes  éque-  « 

Ares.  « • 

On  peut  voir  l’ode  entière  traduite 
par  feu  Maflîeu,  dans  le  6'  Tome 
dés  Mémoires  de  l’Académie  des  Inf- 
cripcions  & Belles-Lettres,  d’oû  j’ai 
extrait  le  peu  que  j’en  ai  rapbrté.  J’ai 
été  bien  ai fe  de  faire  connoître  Pin^. 
dare  au  Leéteur  par  ce  petit  échan-» 
tillon. 

Cette  ode  eft  fuivie  immédiate- 
ment d’une  autre,  compofée  en  l’hon- 
neur de  Théron  roi  d’Agrigente 
■vainqueur  à la  courfe  des  Chars.  Plui- 


*Pife  itoit  laville  yprès  I nicc-  le  nom  i»  Conrjtef 
de  laquelle  fi  Ultbroieiit  It  s I d’Hiéron.qui  /îgni/ie,Kecaf  - 
Jeux  Otjmpiquet  : Piicié-  1 poiieur  de  vidoires. 

. Xv 
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A R T A-  fleurs  la  regardent  comme  le  chef- 
X B R.  X E d’oeuvre  (fie  Pindare,  tant  i’expreffion 
■'  leur  en  parait  fublime , les  faitimens 

nobles,  la  morale  pure. 

Je  ne  fai  pas  jufqu’à  quel  point  ii 
faut  compter  fur  les  autres  louanges 
que  Pindare  donne  à Hiéron  j car  les 
poètes  ne  fe  piquent-  pas  toujours 
d’une  grande  lînccriré  dans  celles 
qu’ils  accordent  aux  Princes:  mais  au 
moins  il  eft  certain  qu’il  avoit  fait  de 
là  Cour  le  rendez  - vous  des  beaux 
elprits , èc  qu’il  avoir  fû  les  y attirer 
par  fes  manières,  honnêtes  ôc  enga- 
geantes , & encore  plus  par  lès  Irbé- 
lâlités,  ce  quin’eft  pas  unipetit  mé- 
rite pour  un  Roi. 

On  ne  peut  donner  ià  la  Cour  • 
'd’Hiéron  l’èloge  que  donne'^îH'Ocace 
à celle  de  Mécène , où  régnoitunea- 
xadére,  rare  parmi  les  fa<vans^  .mais 
infiniment  plus  eftimableique  mute 
leur  fcience.  On  ne  connoilfoic point 
dit  Horace,  dans  cette  aimable  Cour , 
-les  bas  fentimens  de  d^envie  ■&  de  la 
jaloufie,  & l’on  y voioit,  dans  ceux 

a Nor  îfto  vivimus  ilHc , 

Qno  tu  rere , modo.  Domus  hac  nec  puiior  ulla  eft  , 
"Wee  tuapihi»  aliéna  malis. 'Nil  mî  officit  unquam  , 
Oiiior  hic  aureft  quia  doûior.  Eft  locui  uni- 
Cuique  fiias.  Ji9r»t.‘àii.  i.  SnPjr.  i^ 
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qui  parcageoient  la  faveur  du  maîcre , Longui- 
immériceouun  crédit  fupérieur,  fans  main. 
en  prendre  ombrage.  Il  n’en  étoit  pas  — — — — 
ainfi  chez  Hiéron  , ni  chez  Théron. 

On  dit  que  Simonide , & fon  neveu 
BachyfiBe , tâchoient  par  toutes  for- 
tes de  critiques  d’afFoiblir  l’eftime  que 
ces  Princes  témoignoient  pour  les  ou- 
vrages de  Pindare.  Celui-ci,  par  droit 
de  repréfailles , les  rabailTe  étrange- 
ment dans  l’ode  de  Théron,  en  les 
comparant  a des  corbeaux  croajfent 
inutilement  contre  le  divin  oifeau  de  J upi^ 
ter.  La  vertu  de  Pindare  n’étoit  pas  la 
modeftie, 

Hiéron, aiant  chalfé  de  Catane  &-D'W.w. n.’ 
deNaxe  les  anciens  habitans , y éta-^'''*’ 
blit  une  nombreufe  colonie , compo- 
fée  de  dix  mille  hommes  \ dont  cinq 
milleétoient  Sy tacufains , & les  cinq 
autres  mille  venus  du  Péloponnéfe, 

O’eft  ce  qui  engagea  les  habitans  de 
ces  deux  villes  à lui  décerner  après  la 
mort  les  honneurs  qu’on  rendoit  aux 
Héros  ou  demi-dieux , parce  qu’ils  le 
regardoient  comme  leur  fondateur. 

Il  témoigna  beaucoup  de  bonté  aux  tV\d.  p*g.  jei. 
enfans  d’Anaxilaüs  , qui  avoit  été  ty- 
ran de  Zancle,  & grand  amide  -Gélon 
fonfrere.  Comme  ils  étoient  parve- 

X vj 
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-A  R T A-  nus  à l’âge  viril , il  les  exhorta  à, 
X E R X E.  prendre  en  main  les  rênes  dugouver- 
■■■  nemenc,  après  s’être  fait  rendre  com- 

pte par  leur  tuteur , qui  s’appelloit 
Micythe.  Celui-ci,  aiant  aflèmolé  les 
plus  proches  parens  &:  les  meilleurs 
amis  des  jeunes  Princes  , rendit  en 
leur  préfence  un  fi  bon  compte  de  fa 
tutéle , que  tous , ravis  en  admira- 
tion, donnèrent  des  louanges  extraor- 
dinaires à fa  prudence , à fa  bonne 
foi , & à fa  juftice.  La  chofe  alla  fi 
loin , que  les  jeunes  Princes  même  le 
prelférent  très^  vivement  de  vouloir 
bien  continuer  à fe  charger  du  gou- 
vernement comme  il  avoit  fait  juf- 
ques-là.  Mais  le  fage  Tuteur,  préfé- 
rant la  douceur  du  repos  à l’éclat  du 
commandement , & d’ailleurs  perfiaa- 
dé  que  l’intérêt  de  l’Etat  demandoit 
que  les  jeunes  Prince^  gouvernafient 
par  eux-mêmes,  prit  le  parti  de  la  re.^ 
traite. 

La  fin  du  régne  d’Hiéron  ne  répon- 
dit pas  aux  commencemens  , où  nous 
n’avons  prefque  rien  vû  que  de  louar 
DjW.  m.  ble.  Il  étoit,  félon  Diodore,  avare,vio« 

■ ji.  injufte  , & ne  fongeoit  qu’à  fatif- 
faire  fes  paflions  , fans  fe  mettre  en 
peine  de  s’attirer  l’eftime  & l’alFedHon 
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des  peuples , qui  de  leur  côté  avoient  Longue- 
une  extrême  haine  pour  un  Prince,  main. 

qu’ils  regardoient  plûtôc  comme  un 

tyran  que  comme  un  roi.  Il  n’y  eut  que 
le  refpedt  pour  la  mémoire  de  Gélon 
qui  les  empêcha  d’éclater.  Hiéron 
mourut , après  avoir  régné  onze  ans. 

III.  Thrasybule. 

Son  FRERE  Thrafybule  lui  fuccé-  Dlod.nt. 
da;&,  comme  s’il  eût  pris  à tâche  de  5**' 

le  faire  regretter , il  enchérit  encore 
flirtous  fes  vices.  Plein  d’orgueil,  & 
d’une  fierté  brutale  , il  comptoitpour 
rien  les  hommes , croiant  qu’ils  n’c- 
toient  faits  que  pour  lui,  & qu’il  étoic 
d’une  autre  nature  qu’eux.  Il  fe  livra 
entièrement  au  confeil  dateur  des 
jeunes  infenfés  qui  l’environnoient. 

Il  traitoittous  fes  fujets  avec  la  der- 
nière dureté , banniffant  les  uns , con- 
dfquant  le  bien  des  autres , de  en  fai- 
fant  mourir  un  grand  nombre.  Les 
Syracufàins  ne  purent  foufFrir  lon- 
tems  une  fi  dure  fervitude.  Ils  appel- 
lérent  à leur  fecours  les  villes  voifi- 
nes , intéreffées  comme  eux  à fecouer 
le  joug  de  la  tyrannie.  Thrafybule  fut 
afliégé  dans  Syraeufe  même , dont  il 
avoir  retenu  une.  partie  fous  fa  domit 
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A R T A- nation,  favoir  TAchradine,  & Hle; 
X E R X E.  qui  étoit  très  fortifiée  j le  troifiéme 
■■  ■ ■ ■ ■-  ■ quartier  de  la  ville,  nommé  Tyque, 
étoit  entre  les  mains  de  lès  ennemis. 
Après  une  alïèz  fbible  réfiftance,aiant 
demandé  à capituler,  il  quitta  la  ville, 
& fe  retira  en  exil  chez  les  Locriens. 
Il  n’avoit  été  fiir  le  trône  qu’un  an. 
Syracufe  rentra  ainfi  en  liberté.  Elle 
délivra  auflî  les  autres  villes  de  Sicile 
de  la  tyrannie , établit  par  tout  le 
gouvernement  populaire,  & s’y  maia- 
cint  elle-même  pendant  foixante  ans  - 
jufqu’autems  de  Denys  le  Tyran,  qui 
' ralfervit  de  nouveau. 

AN.M.îf44-  Depuis  que  la  Sicile  eut  étédéli- 
w?’  vréede  la  domination  des  Tyrans,  & 
»*./•  que  la  liberté  eut  été  rendue  à toutes 
' les  villes , comme  le  pays  p«u:  lui- 
même  étoit  extrêmement  fertile , & 
que  la  paix  dont  on  jouilibit  par  tout 
laifToit  tout  le  loifir  de  s’appliquer  à 
la  culture  des  terres, & à la  nourritu- 
' re  des  troupeaux , les  peuples  de  cette 

île  devinrent  fort  puifïàns , écamalTé- 
rent  de  grandes  richeflès.  Pour  con- 
ferver  à jamais  la  mémoire  de  l’heu- 
reux jour  où  ils  avoient  fecoué  le  joug 
de  la  fervitude  par  l’exil  de  Thrafy- 
bule  ^ ils  ordonnèrent  dans  l’alTem- 


DES  Persïs  ît  DES  Grecs.  495 
blée  générale  de  la  nation  , que  1 onLoNCU^- 
crigeroitune  ftatuecololTaleà Jupiter  main. 

Libérateur  j que  tous  les  ans,  dans  ce — 

jour-là  , on  oélébreroit  une  fcte  fo- 
lennelle  en  aélion  de  grâces  du  réta- 
blilîèment  de  la  liberté , & qu’on  im- 
moleroit  aux  dieux  quatre  cens  cin- 
t^uante  taureaux,  qui  fèrviroient  aufli 
à traiter  le  peuple  dans  un  feftin  com- 
mun. 

' Il  refta  'toujours  néanmoins  dans' 
l’efprit  de  plufîeurs  particuliers  je  ne 
ïai  quel  levain  iecret  de  tyrannie,  qui 
troubla  fouvent  la  douceur  de  cette 
paix , 6c  caufa  dans  la  Sicile  divers 
mouvemens , dans  le  détail  defquels 
■je  ne  crt>i  pas  devoir  defcendre.  Pour 
«en  prévenir  l’e#èt , on  établit  à Sy- 
Tacufe  ’le  Pétalifme , qui  étoit  à peu 
près  la  même  ehofe  que  rOftracifme 
a Athènes , & qu’on  appella  ainfi  du 
mot  grec  qui  fîgnifie  une 

fetiitk  ^ parce  qu’on  donnoit  fon  fuf- 
frage  fur  une  feuille  d’olivier.  Ge  ju- 
gement s^exerçoit  contre  les  citoiens 
•dont  la  puiffance  donnoit  lieu  de 
craindre  qu’ils  ne  fongeaflènt  àfe  faire 
'tyrans,  & les  bannifioit  pour  dix  ans  : 
mais  il  ne  iubfiftapas  lontems,  &fut 
bientôt  aboli, parce  que  la  crainte  d’y 
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. fuccomber  aiant  porté  les  plus  geiilf' 
■ de  bien  à le  retirer,  & à- renoncer  au 
■gouvernement,  les  premières  places 
n étoient  plus  remplies  que  par  ceux 
des  citoiens  qui  avoient  le  moins  de 
mérite. 

Deucetius,  félon  Diodore,  étoit 
Chef  des  peuples  appellés  propre- 
ment Siciliens.  Les  aiant' tous  réunis 
en  un  leul  corps , excepté  ceux  d’Hy- 
bla  , il  devint  fort  puifïànt , & forma 
plufieurs  grandes  entreprifes.  Ce  fut 
lui  qui  bâtit  la  ville  PaUca^  près  du 
temple  des  dieux  nommés  Palici.  Ce 
temple  étoit  fort  célébré  par  quel- 
ques merveilles  qu’on  en  raconte,  & 
encore  plus  par  la  fainteté  & la  reli- 
gion des  lermens  qu’on  y prétoit , 
dont  on  dit  que  le  violement  étoit 
toujours  fuivi  d’une  punition  promte 
& exemplaire.  C etoit  un  afyle  adliré 
pour  tous  ceux  qu’une  puilTance  fupé- 
rieure  accabloit  , de  liir  tout  pour  les 
efclaves  véxés  injuftement  par  leurs  ' 
maîtres , ou  traités  par  eux  trop  cruel- 
lement. Ils  y demeuroient  en  liireté  , 
jufqu’à  ce  que  des  arbitres  & des  mé- 
diateurs eulTènt  fait  leur  paix  ; & il  n’y 
avoir  point  d’exemple  que  jamais  au- 
cun maître • eût  manqué  à la  parole- 
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cju’il  avoic  donnée  de  pardonner  à fes  Longue- 
cfclaves,  tant  les  dieux  qui  préfidoienc  main. 
à ce  temple  étoient  en  réputation  de  ■■■  ■ - 

venger  févérement  le  parjure. 

Ce  Deucétius , après  plufieurs  fiic- 
cès  fort  heureux  , & plufieurs  aérions 
où  il  avoir  remporté  de  grands  avan- 
tages fur  les  ennemis  , &en  particu- 
lier fur  les  Syracularins , vit  tout  d’un 
coup  changer  fà  fortune  par  la  perte 
d’une  bataille , & fut  abandonné  de 
prefque  toutes  fes  troupes.  Dans  la 
confternation  & l’abbattement  où  le 
jetta  une  déièrtion  fi  fubite  & fi  géné- 
rale , il  prit  une  réfolution  que  le  dé- 
fefpoir  leul  pouvoir  lui  infpjrer.  Il  le 
retira  fur  le  foir  & de  nuit  à Syracufe, 
avança  jufques  dans  la  place  publi- 
que ; & là , humble  fuppliant  pro- 
fterné  aux  piés  des  autels  , il  aban- 
donna fa  vie  & fes  Etats  à la  merci 
des  Syracufains  , c’eft-à-dire  de  fes 
ennemis  déclarés.  La  fingularité  du- 
fpeéiacle  attira  un  grand  concours  du 
peuple.  Les  Magiftrats  auffitôt  con- 
voquèrent l’afiemblée  , & mirent 
l’affaire  en  délibération.  On  com- 
mença par  entendre  les  Orateurs, 
chargés  ordinairement  de  haranguer 
lie  peuple  , qui  ranimèrent  extrême* 


Digitized  by  Google 


49S^  Histoire 
Art  A-nient  contre  Peucétius,  comme  con-î 
?c  E R X E tre  un  ennemi  public , queja  Provi- 
— dence  elle-même  lèmbloic  leur  pré- 
fencer  , pour  venger  8c  punir  par  fa' 
mort  tous  les  torts  qu’il  avoit  faits  à- 
la  Republique.  Un  tel  dilcours  fit- 
horreur  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  - 
de  bien  dans  i’aflèmblée.  Les  plus  Ca- 
ges 8c  les  plus  anciens  d’entre  les  Sé- 
nateurs repréfentérent , » Qu’il  ne' 
n faloit  pas  conlidérer  ici  ce  que  mé- 
y»  ritoit  Deucétius  , mais  ce  qui  con- 
»»  venoit  aux  Syracufains  : Qu’ils  ne 
«dévoient  plus  envifager  en  lui  un 
« ennemi , mais  un  fuppliant , quali- 
« te  qui  rendoit  fa  perfoime  facrée 
« 8c  inviolable  : Qu’il  y avoit  une 
«déeflTe  (elle  sappelloit  Néméfîs  ) 

« vengerelTè  des  crimes , fur  tout  de 
« la  cruauté  & de  l’impiété,  laquelle 
» fans  doute  ne  lailîcroit  pas  celle-ci 
» impunie  : Qu’outre  qu’il  y a de  la 
« balTèlïè  8c  de  l’inhumanité  d’in- 
« fulter  à l’infortune  des  malheu- 
« reux  , «Sc  de  vouloir  écrafer  ceux 
» quoi!  trouve  déjà  abbatus  fous  les 
^ « pics  ; il  étoit  de  la  grandeur  8c  du 

bon  naturel  des  Syracufains  de  faire 
a>  paroître  de  la  bonté  & de  la  clé- 
i>  mence  à l’égard  de  ceux  même  qui 
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30  en  font  le  nroins  clignes.  « Tout  le  Longue- 
peuple  fe  rendit  à cet  avis,  & d’un  main. 
commun  confèntement  conlèrva  la— — — 
vie  à Deucétius.  La  ville  de  Corinthe, 
métropole  & fondatrice  deSyracufe, 
lui  fut  marquée  pour  lieu  de  £a  retrai-  ' 
te , ôc  les  Syracufains  s’engagèrent  à‘ 
lui  fournir  tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
cefïàire  pour  y vivre  honorablement. 

Qui  ne  comprend  pas,  en  comparant 
ces  deux  avis  , de  quel  côté  eft  le  beau 
& le  grand  ? 

§.  II.  De  quelque i ferfonne-s  & de  queL 
’ ques  villes  céléêres  dans  la  grande 
Grèce.  Pythagore , Charondas ^ Za~ 
l eue  us , Milon  l^Athl  été  : C rotone 
h arts,  Thuritm. 

I.  Pythagore. 

- En  TRAITANT  de  ce  qui  regarde 
la  Grande  Grèce  en  Italie,  je  ne  dois 
pas  omettre  Pythagore  , qui  en  a fait 
l’honneur.  Il  étoit  de  Samos.  Après  Ditg.  iMrt. 
avoir  parcouru  beaucoup  de  pays  , & 
s’être  enfehî  l’efprit  d'un  grand  nom-  av.J.c.5»v 
bre  de  rares  connoiflànces , il  revint 
dans  fa  patrie , ou  il  ne  fit  pas  un  long 
féjour  à caufe  du  gouvernement  ty- 
rannique qu’il  y trouva  établi  pas 
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A R T A-  Polycrate,  qui  avoic  néanmoins  poirt 
X E R'x  E lui  tous  les  égards  poflibles  & qui 
' faifoit  de  fon  mérite  le  cas  qu’il  de- 

, voit.  Mais  l’étude  des  fciences,  & 
fur  tout  de  la  philolophie , ne  peut 
guéres  s’accorder  avec  la  fèrvitude, 
même  la  plus  douce  & la  plus  hono- 
rable. Il  paflà  donc  en  Italie,  & fit  fa 
demeure  ordinaire  à Crotone,  à Mé- 
Liv.iib,i.  taj)ont  , à Héraclée , à Tarente.  Ser- 
vius  Tullius,  ou  Tarquiii le fuperbey 
régnoit  pour  lors  à Rome  : ce  qui  dé- 
truit abfolument  l’opinion  de- ceux 
qui  croioient  que  Numa  Pompilius,- 
fécond  roi  des  Romains , qui  vivoit 
plus  de  cent  ans  auparavant,  avoir  été 
< difciple  de  Pythagore  J opinion  fon- 
dée apparemment  fur  la  refTemblarice 
de  leurs  mœurs  , de  leur  caradére,  & 
de  leurs  principes. 

a Tout  le  pays  fe  reflèntit  bientôt 
de  la  préfence  decegraye  Philofbphe; 
Le  goût  de  l’étude , & l’amour  de  la 
fàgelTè,  s’y  répandirent  prefque  gé- 
néralement en  fort  peu  de  temS.  On 
^ccouroit  de  toutes  les  villes  voifines 
pour  voir  Pythagore,  pour  l’entendre. 


, a Pythagoras,  cùm  in 
Icaliam  veniflcc,  exorna- 
vit  eam  Grzciam  , qaa: 
magna  diôa  cft,  ôc  pci- 


vatîm  & piiblicè  , prar> 
ilancitHiuis  &inftitucis, 
& auibuç,  cic.  Tu/chI. 

lo. 
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■&  pour  profiter  de  Tes  falutairesavis.  Longue- 
Tous  les  Princes  du  pays  fe  faifoient  main, 
•un  plaifir  & un  honneur  de  Tavoir  - ■'  - 

chez  eux,  de  s'entretenir  avec  lui, 

& de  prendre  deXes  leçons  fur  la  ma- 
nière de  gouverner  fagement  les  peu- 
■pies.  Son  école  devint  la  plus  célèbre 
qui  eût  encore  été.  Il  n’avoit  pas 
.moins  de  quatre  ou  cinq  cens  dilci- 
ples.  Avant  que  de  les  admettre  dans 
ce  rang,  il  les  éprouvoit  dans  une  ef- 
pece  de  noviciat  qui  duroit  cinq  ans, 

& pendant  tout  ce  tems-làil  les  con- 
dannoit  à un  rigoureux  filence,  parce 
qu’il  vouloir  qu’ils  fullent  inflruits 
avant  que  de  parler.  J’expoferai  quels 
étpient  fes  dogmes  & fes  lèntimeiis  , 
lorfque  je  parlerai  des  diflpérentes  Ic- 
ibes  des  Philofophes  : tout  le  monde 
lait  que  la'métemplycofe  en  étoit  un 
des  principaux.  Ses  difciples  avoienc 
un  grand  refpeâ:  pour  tout  ce  qui  for- 
toit  de  fa  bouche , & fans  autre  exa- 
men , il  fuffifoit  qu  il  eût  parlé  pour 
fe  faire  croire  & pour  alXurer  que  * 
quelque  choie  étoit  vrai , ils  avoienc 
coutume  de  s’exprimer  ainfi  : Le  Mas-  Awwf 
tre  l'a  dit,  C’étoit^porter  tiop  loin  la 
déférence  & la  docilité,  que  de  re- 
noncer ainfi  à tout  examen , & de 
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A R.  T A-  Faire  le  fàcrifice  abfolude  fa  raifc>n-& 
X E R X E defès  lumières  -,  fàcrifice  .qui  n’cft  dû 
■ qu’à  la  lèule  autorité  divine  ^ infini- 

ment fupérieure  à toute  notre  raifon 

6 à toutes  nos  lumières  , & qui  a 
droit  par  conféquent  de  leur  impofer 
la  loi,  & de  leur  parler  en  fouveraine. 

Il  fortit  de  l’école  de  Pythagoreun 
-grand  nombre  d’illuftres  difciples., 
qui  firent  un  honneur  infini  à leur 
maître  : de  fages  Légiflateurs , de 
grands  Politiques,  des jperfonnes  ha- 
biles dans  toutes  les  Iciences  , des 
hommes  capables  de  goiuvérner  les 
Etats,  &d’êrre  les  Miniftresdes  plus 
grands  Princes.  » Lontems  après  fà 
mort,  cette  partie  de  l’Italie  qu’il 
avoir  cultivée  Ôc  inftruite  par  fes  le- 
çons , étoit  encore  regardée  comme 
la  pépinière  & le  féjour  des  favans  en 
tout  genre,  & elle  fe  maintint  pen- 
dant plufieurs  fiécles  dans  cette  glo- 
rieulè  pofleflîon.  Il  faloit  qu’à  Rome 
on  eût  une  grande  idée  du  mérite  Sc 
Titn.u  34.  de  la  vertu  de  Pythagore,  puifque  l’o- 
' racle  de  Delphes  aiant  ordonné  aux 


a Pythagoras  tenait 
magnam  ilfain  Grxciatn 
cum  honore,  2c  difci^iU- 
aa,  tum  ctiam  auAori- 
«ate  , multaque  fccula  po> 


ftea  ilc  v^guit  Pynhag 


reorum  notncn  , ut  nul 


alii  doAi  vidciencuc. 
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NRomains  pendant  la  guerre  des  Sam-  LoncvH- 
rDites  d’eriger  deux  ftacues  dans  l’en-  main. 
..droit  ,e  plus  célébré  de  la  ville,  l’une  ■ “ 

au  plus  llige  , l’autre  au  plus  coura- 
geux des  Grecs , ils  les  érigérent  dans 
le  lieu  des  Comices  à Pythagore  & à 
Thémiftocle.  On  ne  fait  rien  de  cer- 
tain fur  le  lieu  ni  fur  le  tems  de  la 
mort  de  Pythagofe. 

Z.  Crotone.  Sybaris.  Thwrlwn, 

Crotone  fut  fondée  par  Mylcellus  am.m.îîçj. 
chef  des  Achéens  latroifiéme  année 
de  la  XVII.  Olympiade.  Ce  Myfcellus 16*.  ^ 
étant  allé  à Delphes  pour  cmifulter 
l’oracle  d’Apollon  fur  le  lieu  où  il  bâ-  licarn.sAnttq, 
tiroit  fa  ville,  y trouva  Archias  le^7,*^*’^‘ 
Corinthien,  qu’un  femblable  deffein 
y avoit  amené.  Le  Dieu  les  écouta  fa- 
vorablement , & apres  les  avoir  dé- 
terminés fur  le  lieu  le  plus  convenable 
à leurs  nouveaux  établiflèmens , il 
leur  propofa  difFérens  avantages , & 
leur  lailîa  entre  autres  le  choix  des  ri- 
chelTes  ou  de  la  fauté.  Les  richelfes 
touchèrent  Archias , Mylcellus  de- 
manda la  fmté  ; fi  l’on  en  croit 
l’hiftoire,  Apollon  fut  fidèle  à tous 
les  deux.  Archias  fonda  Syraeufe,  qui 
devint  en  peu  de  tems  la  plus  opuleni- 
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Art  a- te  ville  delà  Grèce.  Myfcellus  fonda 
X t R X ECrotonejfî  fameufe  par  la  longue  vie 
•&  par  la  force  naturelle  de  fes  habi- 
tans,  qu’elle  étoit  palféeen  proverbe 

Four  lignifier  un  lieu  fort  fain , & où 
air  croit  d’une  extrême  pureté.  Elle 
fe  fignalapar  un  grand  nombre  de  vi- 
ctoires dans  les  Jeux  de  la  Grèce, 
& Strabon  dit  que  dans  une  même 
Olympiade  fept  Crotoniates  furent 
couronnés  aux  Jeux  Olympiques  , & 
remportèrent  tous  les  prix  du  Stade. 
Strah.i.*.  Sybaris  iioix.  fituée  à dix  lieues  de 

( ZOO  ftades  ) & avoir  été 
1 5 1 8.  fondée  aulfi  par  les  Achéens,  mais 

avant  l’autre.  Cette  ville  dans  la  fuite 
devint  fort  puilïànte.  Elle  avoir  lous 
fà  dépendance  quatre  peuples  voifins 
& vingt-cinq  villes , de  forte  qu’elle 
feule  pouvoir  mettre  fur  pié  trois  cens 
mille  hommes.  Cette  riclielle  & cette 
opulence  furent  bientôt  fuivies  d’un 
luxe  & d’un  déréglement  de  mœurs 
qu’on  a peine  à croire.  Les  citoiens 
n’étoient  occupés  que  de  feftins , de 
jeuxjde  fpeélacles,de  parties  de  plaifir 
ôc  de  débauches.  Il  y avoir  des  récom- 
penfes  publiques  t’c  des  marques  de 
diftinélion  pour  ceux  qui  donnoientde 
plus  magnifiques  repasj  & même  pour 

les 
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les  cuifmiers  qui  réufliiroient  le  mieux  Loncue-  i 

• dans  Part  important  de  faire  de  nou-  main.  ^ 

velles  découvertes  pour  la  hnnn/« 
chere , & d’inventer  de  nouveaux  ra-  3 

finemens  pour  fatisfaire  le  goût.  La  -î 

delicatelTe  & la  molelTè  étoient  por-  ^ 

tées  fi  loin,  qu’on  écartoit  févéremenr  i 

de  la  ville  tous  les  ouvriers  qui  fai- 
foient  trop  de  bruit  en  travaillant , & ^ 

qu‘on  n’y  foulFroit  point  de  cocqs , 
de  peur  que  leur  chant  aigu  & per-  S 

çant  ne  troublât  la  douceur  du  fom-  1 

meil.  " I 

A rous  ces  maux  fe  joignirent  laAs.M.»,,.  j 
dilienlion  & la  diicorde , ce  qui  caufa  *0. 
leur  ruine.  Cinq  cens  des  plus  riches  î 

de  la  ville  en  aiant  été  chalTés  par  la  . i 
faétion  d’un  particulier  nomme  Té-  ! 

lys , fe  réfugièrent  à Crotorfe.  Télys  ’ 

les  fit  redemander,  & fur  ie  refus  que  j 

firent  les  Crotoniates  de  les  livrer  • 

déterminés  à cette  généreufe  réfoluî  \ 

tion  par  l’avis  de  Pythagore  qui  étoit  1 

alors  chez  eux,  la  guerre  fut  déclarée,  1 

. Les  Sybarites  fe  mirent  en  campagne  > * 

avec  trois  cens  mille  hommes,  les  ' 

Crotoniates  avec  cent  mille  feule-  | 

ment , mais  ils  avoient  à leur  tête 
Milon  , ce  fameux  Athlète  , dont  il  i 

fera  bientôt  parle , q,ui  étoit  couvert 

Tme  IIL  "X  i 
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. d’une  peau  de  lion,  Ôc  armé  d’unfc 

^ ^ ^ mairue  , comme  un  autre  Hercule. 

Ceux-ci  remportèrent  une  vKÏloire 
complette,  5c  firent  main  balTe  fur 
tous  les  fuiards , de  forte  qu’il  ne  s’e» 
fauva  qu’un  petit  nombre,  5c  leur  vil- 
le demeura  délèrte.  Environ  foixan.- 
te  ans  après , des  ThelTaliens  vinrent 
s’y  établir  : mais  ils  n’y  demeurèrent 
' pas  lontcms  en  repos,  5c  en  furen.c 
chaffés  par  les  Crotoniates.  Réduits  à. 
cette  facheufe  extrémité , ils  implo- 
rèrent le  fecours  de  Sparte  5c  d’Athéi- 
jics.  Les  Athéniens,  touchés  de  com- 
pafEon  pour  le  pitoiable  état  où  ils, 
étoient  réduits,  après  avoir  fait  pro- 
clamer dans  le  Péloponnéfe  que  ceux 
qui  vQudroient  fe  joindre  à cette  co- 
lonie pouvoient  le  faire  librement, 
.envoiérent  aux  Sybarites  une  flote  de 
dix  vaifleaux , fous  la  conduite  de 
Lampon  ôc  de  Xénocrate. 

I L s B A T i R E N T,  une.  V ille  prè  s de  l’an- 
cienne Sybaris  , qu’ils  appellérent 
Thm-ium,  Deux  Savons  illuftres , l’un 
orateur  , l’aittre  hiftorien  , fe  joigni- 
î>Unyr.  H*-  à cette  colonie.  Le  premier  étoit 
Lcarn,  Ly fias , âgé  pour  lors  feulement  de 
*>•  qyijj^e  ans.  Il  demeura  à Thurium 
jufqu’au  nulheur  arrivé  aux  Athc-, 
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desTerses-et  DES  Grecs,  roy" 
xiiens  dans  la  Sicile,  ôc  pallà  pour  lors  r 
’ à Athènes.  Le  fécond  étoit  Hérodote 
C^Toiquil  fût  natif  d’HalicarnalTe 
ville  de  Carie  ,- il  fiit  pourtant  cenfc 

être  de  Thurium,  parce  qu'il  sV  éta-P-’iS-^ss. 

blit  avec  cette  colonie.  J’en  parlerai 
ailleurs  plus  au  long. 

_ La  divilîon  fe  mit  bientôt  dans  la’ 
ville , a 1 occafion  des  nouveaux"  ha- 
bitans  , que  les  autres  vouloient  pri- 
ver de  toutes  les  charges  & de  tons 
les  privilèges.  Mais  comme  ils  étoient 
en  bien  plus  grand  nombre,  ils  chaf- 
férent  tous  les  anciens  Sybarites  , ôc 
demeurèrent  fenls  maîtres  de  la  ville. 
Soutenus  par  l’alliance  qu’ils  firent' 
avec  les  Crotoniates,  ils  devinrent  en 
peu  de  tems  fort  puiflàns  j & aiant 
établi  dans  leur  ville  le  gouvernement 
populaire,  iis  en  diftribuérenc  les  ci- 
toiens  en  dix  Tribus , auxquelles  ils 
donnèrent  le^  nom  des  difFérens  peu- 
ples d’où  ils  étoient  fortis. 


$.  Charondas  Légiflateur. 

Alors  ils  ne  fongérent  plus  qu’à 
affermir  leur  gouvernement  par  de 
fages  loix , pour  cet  effet  choifirent 
eritf  eux  Charondas  élevé  dans  l’école 
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A R T A- de  Pythagore,  qu’ils  chargèrent  du 
X E R X E Coin  de  les  drelïèr.  J’en  raporterai  ici  ' 
- — quelques-unes. 

iraent.  H doniia  cxclufion  du  Sénat 
& de  toute  dignité  publique  à qui- 
conque paflèroit  à de  fécondes  noces 
après  avoir  eu  des  enfans  d’un  pre- 
mier lit  : perfuadé  qu’un  homme  fi 
peu  attentif  aux  intérêts  de  fes  en- 
fans,  ne  le  feroit  pas  davantage  à ceux 
de  la  patrie  j & que  s’étant  montre 
mauvais  pere , il  feroit  mauvais  ma-  • 
giftrat.  '' 

1.  Il  condanna  les  calomniateurs  à 
être  conduits  par  toute  la  ville  couron- 
nés de  bruiére  , comme  les  plus  mc- 
chans  de  tous  les  hommes  : ignominie 
à laquelle  le  plus  fouvent  ils  ne  pou- 
voientfurvivre.  La  ville , délivrée  de 
cette  pefte,  recouvra  le  repos  & la 
tranquillité.  Les  ‘calomniateurs  font 
en  effet  la  fource  la  plus  ordinaire  des 
troubles  publics  & particuliers , & , 
félon  la  remarque  de  Tacite,  trop 
épargnés,  dans  la  plupart  des  Etats. 

3 . Il  établit  une  loi  toute  nouvelle 
contre  une  autre  forte  de  pefte  & de 

2 Delatores , genus  ho-  | dem  iiunquain  fatis  coer* 
mitmm  publico  zxiiio\cït\XTa.  Tncitt%^nn»l,M% 
fe^Cicum  , & psois  qui-  ] 4>  utp.io. 
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contagion , qui  eft , dans  une  répu- 
blique , la  caufe  ordinaire  de  la  cor- 
ruption des  mœurs  j en  donnant 
aéiion  contre  ceux  qui  fe  licroient  d’a- 
mitié & de  commerce  avec  les  mé- 
dians, & les  condannant  à une  amen- 
de confidérable. 

4.  Il  voulut  que  tous  les  enfans  des 
citoiens  fullent  inftruits-dans  les  belles 
lettres , dont  l’effet  propre  eft  de  po- 
lir ôc  decivilifer  les  efprks,  d’infpirer 
des  mœurs  douces  , & de  porter  à la 
vertu  ; ce  qui  fait  le  bonheur  d’un 
Etat,  & eft  également  nécellaire  à 
tous  les  citoiens.  Dans  cette  vue , il 
ftipendia  des  maîtres  publics  , afin 
que  l’inftruéHon  étant  gratuite  , pût 
devenir  générale.  Il  regardoit  l’igno- 
rance comme  le  plus  grand  des  maux, 
& la  fource  de  tous  les  vices. 

5.  Il  fit  une  loi  à l’égard  des  orphe- 
lins, qui  paroit  aftêz  fenfée  : en  con- 
fiant le  foin  de  leur  éducation  aux  pa- 
ïens du  côté  maternel , de  qui  il  n’y 
avoir  rien  à craindre  contre  leur  vie  j 
& l’adminiftration  de  leurs  biens  aux  ' 
pareils  du  côté  paternel , qui'avbient 
intérêt  de  les  conferver  , pouvant  en 
devenir  les  héritiers  par  la  mort  des 
pupilles. 
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6/  Au  lieu  de  punir  de  mort  les  dé- 
; ferteurs , ôc  ceux  qui  quittoient  -leut 
■ jrang  & fuioienc  dans  le  combat,  il  fè 
rContenta  de  les  condanncr  a paroitrc 
pendant  trois  jours  dans  la  ville  revê- 
tus d’un  habit  de  femme:  efpéranc 
que  la  crainte  d’une  telle  honte  ne 
produiroit  pas  moins  d’efïèt  que  celle 
de  la  mort,  ôc  d’ailleurs  voulant  don- 
ner lieu  à ces  lâches  citoiens  de  répa- 
rer ôc  de  couvrir  leur  faute  dans  la 
première  occafion. 

7.  Pour  empêcher  que  fes  loix  ne 
fulîent  abrogées  avec  trop  de  facilité 
ôc  de  témérité  , il  impofa  une  condi- 
tion bien  dure  Ôc  bien  hazardeufe  à 
ceux  qui  propoferoient  d’y  faire 
quelque  changement.  Ils  dévoient 
paroicre  dans  ralîèmblée  publique 
avec  une  corde  au  cou , ôc  li  le  chan- 
gement propofé  ne  palToit  point,  être  . 
étranglés  fur  le  champ.  Dans  toute  la 
fuite  du  tems  il  n’arriva  que  trois  fois 
de  propofer  de  tels  changemens  « 
ils  furent  acceptés. 

Charondasnefurvécut  pas  lontems 
à fes  loix.  Revenant  un  jour  de  pour- 
fuivre  des  voleurs  , 3c  trouvant  la 
.ville  en  tumulte  ^ il  entra  tout  armé 
1 ê.îTémblée  , ce  qu’il  avoir  dé- 


Digiticed  by  CtOOglc 


DES  Penses  ET  DTS  Grecs.  51  i j 

fendu  par  une  loi  eicprefle.  Un  parti- Longue^  S 
culier  lui  reprocha  qu’il  violoit  lui-  main.  | 
même  iês  loix.  Non  ^ dit-il,  je  ne  les  ' ' j 

viole  point , mais  je  les  fcellerai  de  mon  | 

fang  ; Sc  fur  le  champ  il  fe  tua  de  fon 
épée. 

ZaleHCHS  J autre  Legijlatenr. 

■ Dans  le  même  tems , & dans  la 
même  contrée,  il  y eut  un  autre  Légi- 
flateur  célébré  , nommé  Zaleucus, 
difciple  de  Pythagore  aufïi  bien  que 
Charondas.  Il  ne  nous  refte  prefque 
qu’une  efpece  de  préambule  qu’il  j 

avoit  mis  à la  tête  de  fes  loix  , qui  en  j 

tSonne  une  grande  idée.  Il  demande  ' 

'de  lès  citoiens  avant  tout  qu’ils  1 

croient  & foient  fortement  perfuadés 
qu’il  y a des  dieux  j & il  ajoute  qu’il 
ne  faut  que  lever  les  yeux  vers  le  ciel, 

6c  en  conlîdérer  l’ordre  & la  beauté  , 
pour  fe  convaincre  qu’un  ouvrage  li 
merveilleux  ne  peut  point  être  l’elFec 
du  hazard  ni  de  l’induftrie  humaine. 

Par  une  conféquence  & une  fuite  na- 
turelle de  cette  perfuafion , il  les  ex- 
horte à honorer  & à refpeéler  les 
dieux , comme  auteurs  de  tout  ce 
qu’il  y a de  bon , de  jufte,  & d’hon- 
nête parmi  les  mortels  j & de  les  hô- 
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Art  A-norer,  non  fimplementpar  des  facri- 
X E K X E fices  & par  de  magnifiques  préfens  , 
—7— —mais  par  une  fage  conduite,  & par 
des  moeurs  pures  & chartes , qui  pîai- 
fent  aux  dieux  infiniment  plus  que 
‘tous  les  facrifices. 

Après  cet  exorde  fi  plein  de  religion 
ic  de  piété,  où  il  montre  la  Divinité 
comme  la  fource  primitive  des  leix, 
comme  la  principale  autorité  qui  en 
commande  Toblervation  , comme  le 
pius  puifTant  motif  j)our  y être  fidèle, 
& comme  le  parfait  modèle  auquel 
' on  doit  fe  conformer , il  pafle  au  dé- 
tail des  devoirs  que  les  hommes  ont 
les  uns  à l’égard  des  autres , & leur 
donne  un  précepte  fort  propre  à con- 
ferver  dans  le  commerce  de  la  vie  la 
paix  ôc  l’union  , en  commandant  de 
ne  pas  rendre  éternelles  les  haines  & 
les  dilïcnfions  , ce  qui  marqueroit  un 
cfprit  féroce  & indomtable  ; mais 
d’en  ufer  à l’égard  de  leurs  ennemis  , 
comme  devant  bientôt  les  avoir  pour 
‘amis.  Il  ne  faut  pas  attendre  du  paga- 
nifme  une  plus  haute  perfedion. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  Juges  & 
les  Ma^irtrats,  apics  Içur  avoir  re- 
préfente  qu’en  prononçant  les  juge- 
ipens  ils  ne  doivent  fe  lailîèr  préve- 
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nit  ni  par  l’amitié,  ni  par  la  haine, ni Loncvi- 
par  aucune  autre  paiîioii  ; il  fe  con-  main. 
tente  de  les  exhorter  à éviter  avec  foin  — — — — 
toute  hauteur  & toute  dureté  à l’é- 
gard des  parties, qui  font  allez  à plain- 
dre d’avoir  à elluier  les  peines  & les 
fatigues  qu’entraîne  apres  elle  la 
pourfuite  d’un  procès.  Leur  place  en 
effet , quelque  laborieufe  qu’elle  foit, 
ne  leur  donne  aucun  droit  de  faire 
fentir  leur  mauvaife  humeur  aux  par- 
ties. Ils  leur  doivent  la  juftice  par  état 
& par  la  qualité  même  de  Juges  j ôc 
lorfqu’ils  la  leur  rendent,  même  avec 
douceur  & avec  humanité , ce  n’eft 
qu’une  dette  dont  ils  s’acquitent , &c 
non  une  grâce  qu’ils  leur  accordent. 

Pour  écarter  de  fa  République  le 
luxe,  qu’il  regardoit  comme  la  ruine 
certaine  d’un  Etat , il  ne  fui  vit  pas  la 
pratique  établie  parmi  quelques  na- 
tions , où  l’on  croit  qu’il  fuffit , pour 
le  réprimer , de  punir  les  contraven- 
tions à la  loi  par  des  amendes  pécu- 
niaires. Il  s’y  prit , dit  l’hiftorien  , 
d’une  manière  plus  adroite  & plus  in- 
génieufe  , & en  même  tems  plus  effi- 
cace. Il  défendit  aux  femmes  de  porter 
des  étofes  riches  & précieufes,  des  ha- 
bits brodés  , des  pierreries*  des  pen- 
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Art  a-* dans  d’oreilles , des  colliers,  des  braf- 
X E R X tfelets,  des  anneaux  d’or,  & d’autres 
" '■'■'■■■  ornemens  de  cette  forte , n’exceptant 
de  cette  loi  que  les  femmes  profti- 
tuées.  Il  fit , à l’égard  des  hommes , 
un  réglement  femblable  à propor- 
tion , n’en  exceptant  pareillement 
que  ceux  qui  confentiroient  à palTèr 
pour  débauchés  &c  pour  infâmes.  Par 
cette  voie  il  détourna  facilement  & 
fans  violence  les  citoiens  de  tout  ce 
qui  fentoit  le  luxe  & la  mollellè.  * Ca-r 
il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  eût  aflèz 
renoncé  à tout  fentiment  d’honneur, 
pour  vouloir  porter  aux  yeux  de  toute 
une  ville  les  marques  de  fa  honte, 
s’attirer  par  là  le  mépris  & la  rifée 
publique,  ôc  deshonorer  pour  tou- 
jours fa  famille. 

5;.  Milon  P Athlète. 


Nous  l’avons  vu  à la  tête  d’une  ar- 
mée remporter  une  fort  grande  vi- 
«âoire.  Mais  il  étoit  encore  plus  célé- 
bré par  fa  force  athlétique , que  par 
fon  courage  guerrier.  On  le  furnom- 
nioii  le  C rot oniate , du  nom  de  Crotone 
ià  patrie.  C’eft  celui  dont  nous  avons 


a More  inter  vetcres 
rccepto,  qui  fatispœna- 
lum  adveiKis  impudicas' 


in  ipfa  profeifione  flagitii 
credcbant.  Torir.  ./innfiU 
lit/,  a.  caf  , 8 5., 
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-dit  que  Démocéde  , ce  fameux  méde-  LonguR- 
.cin,  qui  étoit  fon  compatriote , avoit  main. 
époulé  la  fille,  après  s’être  fauvé  de  la  - - - 
Cour  de  Darius  pour  revenir  dans  la  a«.m.î4*4» 
Grèce.  . Av.j.c.,,,. 


Paufanias  dit  que  Milon  fut  fept  g 
fois  vidorieux  aux  Jeux  Pythiens,3  69.î7o. 

' une  fois  étant  enfant  ; qu’il  remporta 
fîx  viéloires  aux  Jeux  Olympiques, 
toutes  à la  lutte , l’une  dejfquelles  lui 
fut  ajugée  auffi  pendant  fori  enfance  ; 

& que  s’étant  préfenté  une  fèptiéme 
fois  à Olympie  pour  la  lutte,  il  ne 
put  y combattre  faute  d’antagonifte^ 

Jl  empoignoit  une  grenade  de  maniè- 
re , que  , fans  l’écrafèr , il  la  ferroic 
fufEfamment  pour  la  retenir  malgré 
les  efforts  de  ceux  qui  tâchoient  de  la 
foi  arracher.  Il  fè  tenoit  fi  ferme  fur 
un  difque  qu’on  avoit  huilé  pour  le  . 
rendre  plus  gliffant , qu'il , étoit  im- 
pofïible  de  l’y  ébranler.  Il  ceignoit  ^ 

tête  d’une  corde  , comme. d’un  dia- 
dème ; après  quoi , retenant  forte-^ 

».  ment  fon  haleine,  les  veines  delà 
•tête  s’enfloientjufqu’au  point  de  rom- 
' pre  la  corde.  Lorfqu’appuiant  fon  ' 
icoude  fur  fon  côté  il  préfentoit  la 
.main  droite  ouverte,  les  doigts  ferrés 
i’un  centre  fautre  à l’exception  dut 
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A P.  T A-  police  qu’ij  éle voit , il  n’y  avoit  force 
X E R X E d’homme  qui  pût  lui  écarter  le  petit 

doigt  des  trois  autres»  i 

Strab.  iib.6.  Tout  cela  n’étoit  dans  Milon  qu’une 

vaine  & puérile  oftentation  de  fes  i 
forces  : le  hazard  lui  fournit  une  oc- 
cafion  d’en  faire  un  ufage  bien  plu* 

^ louable.  Un  jour  qu’il  écoutoit  les  le- 
çons de  Pythagore , ( car  il  étoit  l’un  i 
de  Tes  dilciples  les  plus  alïïdus  ) la 
colonne  qui  foutenoit  le  plafond  de 
•la  fale  où  l’auditoire  étoit  alîèmblé  ^ 
aiant  été  tout  d’un  coup  ébranlée  par 

1*e  ne  fai  quel  accident , il  la  foutint 
ui  feul , donna  le  tems  aux  auditeurs 
de  fe  retirer , & après  avoir  mis  les 
au:res  en  fureté  , il  fe  fauva  lui- 
jTiême.  ‘ 

Ce  qu’on  raconte  de  la  voracité  des 
ue  incroiable.  Celle 
i peine  ralTafiée  de 
vingt  mines  ( ou  livres  ) de  viande, 
d’autant  de  pain , & de  trois  **  conges 

Athénée  raporte 

qu’une  fois  aiant  parcouru  toute  la  >• 
longueur  du  ftade  portant  for  fes 
épaules  un  taureau  de  quatre  ans  , il 
l’alTomma  d’un  coup  de  poing , & le 
mangea  tout  entier  dans  la  journée. 

Je  paflè  volontiers  le  relie  à Milon  t 


'^hn:Vth.  Athlétes.eft  prefq 
Milon  étoit  à 
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maisy  a-t-iUa  moindre  vrai/èmblance  Longue* 
qu’un  homme  puiilè  manger  fèul  un  main. 

beuf  entier  en  un  jour  ? 

' On  dit  que  Milon,  dans  Ton  extr^  eu.  dtSe. 
me  vieilleife,  voiant  les  autres  Athlé- 
tes  s’exercer  à la  lutte , & confidérant 
fes  bras  autrefois  fi  robuftes,  mais  que 
l’âge  avoit  extrêmement  afFoiblis , 
s’écria  en  pleurant  : / maintenant 

-ces  bras  font  morts. 

Cependant  il  oublia,  ou  fe  diffimu-  fMfan.ui, 
la  à lui-même  fon  afFoiblilîèment  j & î7o» 
la  confiance  en  fes  forces , qu’il  con- 
ferva  jufqu’à  la  fin,  lui  devint  fatale. 

Aiant  trouvé  en  fon  chemin  un  vieux 
chêne  entr’ouvert  par  quelques  coins 
qu’on  y avoit  enfoncés  à force,  il  en- 
treprit d’achever  de  le  fendre  avec  fes 
mains.  Mais  comme  l’efFort  qu’il  fit 
pour  cela  eut  dégagé  les  coins , fes 
mains  fe  trouvèrent  prifes  & ferrées 
par  le  relTort  des  deux  parties  de  l’ar- 
bre qui  le  rejoignirent;  de  manière 
que  ne  pouvant  fe  débarallcr  , il  fut 
dévoré  par  les  loups. 

Un  Auteur  remarque  lènfément 
que  cet  Athlète  fi  robufte,  & fi  fier*'"*^’ 
des  forces  de  fon  corps , étoit  le  plus 
foible  des  hommes  par  raport  à une 
paffion  qui  fouvent  cerraflè  & alfervic 
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A R T A-  les  plus  forts , & qu  il  fut  fouveraine^i 
X E R X E méat  maitrifé  par  uae  courtifaae  , 
'T  : , . qui  lui  faifoit  £kire  tout  ce  qu’elle 

vouloit. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

Guerre  du  Péloponnéfe. 

An.m.îç7?.*|-  a guerre  du  Pçlopoaaéfe,  doac 

Av.J*Ci4î^*  I •>  JJ  1 

JL-#j  entreprends.de  parler,  commeii- 

ça  vers  la  fia  de  la  première  aaaée  de 
l’Olympiade  LXXXVII , & dura  zy 
ans;  Thucydide  ea  a écrit  l’hiftoire 
jufqu’a  la  21'  année  inclufivement.  U 
marque  avec  beaucoup  • d’exaéfeitude 
tout  ce  qui  s’eft  palTé  chaque  année  ^ 
qu’il  divilè  en  campagnes  &c  en  quar- 
tiers d’hiver.  Je  n’entrerai  pas  .dans 
un  fi  grand  détail , & je  me  contenu 
terai  d’en  extraire  ce  qui  me  paraîtra 
de  plus  curieux  &c  de  plus  intéreflànt; 
Plutarque  & Diodoire  de  Sicile  me 
feront  auffi  d’un  grand  fecoars , & 
me  fourniront  .beaucoup  de  lumié;- 
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5.1.  Siège  de  Platée  par  les  Thébains.^*^^^^^ 

^ . Ravages  mutuels  de  RAtti^iie  & dis 
Péloponnéfe.  Honneurs  rendus  aux 
Athéniens  morts  dans  la  première 
campagne.  Piemicre année  delà  guerre. 

Le  premier  ade  d’hoftilité  qui- 
eommença  la  guerre,  vint  de  la  parc 
des  Thébains,  qui  attaquèrent  Platée,- 
ville  de  Béotie,  & alliée  d'Athènes, 
ris  y furent  introduits  par  trahifon  : timcjJ.  i,k 
mais  les  citoiens  les  aiant  attaqué  de**>-9?'i»*. 
nuit , les  tiierent  tous  , excepte  pres;;4^,  97-100. 
de  deux  cens  qu’on  fit  prifonniers,  & piut.inPe. 

• J •*  \ f • \ nci-p*!-  17a» 

qui , peu  de  tems  apres , turent  mis  a 
mort.  Les  Athéniens, avertis  de  ce  qui 
Vétoit  palTé  à Platée,  y envoiérenc 
'auflitôt  du  fecours,  y firent  porter 
'des  vivres  , & en  firent  foxtir  toutes 
lés  bouches  inutiles. 

La  trêve  étant  manifeftement  rom- 
pue , on  te  prépara  de  parc  & d’autre 
ouvertement  à la  guerre  , & l’on  dé- 
pécha partout  desambatTadeurs,pour 
tè  fortifier  de  l’alliance  des  Grecs  & 
des  Barbares.  Tout  étoit  en  mouve- 
ment dans  la  Grèce  , hormis  quel- 
ques peuples,  & quelques  villes , qui 
demeurèrent  dans  la  neutralité  en  at- 
tendant l’événement.  Le  graitd  nom- 
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A R.  T A-  bre  inclinoic  vers  les  Lacédémoniens, 
X E R X E comme  vers  les  libérateurs  de  la  Gré- 

* ce,&  l’on  fe  portait  avec  chaleur  pour 

leur  parti,parce  que  les  Athéniens,ou- 
bliant  que  la  modération  & la  douceur 
du  commandement  leur  avoir  d’abord 
attaché  beaucoup  d’alliés , les  avoient 
enfuite  prefque  tous  aliénés  par  leur 
fierté,  & par  la  dureté  de  leur  gouver- 
nement,& s’étoient  fait  haïr,  non  feu- 
lement de  ceux  qui  étoient  déjà  fous 
leur  puiflànce,mais  de  ceux  qui  appré- 
hendoient  d’y  tomber.  Telle  étoit  la 
, difpofition  des  efprits.  Voici  quels 
croient  les  alliés  de  chacun  des  deux 
peuples. 

Les  Lacédémoniens  avoient  tout 
le  Péloponnéfè  pour  eux , à la  réfer- 
ve  d’Argos  qui  étoit  neutre.  Les 
Achéens  le  furent  aufli  d’abord,  ex- 
cepté les  Pelléniens  : mais  ils  s’em- 
' barquérent  peu  à peu  dans  cette  guer- 

re. Hors  du  Péloponnéfè  , ils  avoient 
les  Mégariens,  les  Locriens,  les  Béo- 
tiens , les  Phociens , les  Ambraciotes, 
les  Leucadiens,  & les  Anaéloriens. 

Les  alliés  d’Athènes  étoient  Chio , 
Lefbos,Platée,  les  Mefleniens  de  Nau- 
paéte,  la  plupart  des  Acarnaniens,  les 
Corcyréens,  les  Céphaléniens,  & les 
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Zacynthiens  ; fans  parler  de  tous  IcsLoncvi- 
pays  tributaires, comme  la  Carie  ma-  >4  aim. 
ritime,la  Dorie  qui  en  eft  proche,l’Io-  — ■■■■■  1 
nie,  rHellefpont , & les  villes  de  la 
Thrace,  excepté  Chalcidc  & Potidée } 
toutes  les  îles  qui  font  entre  la  Crète 
& le  Péloponnéfe  en  tirant  vers  l’o- 
rient, & les  Cyclades , hormis  Mélos 
& Th  ère. 

Aullitôt  après  l’entreprife  formée 
fur  Platée, les  Lacédémoniens  avoient 
ordonné  des  levées  dedans  & dehors 
le  Péloponnéfe , & avoient  fait  pré- 
parer tout  ce  qui  étoit  néccffaire  pour 
entrer  dans  le  pays  ennemi.  Quand 
tout  fut  prêt , les  deux  tiers  des  trou- 
pes, fe  rendirent  à l’ifthme  de  Corin- 
the, de  l’autre  demeura  pour  la  garde 
' du  pays.  Alors  Archidamus  roi  de 
Lacédémone , qui  commandoit  Par-  - 
mée  , alTembla  les  Généraux  & les 
principaux  Officiers,  & leur  remettant 
devant  les  yeux  les  grandes  aéîions  de 
leurs  ancêtres,  ôc  celles  qu’ils  avoient 
faites  eux-mêmes,  ou  dont  ils  avoient 
été  les  témoins , il  les  exhorta  à foute- 
nir  courageufement  l’ancienne  gloire 
de  leurs  villes,  auffi  bien  que  leur  pro- 

f>re  gloire.  Il  leur  repréfenta  que  toute 
a Grèce  avoit  les  yeux  attentifs  fur 
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A «.■  T A-  ^ l’attente  du  fîicccè 

X f R X E <i’une  guerre  qui  alloit  décider  de  fon^  •' 
■Mil  fort,  elle  ne  celToit  de  faire  des  vœux 
au  ciel  pour  un  peuple  qui  lui  étoit 
auffi  cher,que  les  Athéniens  lui-étoienc 
devenus  odieux. Qu’au  relie  il  ne  pou- 
voir leur  dilïimuler  qu’ils  marchoient 
contre  un  ennemi,  beaucoup  inférieur 
à la  vérité  en  nombre  & en  forces , 

. mais  d’ailleurs  puilTant,  aguerri, entre- 

pnenant,  & dont  le  courage  fans  doute 
s’augmenteroit  encore  par  la  vue  du 
danger,  & par  le  ravage  de  Tes  terres.  ® 
Qu’ainfi  il  faloit  faire  des  efforts  ex- 
traordinaires pour  jetter  d’abord  la 
terreur. dans  le  pays  où  ils  alloient  en- 
trer , & pour  infpirer  aux  alliés  une 
grande  confiance.  Tous  répondirent 
par  des  cris  de  joie , & par  des  alTuran- 
ces  réitérées  de  bien  faire  leur  devoir, 
L’alïèmblée  s’étant  féparée,  Archi- 
damus,  toujours  plein  de  zèle  pour  le 
falut  de  la  GrécCj  & attentif  à ne  rien 
liéglîgër  pour  prévenir  une  rupture 
dont  il  prévoioit  les  funeftes  fuites , 
cnvoia  un  Spartiate  à Athènes  , afin 
d’elîàier , avant  qu’on  pallat  outre,  de 
porteries  Athéniens  à fe  relâcher  par 

a Gnarus  primis  even-  ciam  gigni.  Tacit.^anaU 
tibus  wetum  auc  fidu-  lib.  jt. 
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• la  vue  d’une  armée  prête  à entrer  dans  Loncitt* 
i’Attique.  Mais  bien  loin  de  lui  don-  main. 
ner  audience,  & d’écouter  fes  raifons,  ■ ■ - - 
ils  ne  lui  voulurent  pas  feulement  per- 
mettre l’entrée  dans  leur  ville.Car  Pé- 
■riclès  avoir  obtenu  qu’on  ne  recevroit 
ni  héraut  ni  amballadeur  de  Ja  part  des 
Lacédémoniens , qu’ils  n’euilent  mis 
bas  les  armes.On  lui  fit  donc  comman- 
dement de  fe  retirer  du  pays  dans  le 
jour  même,  & on  lui  donna  des  gens 
pour  l’accompagner  jufques  fur  la 
frontière, & pour  l’cmpécherde  parler 
àperfonne  dans  le  chemin. En  prenant 
congé  d’eux,  il  leur  dit  que  ce  jour-Ià 
lèroit  le  commencement  de  grands 
maux  pour  toute  la  -Grèce.  Archida- 
mus,  ne  voiant  plus  aucune  efpérance 
d’accommodement,  fe  mit  en  marche 
vers  l’Attique  avec  une  armée  de  foi- 
xante  mille  hommes  , compofée  de 
troupes  choifies. 

Avant  qu’il  y entrât,  Périclcs  décla- 
Athéniens  que  fi  Àrchidamus, 
en  ravageant  leurs  terres , épargnoit 
celles  qui  lui  appartenoient  en  pro- 
pre, foit  à caufè  du  droit  d’hofpitalité 
qui  étoit  entre  eux  , ou  pour  donner 
occafion  à fes  ennemis  & a fes  envieux 
de  le  calomnier  comme  s’il  étoit  d’in*^ 
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A R T A-  telligence  avec  lui , il  donnoit  dés  ce 
X £ R X £ jour- là  à la  ville  d’Athènes  fes  terres 
— - ■ & les  maifons.il  leur  fit  entendre  que 

le  falut  de  l’Etat  confiftoit  à confumer 
les  forces  des  ennemis  entraînant  la 
guerre  en  longueur;  & que  pour  cela 
il  faloit  retirer  en  diligence  des  champs 
tous  leurs  effets,  & fe  renfermer  dans 
la  ville,  fans  jamais  en  venir  à une  ba- 
taille. En  effet,  leurs  troupes  n’étoient 
pas  affez  nombreufes  pour  entrer  en 
campagne,  & pour  tenir  tête  à l’enne- 
mi. Ils  avoient,fans  les  garnifons,trei- 
ze  mille  foldats  pefàmment  armés,  & 
feize  mille  habitans,  jeunes  & vieux,  : 
bourgeois  & autres  , deftinés  pour  la 
garde  de  la  place,  : outre  cela , douze 
, cens  chevaux  en  comptant  les  archers 

à cheval , & feize  cens  archers  à pié. 
Voila  à quoi  montoit  l’armée  des  A- 
théniens.  Mais  leur  principale  force 
confiftoit  dans  une  flote  de  trois  cens 
galères  ; dont  une  partie  étoit  deftinée 
a ravager  ie  pays  eniiemi,  & l’autre  à 
contenir  dans  le  devoir  les  alliés  dont 
on  tiroit  des  contributions  , fans  lef- 
quelles  on  ne  pouvoit  pas  fournir  aux 
frais  de  la  guerre. 

Les  Athéniens  , encouragés  par  Les 
vives  exhortations  de  Péricles,  emme- 
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nérent  de  la  campagne  leurs  femmes,  Longue- 
leurs  enfans,  leurs  meubles , &:  tous  main. 

leurs  effets, jufqu’à  démolir  leurs  mai- 

fons,  & en  emporter  le  bois.  Pour  le 
bétail  ic  les  bêtes  de  fomme,  ils  les 

Î)aflerent  dans  l’île  d’Eubée , & dans 
es  îles  voifines.  Cette  trifte  & préci- 
pitée tranfmigration  ne  laifla  pas  de 
les  affliger  fenllblement,  & leur  caufa 
bien  des  larmes.  Depuis  la  retraite 
des  Perfes,c’eft-à-dire  depuis  près  de 
cinquante  ans , ils  avoient  joui  d’un 

{laifible  repos,  uniquement  occupés  de 
a culture  de  leurs  terres  & de  la  nour- 
riture de  leurs  troupeaux.  Il  faloic 
maintenant  tout  abandonner , & re- 
noncer généralement  à tout.  Ils  le  fi- 
rent , & fe  logèrent  dans  la  ville  du 
niieux  qu’ils  purent , fe  retirant  chez 
leurs  parens  ou  chez  leurs  amis,  quel- 
ques-uns même  dans  les  temples  & 
dans  les  autres  lieux  publics. 

Cependant  les  Lacédémoniens  s’é- 
tant'mis  en  marche,  entrèrent  dans  le 
pays,  6c  vinrent  camper  à Œnoé,  qui 
eft  la  première  place  forte  du  côté  de 
la  Béotie.  Ils  furent  lontems  à fe  pré- 
parer à l’attaque,  6c  à dreffer  des  bat- 
teries ; ce  qui  faifoit  murmurer  con- 
tre Archidamus , comme  s’il  eût  fait 
laguerrc  négligemment,  à caufe  qu’il 
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A a- T A-^*^’3.voic  pas  été  d’avis  de  rentrepren-  • 
X E R X E reprochoit  fa  marche  trop 

- lente,  & foii  fejour  trop  long  près  de 

Corinthe.  On  le  plaignoit  encore  de 
ce  qu’il  avoit  un  peu  tardé  à alTembler 
Tarmée,  comme  s’il  eût  voulu  donner 
le  loifir  aux  Athéniens^  d’enlever  ce 
qu’ils  avoientà  la  campagne  j au  lieu 
' qu’en  y entrant  brufquement,tout  eût 

été  faccagé.  Mais  fon  delTein  avoit- 
été  d’attirer  les  Athéniens  par  ces  dé- 
lais à lin  accommodement,  & de  pré- 
venir une  rupture , dont  il  prévoioit  • 
que  les  fuites'  feroient  pernicieufes  à 
toute  la  Grèce.  Voiant  qu’après  plu- 
lieurs  aflàuts  il  n’avoit  pu  prendre  la 

Î)lace,  il  leva  le  fiége  , & entra  dans 
’Attique  au  milieu  de  la-  moiifon. 
Après  avoir  ravagé  toute  la  contrée, 
il  s’avança  jufqu’à  Acharnes,  l’un  des 
plus  grands  bourgs  d’Athènes,  & quî^ 
n’étoit  qu’à  quinze  cens  pas  de  la  vil- 
le. Il  y campa,  dans  l’efpérance  que 
les  Athéniens,  indignés  de  le  voir  fi  ’ 

f)Tès  d’eux,  fortiroient  pour  dcfèndre 
eur  pays,  & lui  donnerpient  occafion 
de  les  attirer  à une  bataille: 

Ils  eurent  efFeélivement  beaucoup' 
de  peine, fiers  & impétueux  comme  ils' 
croient,  à fdutenir  cette lorte  de  bra- 
vMe  Ôc  d’infultc  de  la  part  d’un  enne-  * 
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«11,  à qui  ils  ne  fe  croioient  pas  infé-  LoN-euB-* 
rieurs  en  courage.  Ils  voioient  de  leurs  main. 
yeux  le  ravage  de  leurs  terres , & Tin-  ' ■■ 
cendie  de  leurs  maifons  & de  leurs  fer- 
mes. Ils  ne  pouvoient  fùpporter  plus 
lontems  ce  trille  fpedacle,  &demani 
,doient,  qu'à  quelque  prix  que  ce  fût,, 
on  les  fît  combattre.  Pcriclès  vit  bien’ 
que  c’étoit  tout  bazarder , & expofer 
la  ville  à une  perte  certaine,  que  d’al-' 

1er  livrer  bataille  d,evant  fes  muraille»^ 
à une  armée  de  foixante  mille  corn-- 
battans , & compoféc  des  meilleures- 
troupes  qu’il  y eût  dans  la  Béotie  &c 
dans  le  Péloponnéfè.  D’ailleurs  Cæ 
grande  maxime  ctoit  d’épargner  le- 
lang  des  citoiens , dont  la  perte  étoip 
' irréparîdîle.  Ainll  toujours  ferme  dans 
ijbn  plan,  & uniquement  attentif  à cal- 
mer cette  impatience  & cette  fougue 
des  Athéniens,il  fe  donna  bien  de  gani 
de  d’alTembler  ni  le  Sénat , ni  le  peu- 
ple, de  peur  qu’on  n’y  prît  malgré- 
lui  quelque  fâcheufe  réfolution.:  Ses 
amis  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  le: 
fléchir  par  leurs  priéres.D’un  autre cô-' 
té  fès  ennemis  n’oublioient'rien  pour: 
l’ébranler  par  leurs,  menaces  de  par 
leurs  mauvais  di (cours.  Ils  tâchoienr 
de  le  piquer  par  des  chanfons  & par 
d^S;  fatyres,  en  décriant  fa  conduite 
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comme  celle  d’un  homme  lâche  8c' 
X E R X E hifenfible,  qui  laiflbic  tout  en  proie 

• à leurs  ennemis.  ^ Cléon  fut  celui 

* c‘t0  i*  qui  montra  le  plus  d’acharnement 

contre  lui.  Il  étoit  fils  de  Corroieur 

gu^rtflofha-  , ^ Tl  >'  • M 

ne  M fi  fort  8c  Cotroieur  lui-meme.  Il  s etoit  ele-- 
^JufuurUefes  brigue,  & apparemment  par 

Cemidiet,  uiie  forte  de  mérite  tel  qu’il  le  faloic 
pour  réuflîr  dans  une  République.  Il' 
avoir  une  voix  terrible  & impolante , 
avec  un  art  merveilleux  de  gagner  le 
peuple , & de  le  mettre  dans  fes  in- 
térêts.Ce  fut  lui  qui  établit  qu’on  don- 
neroit  trois  oboles  à chacun  des  fix 
mille  Juges , au  lieu  de  deux  qu’on 
donnoit  auparavant.  Son  caradlére 
propre  étoit  une  eftime  demefurée  de 
lui-même  , une  folle  confianîce  dans 
fon  mérite , & une  hardielTe  dans  fes 
difcours  poulTée  jufqu’à  l’impudence 
8c  l’efFronterie,&  qui  n’épargnoit  per- 
- fonne.  Tous  ces  mouvemens  n’ému- 
rent point  Périclès.  * Son  caraâ:ére 
propre  étoit  une  force  d’ame  invinci- 
ble, qui  le  mettoit  au  defliis  des  bruits 
&des  clameurs.  Comme  un  bon  pi., 
lote  dans  une  violente  tempête,  apres 
avoir  donné  fes  ordres  , & pris  tous 
les  foins  nécelïàires,  ne  fonge  plus 

a Spernendis  camoribus  validus,  Ttuit. 

qu’à 
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qu’à  faire  ufage  de  Ton  art , lans  feloNGUE- 
lailler  attendrir  par  les  prières  ni  par  main. 
les  larmes  de  ceux  à qui  la  crainte  du  - 
danger  ôte  ou  trouble  la  raifon  : lui 
de  même,  après  avoir  pourvû  à la 
fureté  de  la  ville , & pofé  par  tout  des 
gardes  pour  n’être  pas  furpris , fui- 
voit  les-  confeils  que  lui  fuggéroit  fa 
prudence , fe  mettant  peu  en  peine  des 
plaintes,  des  railleries , & des  empor-’ 
lemens  de  lès  citoiens  , Sc  perfuade 
qu’il  favoit  mieux  qu’eux  comment 
il  faioit  les  gouverner.  Il  parut  bien  P/«f- Se- 
pour  lors  , dit  Plutarque , que 
dès  étoit  véritablement  maître  des 
efprits , étant  venu  à bout , dans  une* 
telle  circonftance  , * d’empécher  les 
Athéniens  de  fortir  de  la  ville , com-' 
me  s’il  eût  tenu  dans  fes  mains  les 
clés  des  portes  , & qu’il  eût  appolc 
fur  leurs  armes  le  fceau  de  foii  auto- 
rité , pour  leur  en  interdire  l’ufage,* 

Ce  qu’il  avoir  prévû , arriva.  Les  en- 
nemis , voiant  que  les  Athéniens  ne 
fortoient  point  de  la  ville,  6c  appre- 
nant que  la  flote  ennemie  ravageoit 
leurs  terres,  décampèrent,  & , après 
UToir  fait  le  dégât  dans  tout 'le  pays 

a Amui'Kun,  (muih  I x.'.h;  <Tmi  ’imiLmi 

Sir\a.  tS  JïiuM  nis  | 

Tome  III,  Z 
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A R.  T A-  trouva  fur  leur  route,  ils  renW 
X E R X E trérent  dans  le  Péloponnélè , & fe  re« 
— ■ ■ 1.1  ■»  cirèrent  chacun  chez  eux. 

On  peut  demander  pourquoi  Péri., 
dès  garde  ici  une  conduite  entière- 
ment oppofée  à celle  qu’avoit  gardé 
Thémiftocle  environ  cinquante  ans 
auparavant , l’orfqu’à  l’approche  de 
Xerxès  il  détermina  les  Athéniens  à 
quitter  leur  ville , & à l’abandonner 
aux  ennemis.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
les  circonftances  font  fort  différen- 
tes, Thémiftocle  , attaqué  par  toutes 
les  forces  de  l’Orient , crut  avec  rai- 
fon  ne  pouvoir  foutenir  dans  une  feu- 
le ville  ce  déluge  de  barbares  qui  l’au- 
foic  inondée , ôc  qui  lui  auroit  fait 
perdre  toute  efpérance  d’être  lèçou- 
rue  de  fes  alliés.  C’eft  la  raifon  qu’en 
apporte  Cicéron  : Fln^utn  enim  tottus 
harbarM  ferre  nrbs  una  non  poterat.  Il 
iétoit  donc  de  la  fageflè  de  céder  pour 
lin  tems , 6c  de  laiftèr  à cette  multitu.- 
de  confufe  de  barbares  le  loiftr  de  fè 
détruire  elle-même , & de  fe  diflîper, 
Périclcs  n’avoit  pas  à foutenir  une 
guerre  fi  accablante.  Elle  fe  faifoit  à 
forces  prefque  égales , 6c  il  prcvoioic 
qu’elle  lui  donneroit  des  intervalles 
pour  refpjfer,  Ainfi,  en  homme  dç 
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tête  & en  habile  politique,  il  feren-  LoKexrÉ, 
ferma  conftammenc  dans  la  villc,{ans  main. 

fe  laillèr  ébranler  ni  par  les  remon- 

trances  ni  par  les  plaintes  des  citoiens. 

Cicéron , en  écrivant  à fon  ami  Atti- 
cus , condanne  abfolument  le  parti  7* 
qu’avoit  pris  Pompée  d’abandonner 
RomeàCéfar,  au  fieu,  qu’a  l’exem- 
ple de  Périclès , il  auroit  dû  s’y  ren- 
fermer avec  le  Sénat , les  Magiftrats, 

& la  fleur  des  citoiens . qui  étoienc 
pour  lui. 

Après  que  les  Lacédémoniens  fe 
furent  retirés , les  Athéniens  diftri- 
buérent des  troupes  pour  garder  tous 
les  portes  importans  fur  terre  ôc  fur 
mer,  félonie  plan  qu’ils  prétendoient 
fuivre  tant  que  dureroit  la  guerre. 

On  réfolut  aurti  de  tenir  toujours 
en  réferve  mille  talens,  8c  cent  galé-Tr«»  miHimf, 
res , pour  n’en  faire  ufage  qu’au  cas' 
que  les  ennemis  attaqualfent  l’Atti- 
que  par  mer , avec  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  propoieroient  de  les  em- 
ploier  ailleurs.  ’ 

Les  galères  qu’on  avoir  envolées 
contre  Te  Péloponnéfe  , y firent  de 
grands  ravages,  & coniolérent  un^ 
peu  les  Athéniens  des  pertes  qu’ils' 
av oient  foüffibrtes.;Un.jour  qu’on  fit 
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A R T A-  rembarquement  , & que  Pcriclcs 
;x  £ R X EJmontoic  fur  fon  vaifTeau  , tout  dun 
■ ■ coup  le  foleil  vint  à s eclipfer  entiè- 

rement , & la  terre  fur  couverte  de 
ténèbres.  Ce  phénomène  jetta  répou- 
vante & la  confternation  dans  l’efprit 
des  Athéniens , qui  étoient  accoutu- 
més par  fuperftkion  , 6c  par  l’igno- 
rance des  caufes  naturelles , à regar- 
der ces  fortes  d’événemens  comme 
des  préfages  funeftes.  Périclès  voiant 
donc  fon  pilote  étonné  & incertain 
de  ce  qu’il  devoit  faire  , lui  jetta  (bii 
manteau  fur  le  vifage  , &lui  demaii^^ 
da  s’il  voloit.  Le  pilote  lui  aiant  ré- 
^ pondu  que  le  manteau  l’en  empé- 
ehoit , Périclès  lui  fit  comprendre 
c[u’une  pareille  caufe , c’eft-à-dire 
le  vafte  corps  de  la  lune  interpofé 
• entre  fes  yeux  & le  foleil,  l’empé- 
çhoit  d’en  voir  la  clarté. 

Tfmcyj.  lib.  La  première  année  de  la  guerre  du 
pjéloponnéfe  étant  ainfi  révolue  , les 
Athéniens , pendant  l’hiver,  firent  des 
funérailles  publiques , félon  l’ancien- 
ne coutume , fi  conforme  à l’humani- 
té & à la  reconnoiiïance , à ceux  qui 
avoient  été  tués  dans  cette  campa- 
,gnej&  ils  pratiquèrent  toujours  de- 
^s'  çett;e  cérémonie , tant  que  U 
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guerre  dura.'  Pour  cela  on  dre/Tbit  ,Longüe- 
trois  jours  auparavant , une  tente  ^ où  main. 

Ton  expofoit  les  olîèmens  des  morts , 

& chacun  jettoit  delHis  des  fleurs , de 
l’encens , des  parfums , & autres  cho- 
fes  femblables.  Puis  on  les  chargeoit 
fur  des  chariots  dans  des  cercueils  de 
cyprès , chaque  Tribu  aiant  Ibn  cer- 
cueil ôc  fon  chariot  féparé  : mais  il  y 
en  avoir  un  qui  portoit  un  grand  cer- 
cueil * vuide  pour  ceux  dont  on  n’a-  • c’e^  ce 
voit  pu  trouver  les  corps.  La  marchelf‘’'’'‘^r^* 
le  faifoit  avec  une  pompe  grave  ^ 
majeftiieufe , & pleine  de  religion.Un 
grand  nombre  d’habitans  , foit  ci- 
toiens , foit  étrangers  , afliftoit  à cette 
lugubre  cérémonie.  Les  parentes  des 
défunts  fe  trouvoient  au  fépulcre 
pour  pleurer.  On  portoit  ces  oflè- 
mens  dans  un  monument  public  au 
plus  beau  faux-bourg  de  la  ville , ap- 
pelle le  Cèramicfue , où  l’on  a renfer- 
mé de  tout  tems  ceux  qui  font  morts 
à la  guerre , excepté  ceux  de  Mara- 
thon , qui  pour  leur  rare  valeur  furenc 
enterrés  au  champ  de  bataille.  Enfui- 
te  on  les  couvroît  de  terre  , & l’un 
des  citoiens  les  plus  confidcrables  de 
la  ville  faifoit  leur  oraifon  funèbre;. 

Ici  Périclès  fut  choifi  pour  remplie 
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A R T A-  ceccc  honorable  fonélion.  Quand  la 
xpRx  E cérémonie  fut  achevée,  il  palla  du 
— — — — ' fépulcre  fur  la  Tribune  pour  être 
mieux  entendu  de  tout  le  monde , 
Sc  prononça  fon  difeours.  Thucy- 
dide nous  Ta  confervé  tout  entier. 
Soit  cju’d  foit  efFeébivcment  de  Pé- 
riclès , ou  qu’il  faille  l’attribuer  à fon 
hiftorien,  on  peut  dire  qu’il  eft  véri- 
tablement digne  de  la  réputation  de 
, , ‘ ces  deux  grands  hommes  par  la  noble 

fim  pii  cité  duftile,  lafolide  beauté  des 
penfées , & la  grandeur  des  feiitimens 
Th^^yd.  ptig.  qui  y régnent  par  tout.  Après  qu’on 
avoit  ainlî  paié  folennellement  ce 
double  tribut  de  pleurs  & de  louan- 
ges à la  mémoire  des  braves  foldats 
qui  avoient  facrifié  leur  vie  pour  la 
défenlè  de  la  liberté  commune  , le 
public  , qui  ne  bornoit  pas  fa  recon- 
noilîance  à des  cérémonies  ni  à des 
larmes  ftériles  , prenoit  foin  de  la 
fubfiftance  de  leurs  veuves , & des 
orphelins  qui  étoient  reftés  en  bas 
âge.  Puilïànt  ^ éguillon  pour  exciter 
le  courage  parmi  les  citoiens.  Car  les 
grands  hommes  fe  forment , oi\  le 
mérite  eftlc  mieux  récompenfé. 

oT{  iû:Tai  I j(ài  tjbM-, 
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Vers  la  fin  de  la  même  campagne  , Longuk- 
les  Athéniens  firent  alliance  avec  Si-  main. 
taicès  roi  des  Odryfiens  dans  la  -- 
Thrace  , & en  confequence  de  ce 
traité  reçurent  fon  fils  au  nombre 
des  citoiens  d’Athènes.  Ils  Ce  récon- 
cilièrent aufli  avec  Perdiccas  roi  de 
Macédoine,  en  lui  rendant  la  ville  de 
Thermes  j après  quoi  il  fe  joignit  à 
eux  pour  faire  la  guerre  enfemble 
dans  la  Calcide. 

§.  II.  VAîti^ne  ravagée  par  la  pejîe. 

Le  commandement  ôti  a Périclés  : fort 
rétahlijfement  : fa  mort. 

II.  & III.  année  de  la  guerre. 

Au  COMMENCEMENT  de  la  fecon- Ak.M.j  574. 
de  campagne , l’ennemi  entra  dans  le 
pays  comme  auparavant,  de  y fit  le>-/’'»s*  »3a- 
dégât.  Mais  la  contagion  en  fit  un 
bien  pins  grand  dans  Athènes  : on^r”*'®*- 

> ••Al  r i_iii  Plut*- 

n en  avoïc  jamais  vu  de  lemblable.yi-/,^,  171, 
On  dit  qu’elle  avoit  commencé  en 
Ethiopie  , d’où  elle  defeendit  en 
'Egypte , & de  là  gagna  la  Libye , & 
une  grande  partie  de  la  Perfe,  puis 
vint  fondre  tout-à-coup  dans  Athè- 
nes. Thucydide,  qui  fut  Ini-mêmé 
attaqué  de  cette  maladie  , en  décrit 
toutes  les  cirçonftances  &c  tous  les 
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A K T A-  fymptomes  , dans  un  grand  détail  , 

X E R X E afin  , dit-il  , qu’une  relation  exaéle 

pût  l'ervir  d’inftruétion  à la  pofté- 

rité , fi  un  pareil  malheur  arrivoit 
lib.  une  fécondé  fois.  Hippocrate , qui 
fut  employée  la  cure  des  malades  , 
en  a fait  aufli  la  defcription  en  Mc- 
JLtb.t.0,  47.  decin  J & Lucrèce  en  Poète.  Le  mal 
étoit  au-deffus  de  tous  les  remedes. 
Les  corps  les  plus  robuftes  n’avoient 
pas  la  force  d’y  réfifter.  Les  foins  & 
l’habileté  des  médecins  étoient  pour 
eux  une  foible  reflburce.  Dès  qu’on 
étoit  attaqué  , le  defefpoir  laififibit 
les  malades  , & les  empêchoit  de  rien 
faire  pour  leur  guérifon.  Le  fecours 
qu’on  tâchoit  de  leur  donner  leur 
^oit  inutile , & devenoit  mortel  pour 
' ceux  de  leurs  proches  ou  de  leurs  amis 
qui  avoient  le  courage  d’en  appro- 
cher. La  quantité  de  bagage  qu’on 
avoit  tranfportc  des  champs  dans  la 
■ville  , y caufoit  une  grande  incom- 
modité. La  plupart , faute  de  logis , 
demeuroient  fous  de  petites  cabanes, 
où  l’on  ne  pouvoit  refpirer  pendant 
l’ardeur  de  l’été  ; de  forte  qu’on  les 
‘■yoioit  entalTés  confufément  les  uns 
fur  les  autres  tant  les  morts  que  les 
mourans  , ou  Ce  traînant  dans  les 
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rues , ou  couchés  autour  des  fontaines  Lomgije-  1 
dbnt  ils  s’étoient  approchés  pour  fou-  m a 1 n'.  i 
lager  la  foif  brûlante  qui  les  confu-  - 1 

moit.  Les  temples  mêmes  étoient  | 

remplis  de  cadavres , & la  ville  n’of_  1 

froit  par  tout  qu’une  afFreufe  image  | 

de  la  mort , fans  remede  pour  le  pré-  ' 1 

fent , & fans  efpérance  pour  l’avenir.-  i 

La  perte , avant  que  de  palier  en  At-  1 

tique  , avoir  déjà  fait  de  grands  rava-"*^^'^*  ’ 

ges  dans  la  Perfe.  Dès  qu’elle  s’y  fit  ’ j 

îêntir  , Artaxerxe , qui  avoir  entendu  I 

parler  de  la  grande  réputation  d’Hip-  I 

pocratc  de  Cos , le  plus  célébré  méde-  ! 

cin  qui  fût  alors , & qui  ait  été  de-  | 

puis , lui  fit  écrire  par  fes  Gouver- 
neurs , pour  l’engager  à venir  dans  fes 
Etats  traiter  ceux  qui-étoient  attaqués 
de  cette  maladie»  Il  lui  faifoit  les  of- 
fres lès  plus  avantageulès , ne  mettant 
du  côté  de  l’intérêt  aucunes  bornes 
aux  récompenfès  dont  il  prétendoir 
le  combler , & du  côté  de  Phonneur 
promettant  de  l’égaler  à ce  qu’il  y ' 
avoir  de  perfonnes  plus  confidérables 
dans  fa  Cour.  Nous  avons  déjà  vû' 
combien  en’ Perle  on  faifoit  de  casdes» 
médecins  de  Grèce.- Et  peut-on  payer 
trop  cher  des  fervices  fi  importans 
Maii  tout  l’éçlaç  de  por.&  des  df-- 
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Art  a-  giiités  qu’on  fie  briller  aux  yeux 
E R X E d’Hippocrare  , ne  fut  point  capable 

i— de  le  tenter, & ne  put  étoufFer  dans 

Ton  efprit  le  fentiment  d’averfion  & 
de  haine  qui  étoit  devenu  naturel  aux . 
Grecs  à l’égard  des  Perfes  depuis 
que  ceux-ci  ctoient  venus  les  atta* 
quer.  Sa  réponfe  fut  donc  qu’il  étoit 
fans  befoins  ôc  fans  defirs  : qu’il  de- 
voit  Tes  foins  à fes  concitoiens  & à 
fès  compatriotes,  & qu’il  ne  devoit 
rien  aux  barbares  , ennemis  déclarés 
des  Grecs.  Les  Rois  ne  font  pas  ac- 
coutumés au  refus.  Artaxerxe , outré 
de  dépit , envoia  fommer  la  ville  de 
Cos,  patrie  d’Hippocrate,  &,où  il 
étoit  actuellement , de  lui  livrer  cet 
infolent  pour  1«  punir  comme  il  l’a- 
.•voit  mérité  , menaçant  , en  cas  de 
1 ’defobéilfance , de  détruire  tellement 
/ la  ville  ôc  l’île,  qu’il  n’en  refteroit 

> pas  de  traces.  Ceux  de  Cos  ne  furent 

' point  intimidés.  Ils  répondirent  que 

les  menaces  de  Darius  & de  Xerxès 
n’avoient  pû  autrefois  les  porter  à 
leur  donner  l’eau  & la  terre , ni  à fui- 
vre  leurs  ordres  : que  celles  d’ Arta- 
xerxe n’auroient  pas  plus  d’effet  ; que 
quoiqu’il  pût  leur  arriver , ils  ne  li- 
vreroient  point  leur  concitoien  , ôC 
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c[u’ils  coipptoient  fur  la  protedion  Longue- 
des  dieux.  . main. 


Hippocrate  avoir  écrit  qu'il  fe  de-  ■ 
voit  à fes  compatriotes.  En  effet,  dès 
qu’il  fut  mandé  à Athènes , il  s’y  ren- 
dit , & ne  fortit  point  de  la  ville , que 
la  pefte  ne  fut  celTée.  Il  fe  confacra 
tout  entier  au  fervice  des  malades  j 
& pour  fe  multiplier  en  quelque 
forte , il  envoya  plufieurs  de  tes  Ele- 
vés dans  tout  le  pays , après  les  avoir 
inftruits  de  la  manière  dont  ils  dé- 
voient traiter  les  peftiferés.  Un  zèle 
il  généreux  pénétra  les  Athéniens  de 
la  reconnoifïànce  la  plus  vive.  Ils  or- 
donnèrent par  un  Décret  public  , 
qu’pfippocrate  fèroit  initié  aux  grands 
Myftéres  delà  même  maniéré  que  l’a- 
voit  été  Hercule  le  fils  de  Jupiter  j 
qu^  on  lui  donneroit  une  couronne 
d’or  delà  valeur  de  mille  ftaters , ce 
qui  montoit  à cinq  cens  piftoles  de 
notre  monnoie  j & que  le  Décret  qui 
la  lui  accordoit  feroit  lû  à haute  voix 
par  un  Héraut  dans  les  Jeux  publics 
à la  grande  fête  des  Panathénées  : 
qu’il  auroit  le  droit  de  bourgeoifie  , 
& leroit  nourri  dans  le  Prytanée  pen- 


* Lefiattr  ^ÂttiqHe  étoit  I de  deux  dragmes.  L'origû 
une  mmneytd'tr  du  poids  ] nul  porte 
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^ dant  toute  fa  vie , s’il  le  vouloir , aur 

y j:  dépens  de  l’Etat  : enfin,  que  les  enfàns 
de  ceux  de  Cos  , dont  la  ville  avoir 
porté  un  fi  grand  homme , pourroient 
être  nourris  & élevés. à Athénes,com- 
me  s’ils  y.  étoient  nés. 

Cependant  l’armée  ennemie  étant 
entrée  dans  l’Attique,  defeendit  vers 
la  côte  , de  s’avançant  toûjours , rava- 
gea tout  le  pais.  Périclès , demeurant 
ferme  dans  le  plan  qu’il  s’étoit  fait 
de  ne  point  expofer  le  (alut  de  l’Etat 
au  hazard  d*un  combat , ne  permit 
.point  à fes  croupes  de  fortir  de  la 
ville  ; mais  avant  que  les.  ennemis 
^qjiictaflènt  le  plat  pay-s  , il  fit  voile 
.contre  le  Péloponnéfe  avec  ceTit  ga- 
lères ,.pour  hâter  leur  retraite  par  une 
puilïànte  diverfion  ; âc  après  avoir 
faic.le  dégât  comme  la  première  arg- 
uée,il  revint  dans  la  ville..  La  con^ 
tagion  y continuoic  toûjours , aufli 
bien  que  dans  la  flote  , & elle  fe  com- 
muniqua aux:  troupes  qui  alliégeoient 
Pocidée; 

La  campagne  s’étant  terminée  de 
^ l'a  forte , les  Athéniens , qui  voioienc 
-leur  pays  ravagé  en  même  tems-par 
deux  grands  fléaux  , la  guerre  3c  la 
‘.peû'e,,  comroencere^u  à perdre  cou- 
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r^ge  ,,  &à  murmurer  contre  Périclès , Longtte.- 
qu  ils  regardoîenc  comme  l’auteur  de  main. 

tous  leurs  maux  ^ parce  qu’il  les  avoir 

engagés  dans  cette  funefte  guerre.  Ils. 
envoierentdonc  à Lacédémone,  pour- 
tenter  quelque  voie  d’accommode- 
ment , déterminés  à céder  ce  qu’on 
leur  demanderoic  ; mais  les  ambalTa- 
deurs  revinrent  fans  avoir  pu  rien 
obtenir.  Alors  les  plaintes  & les  mur- 
mures recommencèrent  de  nouveau  , 
ôc  toute  la  ville  étoit  dans  un  trouble 
& dans  une  confufion  qui  faifoit  tout 
craindre.;  Périclès  , dans  une  confter- 
, nation  fi  générale  , ne  put  s’empêcheE 
d’alfembler  le  peuple , & il  effaia  de 
l’adoucir  Sc  de  le  ralTurer  en  fe  jufti- 
fiant  lui-même.  « Les  raifons , dit-il, 
qui  vous  ont  déterminés  à entre-  <t 
prendre  la^iierre  , & que  vous  avez  «c 
tous  approuvées  dans  le  teras,  font  ce 
toujours  les  mêmes , & n’ont  point  « 
changé,  par  le  changement.des  con-  <« 
jpnélures , qu’ilne  m’étoit  pas  pof  «c 
fible  , non  plus  qu’à  vous , de  pré-  « 
voir.  S’il„vous  eût  été  libre  de  choi- 
fir.  entre  l^paix  Sç^la  guerre  , le  pre-  « 
mier  parti  certainement  eût  été  pré- 
féTable  : mais  ne  pouvant  confer-  «» 

,yejc  votre  liberté  que  par  la  voie  n 
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A R T A-  « iies  armes  , pouviez -vous  délibé- 
X E R X E » rer  ? Si  nous  fommes  de  véritables 

« citoieiis , nos  difgraces  particulié- 

3»  res  doivent-elles  nous  faire  négli- 
M ger  l’intérêt  commun  de  l’Etat  ? 
« Chacun  fent  fon  mal , parce  qu’il 
» eft  préfent  j & nul  ne  lent  le  bien 
» qui  en  reviendra  , parce  qu’il  ne  pa- 
j>  roît  pas  encore.  Avez-vous  oublié 
» quelle  eft  la  force  & la  grandeur 
>5  de  votre  empire  ? Des  deux  parties 
w du  monde , la  terre  & la  mer,  vous 
» pofledez  celle-ci  abfolument , & il 
3»  n’y  a ni  roi , ni  puiftance  , qui  puiftê 
réfifter  à vos  armées  navales.  Il  s’a- 
» git  maintenant  de  conferver  cette 
M gloire  & cet  empire , ou  d’y  renon- 
» cerpour  toujours.  Ne  vous  affligez 
« donc  point  pour  être  privés  de  la 
M jouiffànce  de  quelques  jardins  & de 
»>  quelques  lieux  de  plailance  , qui 
» ne  doivent  être  eftimés  que  comme 
» la  bordure  du  tableau  , quoique 
a»  vous  en  vouliez  faire  le  principal. 
» Conftdérez  qu’en  confervant  la  li- 
» berté  , .vous  les  recouvrerez  aifé- 
w ment  5 & qu’en  la  perdant , vous 
« perdrez  tout  avec  elle.  Ne  vous 
« montrez  pas  moins  généreux  que 
» vos  peres , qui  pour  la  conferver 
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abandonnèrent  même  leur  ville  j «Longue- 
ôc  qui  n’aiant  pas  reçu  cette  gran-  « main. 
deur  de  leurs  ancêtres , oiit  tout  <x  ^ 

foufFert  & tout  entrepris  pour  vous  « 
l'acquérir.  J'avoue  que  les  maux  « 
qui  vous  font  furvenus  font  extrê-  « 
mes , & j’en  fuis  touché  & attendri  « 
comme  je  le  dois.  Mais  eft-il  rai-  «c 
foiMiable  de  vous  emporter  de  co-  ce 
lere  contre  votre  Chef  pour  un  ac-  « 
cident  qui  furpaflè  toute  prudence  « 
humaine , & de  le  rendre  refponfa-  « 
ble  d’un  événement  où  il  n'a  nulle  ce 
part?  Il  faut  foufFrir  patiemment  »«. 
les  maux  que  le  ciel  nous  envoie  , «e 
& réfifter  vigoureufement  à ceux  ce 
que  nous  font  les  hommes.  Quant  u 
ce  qui  regarde  la  haine  ôc  la  ja-  #c 
loufie  qui  accompagnent  votre  for-  <c 
tune , c’eft  le  partage  ordinaire  de  ce 
tous  ceux  qui  fe  font  eftimé  di-  « 
gnes  de  commander.  Mais  la  hai-  « 
ne  & l’envie  ne  dureront  pas  tou-  ce 
jours , au  lieu  que  la  gloire  qui  fuit  « 
les  belles  aétions  eft  immortelle.  « 
Repréfentez-vous  donc  fans  celle  u 
combien  il  eft  honteux  de  céder  à *t 
fes  ennemis , 6c  quel  honneur  il  y « 
a de  l'emporter  fur  eux  j & animés  « 
par  cette  double  vue,  portez-yous  « 
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_«  aux  dangers  avec  joie  & courage'^ 
E»  fans  rechercher  lâchement  8c  iiui- 
- » tilement  les  Lacédémoniens  com- 
y>  me  vous  faites  j Ôc  fongez  que  ceux 
» qui  témoignent  le  plus  de  cœur  8c 
**  de  réfolution  dans  les  dangers, rem- 
» portent  le  plus  d’eftime  & de  louan- 

Les  motifs  de  gloire  8c  d’honneûr  , 
le  fouvenir  des  belles  aétions  de  leurs 
ancêtres  , le  utre  dateur  de  maîtres 
de  la  Grèce , 8c  fur  tout  la  jaloufie  ■ 
contre  Sparte  ancienne  & perpétuelle 
rivale  d’Athènes , étoient  les  moiens 
ordinaires  qu’emploioit  Périclès  pour 
remuer  8c  animer  les  Athéniens  , & 
ils  lui  avoient  toujours  réulîi.  Mais 
ici  le  fentiment  des  maux  préfens  l’em^jll 
portoit.  fur  tout  le  refte , 8c  étoufoic 
toute  autre  penfée.  Ils  ne  fongérent 
plus  àla  vérité  à envoier  vers  les  La- 
cédémoniens pour  parler  de  paix  , 
mais  la  préfence  feule  & la  vue  de  Pé-^ 
ridés  les  révoltoit.  Ils  lui  ôtèrent  fa 
charge  de  Général , ôc  le  condamnè- 
rent à une  amende  qui  montoit , félon 
tu  les  uns,à  quinze  talens , félon  d’autres 
à cinquante^ 

Cette  dilgrace  publique  de  Périclès 
fiedevoit  pas  durer  longtems.  La  co- 
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1ère  du  peuple  Tut  fatisfaice  par  ce  pre-LoNGüi- 
xnier  coup,&  épuifée  par  ce  mau-  main,. 

vais  traitement , comme  l’abeille  laif- 

fe  fon  éguillon  dans  la  plaie.  Il  n’en 
fut  pas  de  même  de  les  maux  do- 
meftiques.  Car , outre  qu’il  avoir  per- 
du par  la  pefte  un  grand  nombre  de 
les  parens  & de  fes  amis,  la  divifion 
régnoit  depuis  longtems  dans  fa  fa- 
mille. Xanthippe , Ton  fils  aîné , qui 
ainr'oit  naturellement  la  dépenfe,  & 
qui  avoir  époufé  une  jeune  femme  , 
qui  nel’aimoitpas moins,ne  pouvoir 
fupporter  l’éxaéte  économie  de  fon 
pere , qui  ne  fournilfoit  que  bien  pe- 
titement à fes  plaifirs.  Il  envoia  donc  - 
emprunter  quelque  argent  fous  le 
nom  de  fon  pere.  Quand  celui  qui  l’a- 
voit  prêté  voulut  le  redemander  , non 
feulement  Périclès  refufa  de  le  paier , 
mais  il  l’appella  en  Juftice.  Xanthip- 
pe, outré  de  dépit , s’emporta  extrê- 
mement contre  fon  pere , il  le  dé- 
crioit  par  tout , le  moquant  ouverte- 
ment des  alfemblées  qu’il  tenoit  dans 
fa  maîfon  , & des  converfations  qu’il  '' 
avoir  avec  les  Sophiftes.  Il  ne  favoit 
pas  qu’un  fils , quand  même  il  lcroit 
maltraité  injuftement , ce  qui  n’étoit 
point  ici , doit  fouffrir  avec  patience. 
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A R T A-  lesinjufticcs  de  fon  pere  , comme  on 
X E R X E citoien  eft  obligé  de  louflFrir  celles  de 
^ fa  patrie. 

Xanthippe  mourut  de  la  pefte. 
Périclès  perdit  en  même  tems  fa 
focur , avec  plufieurs  de  fes  parens , 
de  de  fes  amis  les  plus  confdérables  , 
& qui  lui  étoient  les  plus  nécelfai- 
res  pour  le  gouvernement.  Cepen- 
dant il  ne  fuccomba  point  fous  ces 
malheurs  : la  fermeté  de  fon  ame 
n’en  fut  point  ébranlée  , 6c  on  ne 
le  vie  ni  pleurer, ni  donner  les  mar- 
ques ordinaires  de  douleur  fur  le 
tombeau  d’aucun  de  fes  proches  , 
jufqu’à  la  mort  de  Paralus , qui  étoit 
le  dernier  de  fes  enfans  légitimes. 
Alors  , étonné  Ôc  ébranlé  par  un  fi 
rude  coup , il  fit  tous  fes  efforts  pour 
fe  maintenir  dans  fon  afliette  natu- 
relle, 6c  pour  ne  laifler  entrevoir  au- 
cune marque  de  trouble.  Mais  quand 
il  voulut  mettre  la  couronne  de  fleurs 
fur  la  tête  du  mort , il  ne  put  foutenir 
cette  cruelle  vûe , ni  être  le  maître 
de  fa  douleur , qui  éclata  par  des  cris, 
par  des  fanglots , 6c  par  un  torrent  de 
larmes. 

Périclès , féduit  par  les  principes 
d’une  mauvaife  philofophie , s’imagi- 
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noie ,que  pleurer  la  mort  de  Tes  pro-LoNGUi- 
ches  & defes  enfans,  feroit  une  foi-  main. 
blelîè  qui  répondroit  mal  à la  gran-  — 

deur  d’ame  qu’il  a voit  toujours  fait 
paroître  , & qu’ici  la  fenlibilité  de 
pere  cerniroit  la  gloire  du  conquérant. 

Erreur  grofliere  , illulîon  puérile  ! 
qui  fait  confiftej:  rhéroifme  dans  une 
dureté  féroce  & barbare  -,  ou  qui  , 
lailTant  dans  le  fond  du  cœur  la  même 
douleur  & le  même  trouble  , fiiit 
parade  d’un  vain  dehors  de  force  & 
de  courage  pour  le  donner  en  fpeéla- 
cle,  Eft-ce  donc  que  la  vertu  guerriè- 
re éteint  la  nature  ? N’a-t-on  plus  de 
fentiment , parce  qu’on  eft  un  hom- 
me important  dans  la  République  ? 
L’Empereur  Antonin  penfoit  bien 
plus  fenfément , lorfqu’à  l’occafion 
de  Marc  Auréle , qui  pleuroit  la  mort 
de  celai  qui  l’avoit  elevé,  il  difoit  : 
^,Permettez.~lni  dêtre  homme ^ car  ni  la 
philo/hphie  , ni  la  fouveraineté  ns  rend, 
point  infenfible. 

L’inconftanceétoitle  caraélére  do- 
minant du  peuple  d’Athènes  ; &:  com- 
me elle  le  portoit  fubitement  aux  plus 

a Permittcilli  uthomo  f tollit  aiFeâus.  J ni.  Capi. 
lie  ; ncqiie  cnim  vel  phi-  | toi,  in  vit,  uinttntni  Pii, 
iofophia  vel  iiupciium  1 
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A R T A-  grands^  excès , elle  le  ratnenoit  auffl 
X E R X E.  bientôt  à la  modération  & à la  dou- 
ceur.  llnefut  pas  loncems  fans  fe  re- 
pentir du  mauvais  traitement  qu’il 
avoit  fait  àPériclès,&  il  délira  ardem- 
ment de  le  revoir  dans  fes  allèmblées. 
- Les  Athéniens  , à force  de  fouflTrir  , 

commençoient  à s’endurcir  peu  à pén- 
aux malheurs  particuliers,  ôc  àdeve- 
, nir  de  jour  en  jour  plus  fenfibles  à la 

gloire  de  l’Etat  j & dans  le  dclir  qu’ils' 
avoient  d’en  rétablir  les  affaires  , ils 
ne  voioient  perfonne  qui  en  fdt  plus 
capable  que  lui.  Il  fe  tenoit  dors  ren- 
fermé d^ns  fa  maifon , accablé  de  dou- 
' leur  pour  la  perte  qu’il  venoit  de  fai- 

re. Alcibiade  & fes  autres  amis  lui  per- 
fuadérent  de  fortir , & de  fe  montrer. 
Le  peuple  lui  demanda  pardon  de  fon 
ingratitude  , & Périclès ,,  touché  de  lès 
prières  „ & perfuadé  qu’un  bon  ci- 
toien  ne  doit  jamais  conlèrver  de  ref- 
fentiment  contre  fa  patrie , reprit  le 
gouvernement. 

ii:.  énnie.  La  première  chofe  qu’il  fit  après 
avoir  été  élu  de  nouveau  Général  , ce 
fut  de  propofèr  qu’on  calTàt  la  loi 
que  lui-même  avoit  fait  donner  au- 
trefois contre  les  bâtards , lorfqu’il  le 
voioit  dés  fils  légitimes.  Elle  portoit 
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qu’on  ne  tiendrott  pour  Athéniens  Lon gu e- 
jiaturels  & véritables  que  ceux  qui  main. 

feroientnés  de  perc  & de  merc  Athé-- 

niens  J Scelle  avoit  été  éxécutée  dans 
le  moment  avec  beaucoup  de  rigueur. 

Car  le  * Roi  d’Egypte  aiant  envoié  à 
Athènes  un  prefent  de  quarante  mille 
mefurcs  de  blé  pour  être  diftribuées 
au  peuple,  on  fit  à tous  les  bâtards , 
fur  les  termes  de  la  nouvelle  Ordon- 
nance , mille  procès  & mille  difficul- 
tés , qui  jufques-là  n’avoient  point  eu 
lieu  , & aufquelles  on  n’avoit  point 
penfé.  On  en  compta  près  de  cinq 
mille  qui  furent  condamnés  ^ & ven- 
dus comme  efclaves;  il  y eut  quatorze 
mille  quarante  citoicns  qui  furent 
confirmés  dans  ieurs  privilèges  , & 
reconnus  pour  véritables  Athéniens. 

Il  paroilibit  fort  étrange  que  l’auteur 
même  3c  le  promoteur  de  cette  loi  en  * 
demandât  lacaffation.  Mais  les  cala- 
mités domeftiques  de  Périclés  tou- 
chèrent de  compaffion  les  Athéniens, 
de  ils  lui  permirent  de  faire  inferire 
fon  bâtard  dans  les  régîtres  des  ci- 


I 

* Plutarque  ne  nomme 
peint  ee  T^ei.  Peut-être  que 
c'efi  lnarus.fi  i dePfammi- 
tiquet'Ppide  Libye,  qui  a- 
veitfait  révolter  une  par- 
ue tlt  l'Eijpte  centre  tAr- 


tÂuerxejér  à qui  les.Ath'é- 
niens  y environ  trente  ans 
auparavant , avoieuj  ^en- 
voie du  fecours  contre  les 
Peirfes.  Thucyd.  lib.  i. 
pag.  68. 
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A a T A-  toiens  de  fa  Tribu,&  de  lui  fairepof;- 

X E R X il  ter  fou  nom. 

' ■ Peu  de  tems  après  il  tomba  malade 

de  la  perte.  Comme  il  étoit  a Textré- 
mité , & fur  le  point  de  rendre  l’ame  , 
les  principaux  citoiens  , & les  amis 
qui  lui  rertoient  , s entretenaiit  en- 
femble  dans  fa  chambre  de  fon  rare 
mérite , parcouroiem  fes  exploits , & 
comptoient  le  nombre  de  fes  viétoi- 
res  : car,  étant  Général  des  Athéniens 
il  avoir  érigé  à la  gloire  de  fa  ville 
neuf  trophées , pour  autant  de  batail- 
les.qu’il  avoir  gagnées. Us  necroioient 
pas  être  entendus  du  malade , qui  pa- 
roiffoit  n’avoir  plus  de  connoiflànce  : 
mais  il  ne  lui  étoit  pas  échapé  une 
feule  parole  de  tout  ce  qu’ils  a voient 
dit,  & rompant  tout  d’un  coup  le 
fîlence.  » Je  m’étonne,  dit -il,  que 
w vous  confèrviez  fi  biefi  dans  votre 
a»  mémoire,  & que  vous  releviez  fi 
3>  fort  des  chofes  auxquelles  la  for- 
aï  tune  a tant  de  part , & qui  me  font 
».  communes  avec  tant  d’autres  Ca- 
» pitaines  , pendant  que  vous  oubliez 
» ce  qui  ert  de  plus  grand  dans  ma  vi«, 
» & de  plus  glorieux  pour  moi.  C’eft, 
3»ajouta-t  il,  <jhU  ny  apas  un  feul  ci- 
» toien  ^ qm.  fdie  fan  prendre  le  deuil. 
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Belle  parole , Ôc  que  bien  peu  de  ceux  Londus- 
qui  font  dans  les  premières  places  main. 

peuvent  dire  avec  vérité  ! Ilellaiféde 

juger  combien  Athènes  regretta  un  tel 
citoien. 

On  a remarqué  fans  doute  dans  ce 
qui  a été  dit  de  Périclés , qu’il  réunif- 
loit  en  lui  feul  preique  toutes  les  for- 
tes de  mérites  quipe  vent  former  les 
grands  hommes  : d’Amiral  , par  fon 
habileté  dans  la  marine  : d’excellent 
Capitaine  , par  fes  conquêtes  & fes 
victoires  -,  de  Surintendant  des  finan- 
ces , par  le  bon  ordre  qu’il  y mit  j de 
grand  Politique , par  l’étendue  ôc  la 
jullelfe  de  fes  vues,  par  fon  éloquence 
dans  les  délibérations  publiques  , & 
par  fa  dextérité  dans  le  maniement 
des  affaires } de  Miniftre  d’Etat,par  les 
moiens  qu’il  fut  employer  pour  faire 
fleurir  le  commerce  ôc  tous  les  arts  j 
enfin  de  Pere  de  la  patrie , par  le  bon- 
heur dont  il  fit  jouir  tous  les  membres 
de  la  République , ôc  qu’il  fe  propofà, 
toujours  comme  le  véritable  but  de 
fon  gouvernement. 

Mais  je  ne  dois  pas  omettre  ici  un 
autre  caradére  , qui  lui  eft  propre 
uniquement.  Il  fe  coud uifit  avec  tant, 
de  lagelfe  J de  modérâtion , de  defui^i 
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A R T A-  tcreirenient , de  zélc  pour  le  bien  pii- 
XE  R.  X Eblic  j il  montra  en  tout  une  fi  grande 
■ ' fiipétiorité  de  talens  , & il  donna  une 

fi  haute  idée  de  fon  expérience , de  fa 
capacité , & de  fa  droiture  , qu’il  ga- 
gna généralement  la  confiance  de  tous 
les  Athéniens , Sc  fixa  en  fa  faveur  leur 
inconftance  naturelle  pendant  un  gou- 
vernement de  quarante  ans.  Il  défar- 
ma  la  jaloufie , qu’une  délicatefiè  ex- 
ceffive  pour  la  liberté  leur  faifoit  con- 
cevoir contre  toûs  les  citoiens  qui  le 
diftinguoient  par  leur  mérite  &c  par 
l’autorité  du  commandement.  Et , ce 
qui  eftplus  merveilleux , il  fit  tout  ce- 
la par  perfuafion  , fans  contrainte  , 
làns  bas  artifices , & fans  aucun  de  ces 
moiens  qu’une  politique  ordinaire  fe 
pardonne  fous  le  fpécieux  prétexte  de 
la  néceflité  des  afraires,&  des  intérêts 
de  l'Etat. 

ihP*~  Anaxagore  mourut  la  même  année 
fKi.pai.  16».  périclès.  Plutarque  raporte  de 
lui  un  fait , arrivé  quelque  tems  au- 
paravant , qui  ne  doit  pas  être  omis. 
On  dit  que  ce  Philofophe , qui  s’étoît 
réduit  volontairement  à une  extrême 
pauvreté  pour  mieux  s’appliquer  à 
rétude  , le  voiant  dans  la  vieillelîè 
négligé  par  Périclès,  lequel , accablé 

d’affaires , 
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d’affaires,  n’avoic  ^as  toujours  IcLongue- 
temsdepenfer  à lui,  le  coucha  la  tête  i^ain. 

* couverte  de  fon  manteau , dans  la 
, réfolution  de  fe  laiflèr  mourir  de 
faim.  Périclèà , en  aiant  été  averti  par 
hazard , courut  à fa  maifon  avec  une 
extrême  diligence  tout  éj)erdu  & dé- 
folé.  Il  emploia  les  pricres  les  plus 
tendres  & les  plus  touchantes  pour  le 
porter  à vivre,  ajoutant  que  ce  n’étoit 
pas  lui  qu’il  pleuroit , mais  qu’il  fc 
pleuroit  lui-même  , s’il  étoit  affez 
malheureux  pour  perdre  un  ami  fi 
fage  , fi  fidèle,  & fi  capable  de  lui 
donner  de  bons  confeils  dans  les  pref- 
fanS  befoins  de  la  République.  Alors 
Anaxagore,  redécouvrant  un  peu  la 
tête,  lui  dit  : Périclh  ^ ceux  qui  ont  af-, 
faire  de  la  lumière  cC me  lampe  , ont  foin 
dy  verfer  de  l'huile.  Le  reproche  étoit 
doux  , mais  vif  & pénétrant.  Périclès 
auroit  dû  le  prévenir.  Bien  des  lampes 
s’éteignent  ainfi  dans  un  Etat  par  la 
faute  & la  négligence  de  ceux  qui  de- 
yroient  les  entretenir. 

*■  C'éioitUcoHtHmi  defc  Yfefpoir  , qitin  reatnpoit 
ttitvrir  la  tête  Itrfqn'tn  I li  la  vie, 
itêit  dans  l*  dernier  dé~  | 

c 
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§.  III,  Lacèdémom  a.  recours  aux  P erfe si 
Prife  de  Pot  idée  par  les  AtrAniens, 
Siège  de  Platée  par  les  Lacédémoniens ^ 
Siège  & prife  de  Adityléne  par  les  Athém 
niens.  Platée  fe  rend,  La  pefle  recom^ 
mence  a Atr.énes. 

IV.  & V.  années  de  la  guerre. 

Vers  la  fin  de  la  fécondé  cam- 
pagne, il  étoic  parti  de  Lacédémone 
des  amba/ïadeurs  chargés  d’aller  re- 
chercher l’alliance  du  Roi  des  Perfès, 
& de  l’engager  à.  fournir  de  l’argenr 
pour  l’entretien  de  laflote  : démarche 
honteulè  pour  des  Lacédémoniens, 
qui  fe  donnoient  pour  les  libérateurs 
de  la  Grèce,  & qui  par  là  rétraétoient 
ou  ternilToient  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait  de  glorieux  pour  elle  contre  les 
Perfes  ! Ils  prirent  leur  chemin  par  la 
Thrace,  dans  le  deflèinde  retirer  Sir 
talcès  de  l’alliance  des  Athéniens  , & 
de  le  porter  à fecourir  Potidée.  Ils 
rencontrèrent  là  des  amballàdeurs 
d’Athènes  , qui  les  firent  arrêter 
comme  perturbateurs  du  repos  pUr 
blic , & les  firent  conduire  à Athènes, 
pu  l’on  les  fit  mourir  le  même  jour 
/ans  vouloir  leur  donner  audience , 
rpn  jetta  leurs  corps  à la  ypiriçj 
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|)our  ufer  de  repréfailles  à TégardLosGTyEi 
des  Lacédémoniens , qui  faifoient  le  main. 
même  traitement  à ceux  qui  n'’étoient . ■■■  .■  '■< 
pas  de  leur  parti.  On  a peine  à com- 
prendre comment  deux  villes , unies 
peu  de  tems  auparavant  par  une  liai- 
fbnfî  étroite,  & qui  dévoient  toutes 
deux  fe  piquer  < de  politeire  & de  dou- 
ceur à l’égard  l’une-  de  l’autre  , font 
capables  d’en  venir  à une  haine  fî  en- 
venimée & à une  violence  fl  cruelle, 
qui  viole  toutes  les  loix  de  la  guerre, 
de  l’humanité , & du  droit  des  gens , 

&c  qui  fe  porte  à'  de  plus  grands  excès 
entre  Grecs , qu’ils  n’avoient  jamais 
fait  contre  les  barbares. 

Potide’e  étoitaiïiégée  depuis  près 
de  trois  ans.  Les  habitans , réduits  à 
l’extrémité , & manquant  de  vivres, 
jufques-là  que  quelques  - uns  vécu- 
rent de  chair  humaine , & n’efpéranc 
aucun  fecours  du  Péloponnéfe  , dont 
les  efforts  dans  l’Attique  avoient  été 
vains,  fe  rendirent  & furent  reçus  à 
compofition.  Ce  qui  porta  les  Athé- 
niens à ufer  de  douceur  à leur  égard  , 
fut  d’un  côté  les  maux  extrêmes  que 
la  rigueur  de  l’hiver  faifoit  fouffric 
aux  afïï^eans  ,&  de  l’autre  la  dépen- 
^ exceiÙYe  de  ce  fiége  qui  avoir  déjsfc 
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Art  a- coûté  deux  mille  talens.  Ils  fortîrent 
X E R X ï ‘^onc  avec  leurs  femmes  & leurs  cur- 
- fans,  tanr  citôiens  qu’étrangers , fans 
f’Six  miUims.  avoîr  chacuii  plus  d’un  habit , & les 
femmes  deux,  & fans  emporter  autre 
chofe  que  quelque  peu  d’argent  pour 
leur  retraite.  Les  Athéniens  blâmée 
lent  leurs  Généraux  d’avoir  fait  ,cec 
accommodement  fans  leur  ordre 
parce  que  la  ville , étant  réduite  à 
l’extrémité , fe  feroit  rendue  à difcré- 
tîon.  On  y envoia  une  colonie. 

AmM.îs7«.  y mémorarî 

Av.j.c.4a«*ble  dans  les  années  fuivantes,  fut  le 
fiége  que  les  Lacédémoniens  mirent 
/.X*.  devant  Platée , l’un  des  plus  célébrés 
i>.  io*-ipv.  jg  l'antiquité  par  la  grandeur  des  tra- 
vaux de  part  & d’autre,  niais  fur  tout 
par  la  généreufe  réftftançe  des  aflié- 
gés , par  l’induftrieux  & hardi  ftra- 
tagéme  à la  faveur  duquel  plufieurs 
d’entre  eux  fortirent  de  la  ville , &: 
fe  dérobèrent  à la  fureur  des  enne- 
mis. Les  Lacédémoniens  formèrent 
ce  fiége  au  commencement  de  la  troi- 


* Vurmit  qui  ajjiigtoit 
fotidie  éttit  de  trüs  mille 
hommes , ftsns  compter  les^ 
ffix^e  cens  qui  avaient  été 
fnvoiés  fous  la  conduite  de 
fhfrmion,  Ltsfoldfits  rf- 


cevoient  chacun  par  jowf 
deux  dragmes  (vingt  fols} 
pour  maître  ér  valet  ; ér 
ceux  des  galères  étaient 
paiés  de  mémt, 

1.  3.p.  »#*. 


r 


■»ÏS  PERSES  ET  DES  (ÎMCS.  0 
fîéme  campagne.  Dès  qu’ils  fe  furent  Loncüe- 
campés  devant  la  ville  pour  faire  le  main. 
dégât  aux  environs , les  Platéens  en- 
voiérent  répréfentef  à Archidamus 
qui  commandoit , Qu’il  ne  pouvoic 
juftement  les  attaquer  , parce  qu’a- 
prcs  la  célébré  bataille  de  Platée,' 

Paufanias , Général  des  Grecs , facri^  ' 
fiant  dans  leur  ville  à Jupiter  le  Li-j 
.bérateur  en  préfence  de  tous  les  al-» 
liés  , les  avoir  affranchis  pour  ré^ 
eompenfe  de  leur  valeur  & de  leur 
zélé , & qu’ainfi  l’on  devoir  les  laif. 

1èr  jouir  de  la  liberté  qu’un  Lacédé- 
monien leur  avoir  accordée.'  Archi-» 
damus  répondit'  que  Leur  demande 
feroit  raifonnable s’ils  ne  s!étoient 
pas  joints  aux  Athéniens , les  enne- 
mis déclarés  de  la  liberté  des  Grecs  r 


que  s’ils  vouloient  quitter  leur  pa;rtî,i 
ou  du  moins  demeurer  neutres  ,;'on- 
leur  laiflèroit'  la  parfaite  jouilfance' 
de  leurs' privilèges.  Les  députés  re-- 
partirent  qu’il-  leur  étoit  inipoflible 
de  rien  conclure  fans  la  participation 
d’Athénes^oû  étoient  leurs-  femmes- 


&'  leurs  -enfans.  On  leur  permit  d’y. 
envoier.Sur  l’allurance  que  leur  don-* 
lièrent  les  Athéniens  de  les  fecourir; 


de  tout  leur  pouvoir , lesPlatéeus  ré-, 
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Art  A,folurent  de  foufFrir  les  dernières  ex- 
X E R X E trémitcs  plutôt  que  de  fe  rendre , 8>C 
ils  firent  favoir  aux  Lacédémoniens 
de  defliis  leurs  murailles  , qu’ils  ne 
pouvoient  faire  ce  qu’on  defiroit. 

Alors  Archidamus , après  avoir 
pris  les  dieux  à témoin  qu’il  ne 
■yioloit  pas  le  prémier  l’alliance,  & 
qu’il  n’étoit  pas, coupable  de  tous  les 
maux  qui  arriveroient  aux  Platéens. 
pour  avoir  refufe  les  conditions  ju- 
Aes  & raifonnables  qu’on  leur  of- 
froit',  fe  prépara  au  fiége.  Il  renfer- 
ma la  ville  d’une  contrevallation 
d’arbres  étendus  tout  de  leur  long  , 
& près  à près  , avec  toutes  leurs 
branches  entrelalfées  les  unes  dans 
les  autres , & tournées  du  côté  de  la 
ville , polir  empêcher  que  perfonne 
îi'en  fortît»  Enluite  il  fit  élever  une 

f>late-forme  ou  cavalier  pour  drelfer 
es  batteries  , dans  Pefpérance  d’em- 
porter bientôt'  la  place  à;caufe  du 
grand  nombre  des  travailleurs.  Il 
fit 'donc  couper  des  arbres  fur  la 
montagne  de^Cithéron  vi&.les  en- 
trèlaffa  de  ' fafdnes nour'foutenir  la. 
terralfe' de  part  & d“aûtre  : puis  il- 
fit  jetter’  dedans  du'  bois'.,  .'de  la  terre, 
& des  pierres  i en  un  mot  toutes 
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tïs  PerséS' ET  DES  Grecs.  ^0 
<juî  pouvoic  fervir  à la  remplir.  Longue- 
Toute  l’armée  y travailla  jour  & main. 
nuit  fans  interruption  l’efpace  de  — 

ibixante  & dix  jours  , la  moitié  fe 
repofant  tandis  que  l’autre  travail- 
ioit. 

Comme  les  affiégés  virent  que 
l’ouvraj^e  commençoit  à s’élever  ^ 
ils  drelTérent  un  mur  de  bois  fur  les 
murailles  de  la  ville  vK-à-vis  de  la 
plate-forme  , afin  de  fe  conferver 
toujours  la  fupériorité  au  delfus  des 
afliégeans , & remplirent  le  creux 
de  cette  muraille  de  bois  de  briques 
prifes  des  démolitions  des  maifons 
voifines , en  forte  que  les  pièces  de 
bois  iervoient  comme  de  liaifon  ôc 
de  défenfe  pour  empêcher  que  le 
mur  ne  s’éboulât  en  venant  à s’éle- 
ver. Il  étoit  garni  par  dehors  de 
peaux  & de  cuirs  pour  mettre  à cou- 
vert le  travail  & les  travailleurs  con- 
tre les  feuî^  qu’on  lançoit.  A melure 
qu’il  s’éle^^oit , on  haulfoit  la  plate- 
forme , qui  devint  ainfi  fort  haute. 

Mais  les  aflîégés  percèrent  la  mu- 
raille vis-à-vis , pour  enlever  la  ter- 
re qui  foutenoit  la  plate-forme  : ce 
que  le»  afliégeans  aiant  aperçu  , ils 
mirent  des  paniers  de  jonc  remplis 
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Art  a- de  mortier  en  la  place  de  la  terre 

X E R X E que  Ton  avoir  enlevée , parce  qu’on 

' — ne  pouvoit  pas  les  emporter  fi  aifé- 

ment.  Les  afiiégés  donc , voiant  leur 
première  rufe  éventée , minèrent 
fous»  terre  jufqu’à  la  plate-foipie, 
pour  travailler  à couvert , & pour 
en  tirer  les  terres  & les  autres  ma- 
tériaux dont  elle  étoit  compofée, 
qu’ils  fe  donnoient  de  main  en  main 
jufques  dans  la  ville.  Les  afïïégeans 
furent  lontems  fans  s’en  apercevoir , 
jufqu’à  ce  qu’ils  virent  que  leur  ou- 
vrage n’avançoit  point , & que  la 
terre  s’afFoifToit  à mefure  qu’on  en 
mettoit  de  nouvelle.  Mais  les  afïié- 
gés , qui  jugeoient  que  le  plus  grand 
nombre  l’emporteroit  à la  fin,  fans 
plus  s’amufer  à ce  travail , ni  à éle- 
ver davantage  le  mur  du  côté  de  la 
batterie,  fe  contentèrent  d’en  con- 
ftruire  un  autre  en  dedans  en  for- 
me de  croifTant , qui  tenoit  des  deux 
côtés  à la  muraille,  pour  fervir  de 
retraite  quand  le  premier  mur  feroît 
forcé  , & pour  obliger  l’ennemi  à un 
fécond  travail. 

Cependant  les"  afïïégeans  aiant 
dreflé  leurs  machines , fans  doute 
^près  avoir  comblé  le  fofTé  , quok 
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que  Thucydide  n’en  parle  point,  don- 
néreiiE  de  violentes  lecoufles  au  mur  main-. 

de  la  ville , ce  qui  allarma  fort  les  af>  

fiégés , mais  ne  les  découragea  point, 

11  n’y  eut  point  d’inventions  qu’ils 
ne  miflènt  en  œuvre  contre  les  batte- 
ries des  ennemis.  Ils  rompoient  l’ef- 
fort du  bélier  avec  des  * cordes  qui 
en  détournoient  le  coup.  Ilsufoient. 
encore  d’un  autre  artifice  , attachant 
par  les  deux  bouts  une  grolîè  poutre- 
avec  de  longues  chaînes  de  fer , qut 
tenoient  de  part- & d’autre  à deux- 
grandes  pièces  de  boisj  lelquelles  s’é- 
tendoient  de  côté  & étaient  appuiées^- 
fur  la  muraille  : & lorfque  la  machine 
des  ennemis  venoit  à jouer,  ils  le-- 
.voient  cette  poutre , & la  laillbienc- 
tomber;  de  traversTur  la  pointe  du’ 
bélier,,  ce  qui  en  émouffoit  toute  la 
force , & le  rendoit  fans  effet»  - 

Les  afîiégeans’  voiant  que  l’atta- 
que ne  leur  réufliffoit  pas , & qu’on 
oppofoit  un  nouveau  mur  ^ leur 
plate-forme  , defe^érérent  de  for- 
cer la  place,.  & (e  ^réfolurent  à U 


Le  bout  d’en  bas  de  ces 
ter  des  formott  plnjiessrs 
branches  en  lacs  courans , 
fvet  le/qucls  onjaifijfeif 


tite  du  bélier  qu’on  é/tT* 
voit  en  haut  par  le  «ne»-- 
de  la  maebint. 
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A R -T  A-  bloquer.  Mais  ils  eflàiérent  aupara- 
X -E  R X E ‘ > crôiant  lat 

f)ouvdir  brûler  aifément  à caule  de 
à pecicelTe , en  prenant  Toccafion  de 
quelque  grand  vent  : car  ils  ten- 
toient  tous  les  moiens  imaginables 
pour  s’en  rendre  maîtres  promte- 
ment  & fans  dépenfe.  Ils  jettérent 
donc  des  fafcines  dans  refpace  qui 
fe  trouvoit  entre  les  murs  de  la  ville 
ôc  les  retranchemens  dont  ils  les 
avoient  environnés,  & remplirent 
en  très  peu  de  tems  cet  intervalle 
à caufe  de  la  multitude  de  leurs 
gens , afin  de  mettre  le  feu  en  même 
tems  dans  dilFérens  quartiers.  Puis 
ils  l’allumèrent  avec  de  la  poix  & 
du  foufFre*,  ce  qui  caufa  tout-à-coup 
un  lî  grand  embrafement , qu’il  ne 
s’en  eft  jamais  vu  de  femblable.  Cette 
invention  faillit  à perdre  la  ville,  qui 
avoir  réfifté  à toutes  les  autres.  Car 
on  ne  pouvoir  aborder  en  plufieurs 
quartiers  , fi  le  tems  eût  été  fa- 
vorable, comme  refpétoient  les  en- 
nemis, c’étoit  fait  de  la  place  r mais 
il  furvint  en  un  inftant , à ce  que  l’on 
dit , une  groffe  pluie  qui  éteignit  le 
feu. 

Ce  dernier  effort  des  affiégeans  aiant 
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été  rendu  inutile  , comme  tous  les  Longve- 

Erécédens,  ils  convertirent  le  fiége  en  main. 

locus,  & environnèrent  la  ville  d un — 

mur  de  brique  , revêtu  en  dedans  & 
en  dehors  d’un  fofle  profond.  Ce  tra- 
vail fut  partagé  entre  toutes  les  trou- 
pes : & lorfqu’il  fut  fait,  ils  lailTérent 
^des  gens  pour  en  garder  la  moitié  : 
car  les  Béotiens  s’offrirent  à garder 
l’autre  j & ils  fe  retir^ent  chacun 
chez  foi , vers  le  mois  d’Oétobre.  Au 
refie  , il  n'y  avoir  dans  la  ville  que 
quatre  cens  habitans,  & quatre-vingts 
Athéniens , avec  cent  dix  femmes  , 
pour  leur  apprêter  à manger,  fans 
aucune  autre  perfonne  foit  libre  ou 
cfclave , le  relie  aiant  été  envoie  à 
Athènes  avant  le  fiége. 

Il  y eut  pendant  la  campagne 
quelques  aélions  entre  les  deux  par- 
tis tant  par  terre  que  par  mer , que  je 
palTe  fous  filence , parce  qu’elles  ne 
font  pas  importantes. 

L’e’te’  uiivant,  qui  étoit  laqua-  Thucjd.  lib 
triéme  année  de  la  guerre , les  habi- 
tans  de  Lefbos  , à la  réfer ve  de  ceux  1»  ,pag.  lot* 
de  Méthymne , réfolurent  de  quitter 
l’alliance  des  Athéniens.  Ils  avoient 
eu  delTèin  de  fe  foulever  avant  que 
la  guerre  fût  déclarée,  mais  les  La-r 
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Art  a- cédémoniens  ne  voulurent  pas  alor* 
X,  E R X E recevoir  : ceux  de  Méthymne  en 
— " ■ donnèrent  avis  aux  Athéniens  , & 
leur  firent  dire  que  fi  Ton  ne  fe  hâ- 
toit , nie  écoit  perdue.  Dans  Tabbat- 
teinent  où  les  maux  caufcs  par  la 
pefte  ôc  la  guerre  avoient  jette  les 
Athéniens , ce  fut  pour  eux  un  fur-^ 
croît  d’affliétion  d’apprendre  la  ré- 
volté d’une  fi  confidérable  , dont 
les  forces  qui  n’avoient  point  été 
afFoiblies  jufques-là  alloient  palTèr 
aux  ennemis,  & les  fortifieroient 
tout  d’un  coup  d’une  puifiante  ar- 
mée navale.  Ils  firent  donc  partir 
fur  le  champ  quarante  galères  defti- 
nées  pour  le  Péloponnéie,  qui  firent 
. voile  vers  Mityléne.  Les  habitans  , 
extrêmement  furpris  parce  qu’ils 
n’avoient  encore  rien  de  prêt , ne 
lailférent  pas , pour  impofer  à l’en- 
nemi par  une  bonne  contenance , de 
fortir  du  port  avec  leurs  vailleaux  : 
mais  aiant  été  repoulfés , ils  parlè- 
rent d’accommodement,  & les  Athé- 
niens y prêtèrent  l’oreille,  dans  l’ap- 
préhenfion  de  n’être  pas  allez  forts 
pour  faire  rentrer  l’île  dans  fon  de- 
voir. On  fit  donc  une  fiifpenfiou  d’ai^ 
mes,  pendant  laquelle  les  Mitylé-; 
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céensenvoierent  des  députes  à Athé-  LongtjE-- 
iies.  La  crainte  de  ne  pouvoir  obtenir  main;' 
leur  demande,  leur  en  fit  dépêcher  en  ■ ■ 
même  tems  d’autres  à Lacédémone 
pour  demander  du  lecours,  Leurpre- 
voiance  n’avoit  pas  été  vaine.  La  ré- 
ponfe  qu’on  raporta  d’Athènes  fut 
peu  favorable. 

’ Les  amballàdcurs  de  Mityléne  étant 
arrivés  à Lacédémone  après  une  dam- 
gereufe  navigation , on  remit  à leur 
donner  audience  aux  Jeux  Olympi- 
ques , afin  que  les  alliés  pulTent  en- 
tendre leurs  plaintes.  Je  raporterai 
en  entierv  le  difeours  qu’ils  y tinrent , 
qui  peut  donner  en  même  tems  une 
jufte  idée  ôc  du  ftile  de  Thucydide , 

& de  la  difpofition  des  peuples  à l’é- 
gard des  Athéniens  & des  Lacédémo- 
niens. « MefÏÏeurs,  dirent-ils,  nous  « 
favons  que  c’eft  la  coutume  de  trai-  ce 
ter  jfaYorablement  d’abord  les  trans-  <e 
fuges  àcaufedu  fervice  qu’on  en  ti-  u 
re,  mais- de  les  méprilèr  après  com-  «» 

=me  des  traîtres  qui  ont  abandonné  « 
leur  parti.  Gc  fentiment  n’eft  pas«c 
injufte  lorfque  rien  ne  les  oblige  à « 
changer , & qüe  de  part  & d’autre  « • 
c’eft  toujours  même  union  & mê-  « 

•mes  feepurs  réciproquès.  Les  cho-  ^ 
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A R T A-  » fes  n’en  font  pas  là  entre  les  Atîic- 

X £ B.  X E » niens  & nous , & nous  vous  prions 
M de  ne  point  vous  prévenir  contre 
« notre  démarche  , fur  ce  qu’après 
»»  en  avoir  été  traités  favorablement 
» pendant  la  paix , nous  nous  retirons 
J»  de  leur  alliance  dans  le  tems  de 
39  leur  difgrace.  Car  paroilj^nt  ici 
» pour  vous  derhander  de  nous  rece- 
» voir  au  nombre  de  vos  alliés  ôc  de 
«vos  amis  , c’eft  fur  l’équité  ôc  la 
JJ  néceflité  de  cette  démarche  que 
»nous  devons  commencer  à nous 
jjjuftifier,  ne  pouvant  y avoir  ni  de 
JJ  véritable  amitié  entre  les  particu- 
jj  liers  , ni  de  folide  alliance  entre  les 
J»  villes , fi  l’une  ôc  l’autre  n’efl:  fon- 
j9  dée  fur  la  vertu  , fur  Uuniformi- 
3»  té  de  principes  & de  fentimens. 

JJ  Pour  entrer  donc  en  matière , 
» le  traité  que  nous  finies  avec  les 
JJ  Athéniens  ne  fut  pas  pour  afiujettir 
JJ  la  Grèce , mais  pour  l’aflFranchir  du 
JJ  joug  des  barbares  : ôc  il  fut  conclu 
JJ  après  la  retraite  des  Perfes , lorfque 
JJ  vous  abandonnâtes  le  commande- 
JJ  ment.  Nous  l’avons  entretenu  de' 
J* bon  cœur,  tandis  qu’ils  n’ont  eu 
JJ  que  de  juftes  delTeins  : mais  quand 
J»  nous  avons  vû  qu’ils  quittoient  les- 
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ennemis  pour  faire  la  guerre  aux  « Lo^etyf* 
alliés,  nous  fommes  entrés  en  dé- « main, 
fiance  de  leur  conduite.  Et  comme 
- il  étoit  difficile , dans  une  fi  grande  » 
diverfité  d’intérêts  & de  fentimens,  « 
de  demeurer  tous  bien  unis  enfem-  •• 
ble  î 8c  encore  plus  difficile  de  fe  « 
foutenir  contre  eux  étant  feuls  & * 
féparés  ; ils  ont  alfujetti  peu  à peu 
tous  les  alliés , excepté  ceux  de  >» 

Chio  & nous  y 8c  ils  fe  font  fervi<* 

Î)our  cela  de  nos  forces.  Car  nous 
ailfant  la  liberté  en  apparence  , ils  « 
nous  ont  contraints  de  les  fuivre,» 
quoique  nous  ne  puffions  plus  nous  <* 
alfurer  fur  leur  parole;,  & que  nous  » 
cuirions  grand  fujet  d’appréhen-  « 
der  pour  nous  le  même  traitement.  « 

En  effet  quelle  apparence  y a-t-il  «» 
qu’aiant  mis  tous  les  autres  fous  <* 

Je  joug , nous  foyons  les  feuls  qu’ils  <« 
refpeélent  , 8c  qu’ils  fouffrent  de 
nous  voir  leurs  égaux,  pouvant  de-  « 
venir  nos  maîtres  lur  tout  leur** 
puilfance  croifiànt  tous  les  jours , <c 
,&  la  nôtre  s’aflbiblilTant  à propor-  <* 
lion  ? La  crainte  mutuelle  que  des  *« 
alliés  ont  les  uns  des  autres , eft  un  « 
puilTant  lien  pour  rendre  une  allian-  «« 
ce  ferme , 8c  empêcher  des  entre-  « 
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A-  „ prifes  injuftes  Ôc  violentes , en  tes 
X'E”  liant  tout  dans  l’équilibre..  S’ils 
““  ” nous  ont  donc  lailTé  la  liberté  , ce 
- n’a  été  que  parce  qu’ils  ne  pou- 
« voient  pas  encore  fe  rendre  maî- 
très  des  affaires  par  la  force  ou- 
» verte  , mais  feulement  par  cette 
« équité  ôc  cette  douceur  apparente 
» qu*ils  ont  montrée  à notre  égard. 
»•  Premièrement  , ils  prétendoient 
5*  prouver  par  la  conduite  modérée 
» qu’ils  tenoient  envers  nous , que 
w libres  comme^  nous  l’étions  , nous 
»n’euflîonS‘  pas  marché  avec  eux 
« contre  les  autres  alliés  , s’ils  ne 
» leur  eulîent  donné  un  jufte  fujet- 
» de  plainte.  En  fécond  lieu,  n’atta- 
« quant  d’abord  que  les  plus  foibles,. 
» & les  dômtant  l’un  après  l’autre, 
M ils  fe  mettoient  en  étaupar  la  ruine 
« des  premiers  de  fubjuguer  fans  pei- 
« ne  les  plus  puiflàns , qui  fe  trouve- 
« roient  à la  fin  feuls  & fans  appui  ; 
» au  lieu  que  s’ils  euffènt  commencé 
» par  nous  dans  le  tems  que  les  alliés  - 
« avaient  encore  toutes  leurs  forces , . 

ôc  pouvoient  former  un  parti , ils 
« n’éuflent  pas  trouvé  tant  de  facilité 
M dâns  l’exécution  de  leurs  deflèins. 

• »»  D’ailleurs , notre  flore  qui  étoit 
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très  nombreufe  , &c  capable  de  for-«  LonguR" 
tifier  Gonfîderablement  le  parti  de  et  main. 
ceux  à qui  nous  nous  joindrions,  *c 
les  tenoit  en  bride.  Ajoutez  à cela, 
que  le  foin  que  nous  avons  tou-  m 
jours  eu  de  ménager  leur  Républi- 
que  , & de  nous  concilier  ceux,  qui  « . 
commandoient,  a reculé  notre  rui-<c 
ne.  Mais  c’en  étoit  fait  de  nous,  fi  * 
cette  guerre  ne  fût  furvenue  ; & le  « 
fort  des  autres  ne  nous  laiflè  pas»c 
lieu  d’en  douter,  «c 

Quelle  amitié  donc  & quelle  al-  <c 
fiance  durable  peut- il  y avoir  entre  « 
des  gens  qui  ne  demeurent  amis  « 

& alliés  que  par  force  ? Car  s’ils  « 
étoient  obligés  de  nous  carefier  » 
durant  la  guerre  , pour  nous  em-  «- 
J pécher  de  nous  joindre  à leurs  en-  <t 
nemis  j nous  étions  contraints  d’en  «- 
faire  autant  durant  la  paix  , pour  k 
les  empêcher  de  nous  attaquer.  Ce  ire 
que-  l’afFedtion  fait  ailleurs  , la  «■  - 
crainte  le  faifoit  ici.  C’eft  ce  qui  a « 
fait  durer  quelque  tems  une  allian-  « 
ce  , qui  de  pai't  &c  d’aut-re , pour  <e 
être  rompue  , n’attendoit  qu’une  « 
occafion  favorable.  Que  perfonne  « 
donc  ne  nous  impute  de  les  avoir  « 
prévenus.  Nous  n’avions  pas  tou-«= 
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A RT  A- «jours  le  moien  de  nous  fauVéfy 
X E R X E ” comme  ils  avoienc  celui  de  nous 
, ...  » perdre.  Il  a falu  ménager  roccalion, 
» avant  que  d’éclater  ouvertement. 

« Voila , Meffieurs  , les  raifons  qui 
« nous  obligent  maint-enant  à recher- 
ti  cher  votre  alliance  : raifons , dont 
» l’équité  & la  juftice  , à ce  qu’il  nous 
n femble , eft  frapante , & qui  ont  dû 
« nous  porter  à chercher  notre  fûre- 
>»  té.  Nous  nous  ferions  mis  plutôt 
« fous  votre  proteéHon,  (i  vous  aviez 
» voulu  plutôt  nous  recevoir  : car  ^ 
«avant  même  que  la  guerre  éclatât, 
« nous  nous  offrîmes  à vous.  Mainte- 
>>  nant , nous  fommes  venus  à la  per- 
« fuafîon  des  Béotiens  vos  alliés , 
n pour  nous  détacher  des  oppreflèurs 
n de  la  Grèce,  & prêter  nos  armes  à 
« fes  défenfeurs  *,  àc  afin  de  pour- 
« voir  en  même  rems  à notre  fureté , 
3>  qui  eft  dans  un  péril  éminent.  S’il  y 
« a quelque  chofe  à dire  à notre  con- 
« duite,  c’eft  d’avoir  éclaté  trop  tôt, 
« avec  plus  de  générofité  que  de  pru- 
« dence  , & fans  avoir  aucuns  prépa- 
» ratifs.  Mais  cela  vous  doit  porter 
«aufli  à nous  fecourir  plus  promte- 
» ment , pour  ne  pas  perdre  l’occafion 
»de  protéger  les  opprimés  , ôt  de 
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TOUS  venger  de  vos  ennemis.  Jamais  « LoNGUi- 
elle  ne  fut  plus  favorable  que  dans»  main. 

la  conjoncture  préfente  , où  la  pelle  <» ^ 

ôc  la  guerre  ont  confumé  leurs  for-  » 
ces  , & épuifé  leurs  revenus  : ou-  <f 
Ire  que  leur  armée  navale  eft  par-  u 
tagée  , Sc  ils  ne  feront  point  en  état  <• 
de  vous  rélîlter , fi  vous  les  attaquez  i« 
en  même  terns  par  mer  & par  terre.  « 

Car , ou  ils  nous  quitteront  pour  « 
aller  à vous , & nous  lailïeront  la  « 
liberté  de  vous  fecourir  j ou  ils  nous  « 
entreprendront  tous  enfemble  , Sc  « 
par  ce  moien  vous  n’aurez  affaire  <• 
qu’à  la  moitié  de  leurs  forces. 

« Du  relie,  que  perfonne  ne  s’ima,  <t 
gine  que  vous  vous  mettiez  en  dan-  c# 
ger  pour  des  gens  qui  ne  vous  peu-  a 
vent  rendre  de  fervice.  Il  ell  vrai  « 
que  notre  Etat  ell  reculé  , mais  no-  « 
tre  fecours  ell  proche;  Car  la  guerre  « 
lèra  , non  dans  l’Attique , comme  cc 
on  fe  l’imagine , mais  dans  le  pays  <• 
qui  fait  fubliller  l’Attique  par  les 
revenus  ; & nous  n’en  fommes  pas  u 
loin.  Faites  aulli  réflexion  qu’en  « 
nous  abandonnant , vous  augmen-  m 
terez  leur  puiffance  de  la  nôtre , ôc  » 
que  perfonne  n’ofera  plus  fe  décla-  e« 
rer  contre  eux.  Mais  en  nous  alli-  c* 
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R T A-  »»  ftant  vous  vous  fortifierez  d’unè’ 
E R x'E.’*  i^^vale  qui  vous  manque 

vous  donnerez  lieu -à  plufieurs  de 
>»  fe  ranger  de  votre  côté  à notre 
M exemple  -,  & vous  éviterez  le  reproi 
JJ  che  qu’on  vous  fait  d’abandonner 
J)  ceux  qui  ont  recours  à votre  pro- 
» teébion , ce  qui  ne  fera  pas  pour 
« vous  d’un  médiocre  avantage  p,ouf 
■»  le  fuccès  de  la  guerre. 

• JJ  Nous  vous  prions  donO  , Àfef. 
>»  fieurs , au  nom  de  Jupiter  Olym^ 
« pieiî , dans  le  temple  duquel  nous" 
j>  fommes,  dè  ne  pas  ffuflrer  l’efpé- 
« rancedes  Grecs,  &:  de'ne  pas  rejet- 
» ter  des  fupplians , dont  la  couler-- 
« vation  peut  vous  être  fort  utile , Sc 
JJ  la  ruine  infiniriient-  pernicieule.- 
» Montrez  - vous  ici  tels  que  le  de- 
« mande,  & l’idée  qu’ona  conçue  dtf 
JJ  votre  générofité , & l’extrémité  du" 
JJ  danger  ou  nous  nous  trouvons , 

JJ  c’éft-à-dire  les  proteéleursdes  affli-' 
jj  gés , de  les- libérateurs  dè  la  Grèce.’ 
Les  alliés , touchés  de  ces  raifons,^ 
les  reçurent  dans  l’alliance  du  Pélo- 
ponhefe.  Aulîîtôtil  fut  réfolu  qu’oiv 
entreroit  promtement  dans  le  pays 
ennemi , & que  les  alliés  fe  trouve- 
roient  à Corinthe  avec  les  deux  tiers^ 
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^.e  leurs  forces.  Les  Lacédémoniens  Longuï-^  , 
s’y  rendirent  les  premiers,  ôc  prépa-  main.  ^ 
rerenc  là  des  machines  pour  tranfpoE-  i 

ter  les  vaillèaux*  du  golphe  de  Corin- 
the en  la  mer  d’Athiénes , afin  d’atta- 
quer l’Atcique  par  terre  & par  mer. 

JL’ardeur  fut  grande  de  leur  côté  : mais 
les  alliés , occupés  à leur  moilTon,  & 
commençant  déjà  à fe  laflèr  de  la 
guerre , furent  lontems  à s^aflèmbler,. 

Cependant  les  Athéniens , qui 
voioient  que  tous  ces  préparatifs 
fe  faifoient  contr’eux  par  l’opinion 
qu’on  avoir  de  leur  foiblellè,  pour  dé- 
tromper les  efprits,&  faire  voir  qu’ils 
croient  en  état  d’entretenir  une  armée 
navale  fans  toucher  à celle  de  Lefbos, 
mirent  en  mer  une  flote  de  cent  voi- 
les , qu’ils  remplirent  tant  de  citoiens 
que  d’étrangers , fans  exemter  aucun 
des  citoiens , fin.on  ceux  qui  étoient 
obligés  de  fervir  à cheval,  ou  qui 
avoient  de  revenu  cinq  cens  mefures 
de  blé.  Aiant  paru  à la  hauteur  de 
l’ifthme  de  Corinthe  pour  faire  para- 
dé de  leur  puiflarice , ils  defeendirent 
oii  ils  voulurent  dans  le  Péloponnéfè* 

. Jamais  ils  n’avoient  eu  une  plus  belle 
armée  navale.Ils  gardoient  leur  pays,- 

les  tôtes  d’JEubéc  & de  Salamüie  ^ . - 
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[À.  R.  T A-avec  une  flote  de  cent  voiles  : ils  vo^ 
j»  E R.  X E guoient  autour  du  Péloponnefe  avec 
» une  autre  de  pareil  nombre  , fans 
compter  les  navires  qui  étoient  de- 
vant Lefbos,  & ailleurs.  Le  tout  mon- 
toit  à plus  de  deux  cens  cinquante  ga- 
lères. La  dépenfe  de  ce  puilïant  ar- 
mement acheva  de  confümer  leurs  tré- 
fors  , qui  avoient  déjà  été  fort  dimi- 
nués par  celle  du  fiége  de  Potidée. 

Les  Lacédémoniens , fort  furpris 
d’un  fi  terrible  appareil  auquel  ils  ne 
s*étoient  pas  attendus  revinrent 
promptement  dans  leur  pays,  &c  Ce 
contentèrent  d’ordonner  quarante 
galères  pour  le  fecours  de  Mityléne; 
Les  Athéniens  y avoient  envoié  un 
renfort  de  troupes  de- mille- foldats 
pefamment  armés  ,par  le  fecours  déf- 
c[uels  on  fit  une  contre  - vallation  ^ 
avec  des  forts  aux  endroits  les  plus 
commodes  j de  forte  qu’elle  fè  trouva 
bloquée  par  mer  & par  terre  au  com- 
mencement del’hiver.  Danslebefoin 
preflànt  où  fe  trouvèrent  les  Athé- 
niens d’avoir  de  l’argent  pour  pouflèr 
ce  fiége , ils  fe  virent  contraints  de 
fe  cottifèr  eux-mêmes,  ce  qu’ils  n’a- 
voient  point  encore  fait , Ôc  y firent 
i>eujfet>u  teuit  deux  cens  talent,  - 

i»(A«  iffUt 
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Les  Mitylénéens  manquant  de  tout,  LonctTE^ 
Sc  aiant  inutilement  attendu  le  fe-  maïh> 
cours  que  les  Lacédémoniens  leur— — — ^ 
avoient  fai:  cfpérer , fe  rendirent  à 
condition  qu’on  ne  feroit  mourir  nf 
emprifonner  perfbnne  jufqu’au  re-  ' 
tour  des  Députés  qu’on  envoieroit  à 
Athènes , & que  cependant  on  laifle- 
roit  entrer  les  troupes  dans  la  ville. 

Quand  les  Athéniens  en  furent  maî- 
tres, les  faélieux , qui  d'abord  avoient 
eu  recours  à la  franchife  des  autels  , 
furent  conduits  à Ténédos  , & quel- 
ques tems  après  menés  à Athènes.  On 
y mit  en  délibération  l’affaire  desci- 
toiens  de  Mityléne.  Comme  leur  ré- 
volté avoir  extrêmement  aigri  le  peiw 
pie,  parce  qu’elle  n’avoir  été  précé- 
dée d’aucun  mauvais  traitement , Sc 
qu’elle  paroiffbit  n’avoir  été  l’effet 
que  de  leur  haine  contre  les  Athé- 
lîiens,  dans  le  premier  mouvement 
de  colère  on  conclut  à faire  mourir 
fans  diftinétion  tous  les  habitans  , ÔC 
à réduire  les  femmes  ôc  les  enfans  en 
fervitude  ; & l’on  fit  partir  fur  le 
champ  une  galère  pour  mettre  le  Dé- 
cret à exécution. 

La  nuit  donna  lieu  aux  réfleîtioiis^ 

La  féyerité  parut  exçeffivc,  & pouJQs 
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j^_iée  au  delà  des  juftes  bornes.  OnTc 
E B,  X'E  reprélema  le  fort  de  cette  malheureu- 
' fe  ville , abandonnée  toute  entière  au 

carnage , &c  Ton  fe  repentit  d’avoir 
confondu  les  innocens  6c  les  coupa- 
bles. Ce  changement  fubit  desefprits 
donna  quelque  lueur  d’efpérance  aux 
Députés  de  Mityléne,  & ils  obtinrent 
des  Magiftrats  qu’on  remît ''de  nou- 
veau l’affaire  en  délibération.  Cléon, 
auteur  du  premier  Décret,  homme 
violent  , ôc  d’une  grande  autorité 
parmi  le  peuple  , fbutint  fon  fenti- 
ment  avec  beaucoup  de  force  ôc  de 
chaleur»  Il  montra  combien  il  étoit 
indigne  d’un  fage  gouvernement  de 
changer  ainfi  à tout  vent,  & de  cafTer 
le  matin  ce  qu’on  avoit  ordonné  la 
veille,  & de  quelle  importance  il  étoit 
pour  les  fuites  d’arrêter  par  une  puni- 
tion exemplaire  les  révoltés  prêtes  à 
.éclater  par  tout.  ♦ 

Diodore , qui  avoit  déjà  contredit 
Cléon  dans  la  première  aflèmblée, 
le  fit  encore  ici  plus  vivement.  Après  ^ 
javoir  décrit  d’une  rpaniére  touchante 
ôc  pathétique  le  déplorable  état  de 
Mityléne,  livrée  aux  troubles  ôc  aux 
tourmens  d’une  cruelle  inquiétude 
dans  l’attente  d’une  fentence  qui  de- 


Oi  • zed  by  Google 


DES  Peu-ses  ET  DES  Grecs.  577 
voit  décider  de  leur  vie  ou  de  leur  Lokgue- 
mort , il  fit  refibuvenir  les  Athéniens  main. 
de  la  réputation  de  bonté , de  dou-  ■ ■ • ■■ 

ceur  , & de  clémence , qui  leur  avoit 
fait  jufques-là  tant  d’honneur , & qui 
les  avoit  diftingués  fi  glorieufement 
entre  tous  les  autres  peuples.  Il  leur 
fit  remarquer  que  Je  peuple  de  Mity- 
léne  n’avoit  été  entraîné  dans  la  ré- 
volté que  malgré  lui , &lapreuveeii 
étoit  qu’il  leur  avoit  livré  la  ville  fitôt 
qu’il  en  avoit  été  le  maître  : c’étoit 
donc  leurs  bienfaiteurs  qu’ils  égor- 
geoient  par  leurs  fuflTrages , fe  mon- 
trant ingrats  ôc  injuftes  en  même 
tems,  puifqu’ils  punillbient  égale- 
ment les  innocens  & les  coupables.  Il 
ajoutoit , que  quand  même  ils  fè- 
roient  tous  criminels , leur  propre  in- 
térêt demandoit  qu’on  diffimulât, 
pour  ne  point  irriter  le  refte  des  alliés 
par  la  rigueur  du  châtiment  ; de  que 
le  moicn  d’appaifer  le  mal  étoit  de 
lailïèr  une  porte  au  repentir , ôc  non 
‘de  jetter  les  hommes  dans  le  defef- 
poir  par  un  refus  abfolu  & irrévoca- 
ble du  pardon.  Son  avis  fut  donc 
d’examiner  avec  maturité  lacaufe  des 
faékieux  qu’on  avoit  amenés  à Athé- 
TomellL  B b 


57$  Histoire 
A R.  T A-  nés , & d’accorder  le  pardon  au  rede 
X E R X E habitans. 

■ Les  opinions  furent  partagées  j & 

l’avis  de  Diodote  ne  l’emporta  que  de 
quelques  voix.  On  fit  partir  fur  l’héu- 
re  même  une  fécondé  galère.  Elle  fut 
pourvûe  de  tout  ce  qui  pouvoit  hâter 
fa  courfe , & les  Députés  de  Mityléne 
promirent  une  grande  récompenfe  à 
ceux  qui  la  tonduifoient , fi  elle  arri- 
voit  à tems.  Les  rameurs  firent  des 
efforts  extraordinaires.  Us  ne  quittè- 
rent point  leurs  rames  pour  prendre 
leur  nourriture,  mais  ils  mangeoient 
& buvoient  en  ramant , & dormoient 
tour  à tour  ; & heureufèment  le  vent 
leur  étoit  favorable.  La  première  ga- 
lère avoir  eu  un  jour  & une  nuit  d’a- 
vance : mais  comme  elle  portoit  une 
trille  nouvelle  , elle  ne  s’ètoit  pas  fort 
hâtée.  Son  arrivée  dans  la  ville  y 
avoir  répandu  la  confternation.  Elle 
augmenta  infiniment , quand  on  eut 
lu  en  pleine  alfemblée  l’arrêt  de  mort 
prononcé  contre  tous  les  citoiens.  Ce 
ne  furent  que  cris  ôc  hurlemens  dans 
' toute  la  ville.  Dans  le  moment  qu’on 
fe  préparoit  à exécuter  l’arrêt,  on 
apprit  qu’il  ctoit  arrivé  un^  feçpndç 
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galéte.  Tout  fut  fufpendu.  Ou  coii-£,ongue- 
voqua  de  nouveau  l’aflemblée,  & la  main. 

ledure  de  l'arrêt  qui  accordoit  la 

grâce  fut  écotitée  avec  un  filence  &c 
une  joie , qu’il  eft  plus  aifé  de  conce- 
voir que  d’exprimer. 

Pour  les  fa(Æieux  que  l'on  avoit  pris, 
ils  furent  tous  exécutés  , quoiqu’ils 
fulTent  au  nombre  de  plus  de  mille.  La  , 
ville  enfuite  fut  démantelée  , les  vaif- 
(èaux  livrés , & toute  l'île , excepté  la 
ville  de  Méthymne,  partagée  en  trois 
mille  parts  , dont  on  confacra  trois 
cens  au  fervice  des  dieux  j le  refte  fut 
diftribué  au  fort  à des  habitans  d’A- 
thénes  qu’on  y envoia,  à qui  ceux 
du  pays  donnèrent  deux  ♦ mines  de  * 
revenu  pour  chaque  part , moieiinant  cgnt  dr^.^ 
quoi  ils  demeurèrent  polîèlTeurs  de^^^ 
l’île , quoiqu’ils  n’en  fulTent  plus  les 
propriétaires.  Les  villes  qui  apparte- 
noient  aux  Mitylénéens  fur  la  côte 
d’Afie,  furent  réduites  à l’obéilfance 
d’Athènes. 


Pendant  l’hiver  delà  campagne  TWri.  w- 
précédente,  ceux  de  Platée  fe  voiant 
fans  efpérance  de  lecours , & man- 
quant de  vivres,  firent  delTein  de  fe 


fauver  à travers  les  troupes  des  enne- 
mis mais  la  moitié , étonnés  de  la 
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grandeur  du  péril  ôc  de  la  hardielïêdc} 
remreprife,  perdirent  courage  lorf- 
qü’il  la  falut  exécuter  j le  relie , qui 
inontoit  environ  à deux  cens  vingt 
Ibldats , perlifta  dans  fa  réfolution , 
& fe  fauva  de  la  manière  que  je  vais 
dire. 

Avant  que  d'en  commencer  la 
defcription  , je  dois  avertir  en  quel 
ièns  je  prends  certaines  exprelTions 
<jue  j’y  emploierai.  A proprement 
parler , la  ligne  ou  fortification  qu’on 
drelîê autour  d’une  ville  alïïégée  pour 
en  empêcher  les  forties , s’appelle 
comre-vallatiom  ÔC  celle  qu’on  dreflè 
pour  empêcher  le  fecours  de  dehors , 
fç  nomme  circonvallation.  L’une  & 
l’autre  fe  trouvent  ici  : mais  pour 
jibréger  , je  me  ferylrai  du  premier 
terme. 

La  contrcrvallation  étoit  compo, 
fée  de  deux  murs , à feize  piés  de  di- 
ftance,  L’efpaced’entre  les  deux  murs 
étant  en  manière  de  plate-forme  ou 
de  terralTe,  ne  paroilTbit  qu’un  leul 
bâtiment , & formoit  un  corps  de  ca- 
sjernes , où  logeoient  les  foldats  danç 
les  chambres  , qui  y étoient  prati- 
quées, On  y avoit  bâti  de  hautes 
tpprs  d’elpacc  en  efpace  qui  s’étend 


Digr  . ■ by  C 


BIS  Persis  ET  DES  Grecs.  5^1 
Soient  d’un  mur  à l’autre,  pour  feLoNCuE- 
pouvoir  défendre  en  même  tems  con-  maïN; 
tre  ceux  du  dedans  , & contre  ceux 
du  dehors.  On  ne  pouvoit  paflèr  d’une  • 
chambre  à une  autre  qu’en  traverfànc 
CCS  tours , & le  haut  de  la  muraille 
étoit  bordé 'des  deux  côtés  d’un  para- 
pet, où  l’on  faifoit  garde  ordinaire- 
ment: mais  durant  la  pluie,  les  fol- 
dats  fe  mettoient  à couvert  dans  les 
tours  , qui  fervoient  comme  de  corps 
de*  garde.  Voila  l’état  de  la  contre- 
vallation, qui  avoit  un  fofle  de  parc 
- ôc  d’autre , dont  la  terre  avoit  fervi 
à faire  la  brique  du  mur. 

Les  alTiégés  commencèrent  par 
prendre  la  hauteur  du  mur,  en  com- 
ptant les  rangs  de  brique  dont  il  étoit 
compofé , ce  qui  fe  fit  à plufieurs 
fois , & par  diverfes  perfonnes  , pour 
ne  fe  pas  abufer  au  compte.  Il  fut 
d’autant  plus  facile  de  s’en  alTurer , 
que  le  mur  n’étant  pas  fort  éloigné  , 
on  le  dccouvroit  tout  à plein.  On  fit 
donc  les  échelles  à proportion. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  l’exé- 
cution du  deilèin , les  afliégés  forti- 
rent  pendant  une  nuit  qui  étoit  fans 
lune,  ôc  où  il  faifoit  une  grande  pluie 
& un  grand  vent.  Après  avoir  palTé 


^8i  Histoire- 
A R.  T A- le  premier  foflTé,  ils  s’approchèrent 
X E R X Ede  la  muraille  fans  être  découverts, 

à caufe  de  l’obfcuritc  de  la  nuit  ; 

outre  que  le  vent  & la  pluie  empé- 
choienc  qu’on  ne  pût  rien  entendre. 
Ils  marchoient  un  peu  éloignés  , afin 
de  ne  point  s’entre  - choquer  avec 
Jeurs  armes , qui  étoient  légères  pour 
les  rendre  plus  agiles  ; & ils  n’avoient 
des  chauflures  qu’à  un  pié,  pour  ne 
pas  glilTèr  fi  facilement  dans  la^boue. 
Ceux  qui  por.toient  les  échelles  les 
pofoient  dans  l’efpace  qui  étoit  entre 
Jes  tours  , où  ils  favoient  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  en  garde  à caufe  de  la 
pluie.  A l’inftant  montèrent  douze 
hommes  , fans  autres  armes  que  la 
cuiraflè  & le  poignard  j & marchè- 
rent auilitôt  vers  les  tours  , fix  d’un 
côté,  & fix  de  l’autre.  Ils  furent  fui- 
vis  par  des  foldats  armés  feulement 
de  javelots , pour  monter  plus  aifé- 
ment  ^ & l’on  portoit  après  eux  leurs 
, boucliers , afin  qu’ils  pullènt  s’en  fer- 
vir  dans  la  mélée. 

Comme  la  plupart  de  ceux-ci 
étoient  au  haut  du  mur , ils  furent  ' 
découverts  par  le  moien  d’une  tuile, 
que  l’un  d’eux  fit  tomber  en  montant, 
pour  avoir  empoigné  le  parapet  afin 
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cïe  fe  tenir  plus  ferme.  Incontinent  Longue- 

•011  jette  un  cri  du  haut  des  tours  , & main. 
tourle  camp  s’approche  du  mur  fans  -■ 
favoir  ce  que  c’étoit , à caufè  de  l’o- 
rage & de  la  nuit.  D’ailleurs,  ceux 
qui  étoient  reftés  dans  la  ville  donnè- 
rent l’allarme  en  même  tems  d’un  au- 
tre côté  pour  faire  diverfion  ; de  forte 
que  l’enne^ni  en  fufpens  n’oibit  quit- 
»ter  fon  pofte.  Mais  un  corps  de  ré- 
ferve  de  trois  cens  hommes  , deftiné 

f>our  les  accidens  inopinés , fortit  de 
a contre- vallation  pour  courre  au 
bruit , & l’on  leva  des  flambeaux  du 
côté  de  Thébes  , pour  montrer  que 
c’étoit  de  ce  côté-là  qu’il  faloit  cou- 
rir. Ceux  de  la  ville,  pour  rendre  ce 
lignai  inutile  en  levèrent  d’autres  en 
même  tems  de  divers  endroits  ^ car 
ils  les  tenoient  tout  prêts  fur  la  mu- 
raille pour  cet  eflFet. 

Cependant,Ies  premiers  qui  étoient 
montés  s’étant  faifis  des  deux  tours 
qui  flanquoient  l’intervalle  011  étoient 
plantées  les  échelles  , & aiant  tué 
. ceux  qui  les  gardoient , s’y  poftérent 
pour  en  défendre  le  palîàge , & pour 
empêcher  qu’on  ne  vînt  à eux.  Alors 
polant  des  échelles  du  haut  de  la  mu- 
raille contre  les  deux  tours,ils  y firent 
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A R T A-  monter  un  bonnombre  de  leurs  gens, 
X E R X E pour  en  défendre  l’approche  à coups 
———de  trait  tant  contre  ceux  qui  accou- 
roient  au  pié  du  mur  , que  contre 
ceux  qui  venoient  des  tours  prochai- 
nes. Pendant  ce  tems-là  ont  eut  le 
loifir  de  planter  plufîèurs  échelles , 
& d’abbattre  le  parapet , pour  faire 
monter  le  refte  plus  ailèment.  A me- 
fure  qu’ils  montoient , ils  delcerr- 
doient  de  l’autre  côté , &c  fe  ran- 
geoient  fur  le  bord  du  folTé  qui  étoit 
en  dehors,  pour  tirer  contre  ceux  qui 
fe  préfentoient.  Après  qu’ils  furent 
pafles , ceux  qui  étoient  dans  les  tours 
defcendirent  les  derniers , & couru- 
rent au  folTé , pour  palier  comme  les 
autres. 

Dans  ce  moment  arriva  la  garde  des 
trois  cens  avec  des  flambeaux.  Toute 
fois , comme  on  les  voioit  mieux  à la 
clarté  des  flambeaux  , qu’on  n’en 
étoit  vu , on  droit  contr’eux  plus  ju- 
fte,  de  forte  que  les  derniers  palTérent 
le  folfé  , fans  être  attaquées  au  pafla- 
ge  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine , 
parce  que  le  folfé  étoit  gelé  , & que 
la  glace  ne  portoit  pas  à caufe  du  dé- 
gel & de  la  pluie.  La  violence  de  l’o- 
rage fut  pour  eux  d’un  grand  fecours. 
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Lorfqu’ils  furent  tous  pafles,  ils  Longue- 
prirent  le  chemin  de  Thcbes  , pour  main.  ! 

couvrir  mieux  leur  retraite  , parce  

qu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  qu’ils 
Jfe  dulTent  fauver  vers  une  ville  enne- 
mie. Aulîi  virent-ils  les  afliégeans 
avec  des  flambeaux  qui  les  cher- 
choient  fur  le  chemin  d’Athènes. 

Après  avoir  fuivi  celui  de  Thébes 
pendant  fixou  fept  ftades , ils  tourné-  fims  (Pm» 
rent  tout  court  vers  la  montagne , 
reprirent  la  route  d’Athènes,  ou  deux 
cens  douze  fe  fauvérent  de  deux  cens 
vingt  qui  étoient  fortis , le  refte  aiant 
rebroulTc  chemin  faute  de  cœur , à la 
réferve  d’un  archer  qui  fut  pris  fur  le 
bord  du  foffé  de  la  contre- vallation. 

Les  aflîgéans , après  les  avoir  pour- 
fuivis  en  vain , retournèrent  à leur 
camp. 

Cependant , ceux  qui  étoient  dans 
la  ville  croiant  que  leurs  compagnons 
avoienttous  été  tués  , parce  que  ceux 
qui  étoient  de  retour  le  difoientpour 
fe  juftifier,  envoiérent  un  héraut  pour 
redemander  les  corps  : mais  aiant  ap- 
pris la  vérité , il  fe  retira.  * 

Vers  la  fin  de  la  campagne  fui- 
vante,  qui  eft  celle  ou  Mitylene  fut  ruod..  hb. 
prife,  ceux  de  Platée  manquant  de**'^*’-^' 
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A R T A-  vivres  & de  tout  moien  de  fe  défen- 

X E K X £ rendirent  à condition  qu’on 

mmmmmÊÊrnmm  116  les  puuiioit  qu’avcc  connoHTance 
de  caufè , & par  les  formes  de  la  ju- 
ftice.  Il  vint  pour  cet  eflFet  cinq  Com- 
miifaires  de  Lacédémone , qui  , fans 
les  charger  d’aucun  crime , leur  de- 
mandèrent fimplement  s’ils  avoient 
rendu  quelque  fervice  dans  cette 
guerre  à Lacédémone  & aux  alliés. 
Cette  demande  les  furprit  & les  em- 
barallà.  Ils  fentirent  bien  qu’elle 
venoit  des  Thébains , leurs  ennemis 
déclarés , qui  avoient  juré  leur  perte. 
Ils  firent  relfouvenir  les  Lacédémo- 
niens des  fer  vices  qu’ils  avoient  ren- 
dus à la  Grèce  en  général , tant  à la 
bataille  d’Artémife  , qu’à  celle  de 
platée  J & en  particulier  à Lacédé- 
mone lors  du  tremblement  de  terre, 
qui  fut  fuivi  de  la  révolté  de  leurs 
efclaves.  Que  fi  depuis  ils  avoient 
cmbrafic  le  parti  des  Athéniens  , ce 
n’avoic  été  que  pour  fè  défendre  de 
la  violence  des  Thébains,  contre  lei- 
quels  ils  avoient  imploré  inutile- 
ment le  fecburs  de  Lacédémone.  Que 
fi  on  leur  faifoit  un  crime  de  ce  qui 
avoit  été  leur  malheur , ce  crime  au 
moins  ne  devoir  pas  effacer  entière- 
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ment  le  fouvenir  de  leurs  anciens  Longue-  I 
fervices,  <«  Jectez  les  yeux',  leur  di-  « main. 
renc-ils  , fur  les  tombeaux  de  vos  « 1 

ancêtres  que  vous  voiez  ici , à qui  k 
nous  rendons  chaque  année  tous  « 
les  honneurs  qu’on  peut  rendre  àc« 
la  mémoire  des  morts.  Vous  avez« 
voulu  que - nous  fuflîons  les  dépo-« 
fitaires  de  leurs  corps  , aufli^  bien  « 
que  les  témoins  de  leur  valeur  ? & « 
vous  voudriez  maintenant  livrer  « 
leurs  dépouilles  à leurs  meurtriers , « 
en  nous  abandonnant  aux  Thé-  « 
bains  , qui  cornbattoient  contre  *e 
eux  à la  bataille  de  PL^tée?  AfTer-  «c 
virez -vous  une  province  , où  la« 

Grèce  a recouvré  fà  liberté  ? Dé-  « 
truirez-vous  les  temples  des  dieux,  « 
à qui  vous  devez  la  victoire  ? Abo-  «< 
lirez-vous  la  mémoire  de  leurs  fon-<c 
dateurs  , qui  ont  tant  contribué  à « 
votre  fâlut?  Ici,  nous  ofonsledi-« 
re,  nos  intérêts  font  joints  à votre  « 
gloire  , & vous  ne  pouvez  livrer  « 
vos  anciens  amis  & vos  bienfai-  « 
teurs  à l’injufte  haine  des  Thé-  « 
bains,  fans  vous  couvrir  vous-mê- «» 
mes  d’une  éternelle  infamie.  « 

De  fi  juftes  remontrances  paroif- 
, foient  devoir  faire  quelque  impref- 

Bb  vj 
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A R T A-  non  fiir  refprit.  des  Lacédémoniens  ; 
X E R X E mais  ils  furent  plus  fenfibles  à la  ré- 

plique  que  firent  les  Thébains,  qui 

étoit  pleine  d’amertume  &c  de  fiel 
contre  ceux  de  Platée  j & d’ailleurs 
ils  avoient  apporté  leurs  ordres  de 
Lacédémone.  Ils  perfiftérent  donc 
dans  leur  première  demande  , Si  les 
Tlatéens  leur  avoient  rendu  cjueltjue  fer- 
vice  demis  la  guerre  j & les  faiiant 
palTèr  l’un  après  l’autre  , à mefiire 
qu’ils  répondoient  , Non  ^ on  les 
égorgeoit  fans  pardonner  à pas  un. 
Il  en  mourut  environ  deux  cens  de 
la  forte , avec  vingt-cinq  Athéniens , 
qui  fe  trouvant  parmi  eux  fubirent 
le  même  fort.  Leurs  femmes  qui 
avoient  été  prifes  , furent  réduites 
en  captivité.  Enfuite  les  Thébains 
peuplèrent  la  ville  de  quelques  ban- 
nis de  Mégare  & de  Platée  ; mais 
' l’année  d’après  ils  la  raférent  entiè- 
rement. C’eft  ainfi  que  les  Lacédé- 
moniens , dans  l’efpérance  de  tirer 
de  grands  avantages  des  Thébains , 
facrifiérent  Platée  à leur  animofité  , 
quatre- vingts-treize  ans  après  qu’el- 
le étoit  entrée  dans  l’alliance  des 
Athéniens. 

Thucjd.  Vtb,  La  sixie’me  année  de  la  guerre 

»î». 
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duPéloponnéfè  lapefte  recommença Longtte- 
à Athènes , & y emporta  encore  bien  main. 
du  monde.  ■■  ■■■ 


§.  IV.  Les  jithéniens  frennent  Pyle  ^ 
pHis  y font  ajfiégés.  Lacédémoniens 
enfermés  dans  la  petite  tle  de  Spha^ 
6lérie.  Cléon  s'en  rend  maître.  Mort 
déty4rtaxerxe. 


Sixième  & fcpticme  année  de  la  guerre. 

J’omets  plufieurs  événemens  par- 
ticuliers des  campagnes  fuivantes,  qui 
fe  palfoient  toujours  de  la  meme  for- 
te, les  Lacédémoniens  faifànt  régu- 
lièrement chaque  année  des  courfes 
dans  l’Attique,  & les  Athéniens  dans 
le  Péloponnéfe  , outre  quelques  atta- 
ques de  places  de  part  & d’autre  en 
différens  endroits.  Celle  de  Pyle,  pe-An.M.jî79. 
tite  ville  de  Meflenie , éloignée  feule- 
ment  de  ♦ quatre  cens  ftades  de 
cédémone,  Alt  une  des  plus  confidé-  ntcd.1.1%. 
râbles.  Les  Athéniens,  fous  lacondui-f* 
te  de  Démofthéne , s’en  étoient  rendu 
maîtres , ôc  s’y  étoient  extrêmement 
fortifiés  : c’étoit  la  feptiéme  année  de 
la  guerre.  Les  Lacédémoniens  aban- 
donnèrent auffitôt  l’Attique,  pour 
reprendre  cette  place  , & ils  l’atta- 
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^ A R T A-  quérent  par  terre  & par  mer,  Bra/î- 
X E R X E das,  l’un  de  leurs  Chefs,  s’y  diftingua 
—T ! — par  des  aâiîons  de  bravoure  extraor- 

dinaires. Il  y avoit  vis-à-vis  de  la 
ville  une  petite  île , nommée  Spha- 
éférie , qui  pouvoir  incommoder  ex- 
trêmement les  aflîégés  , & fermer 
l'entrée  du  port.  Ils  y jettérent  un 
corps  de  troupes , qui  étoit  l’élite 
des  Lacédémoniens  : ils  étoient  au 
nombre  de  quatre  cens  vingt , fans 
compter  les  Ilotes.  Il  fe  donna  un 
combat  fur  mer  , où  les  Athéniens 
eurent  l’avantage  , & ils  drelTérent 
un  trophée.  Enfuite  ils  environnè- 
rent nie,  & firent  garde  tout  au  tour, 
pour  empêcher  & que  ceux  qui  y 
étoient  n’en  fortilTent,  & qu’on  n’y 
fît  entrer  des  vivres. 

, La  nouvelle  de  la  défaite  étant 

venue  à ^arte  , le  Magiftrat  crut 
l’affaire  de  telle  conféquence,  qu’il 
fe  tranfporta  fur  le  lieu  pour  voir 
de  plus  près  ce  qu’il  faloit  faire  ; & 
jugeant  qu’il  étoit  impoflible  de 
fauvcr  ceux  qui  étoient  dans  l’île, 
& qu’on  les  prendroit  à la  fin  foit  par 
famine  ou  autrement,  il  fit  propo- 
■ fer  un  accord.  On  confentit  à une 
fufpenfion  d’armes , pour  donner  le 
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tems  aux  Lacédémoniens  d’envoierLoNCUt- 
à Athènes  J à la  charge  qu’ils  livre-  main. 
roienc  cependant  toutes  leurs  galé-  — ■ 
res , & qu’ils  ne  pourroient  attaquer 
la  place  ni  par  mer  ni  par  terre 
jufqu’au  retour  des  députés  ; qu’en 
fatisfaifant  à ces  conditions  , les 
Athéniens  IbufFriroient  ^qu’on  por- 
tât des  vivres  à ceux  qui  étoienc 
dans  l’île  à * raifon  de  tant  pour 
le  maître,  & de  moitié  pour  le  va- 
let , le  tout  publiquement  à la  vûe 
des  deux  armées.  Que  les  Athéniens 
de  leur  côté  pourroient  faire  garde 
autour  de  l’ile , pour  empêcher  que 
rien  n’y  entrât  ou  n’en  fortît , fans 
faire  pourtant  aucune  attaque.  Qu’au 
cas  qu’il  y eût  la  moindre  contraven- 
tion à cet  accord,  la  trêve  feroit  rom- 
pue : finon , <^u’elle  dureroit  jufqu’au 
retour  des  députés , que  les  Athé- 
niens s’obligeoient  de  mener  & de 
ramener  ; & qu’alors  on  rendroic 
aux  Lacédémoniens  leurs  navires  en 
l’état  qu’ils  les  auroient  donnés.  Tels 
furent  les  articles  du  traité.  Les  La- 
cédémoniens commencérent'à  l’exé- 


* PtHr  (es  maîtres  deux 
Chanix  Astiques  de  fari- 
ne, qui  montent  à peu  près 
à quatre  (titres  & demie. 


deux  Cotyles  de  vin  , c^eft- 
à Jirc  une  grande  chopine  ; 
ér  un  morceau  de  viande  .* 
^ la  mo’tié  pour  les  valets. 
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A R T A-  cuter , eli  livrant  environ  {bixante 
X E R X E yaifleaux  , & eiivoiérenc  à Athènes 
leurs  députés. 

Quand  ils  furent  admis  à Tau- 
dience  du  peuple  , ils  avouèrent  d'a- 
bord qu’ils  venoient  demander  aux 
Athéniens  la  paix^  qu’ils  avoient  été 
peu  de  teins  auparavant  en  état  de 
leur  accorder.  Qu’il  ne  tenoit  qu’à 
eux  de  fe  procurer  la  gloire  d’avoir 
pacifié  toute  la  Grèce , puifqu’ils  vou- 
îoient  bien  les  prendre  pour  arbitres 
du  traite.  Que  le  danger  de  leurs 
citoiens , enfermés  dans  l’île  , les 
avoit  déterminés  à une  démarche 
qui  devoir  fans  doute  coûter  beau- 
coup à des  Lacédémoniens.  Qu’il 
n’y  avoit  pourtant  encore  rien  de 
defefpéré  pour  eux  , & qu’ainfi  c’é- 
toit  le  tems  d’établir  entre  les  ’ deux 
peuples  une  amitié  ferme  & folide , 
parce  que  de  part  & d’autre  les  cho- 
fes  étoient  encore  en  balance, & que  la 
fortune  ne  s’étoît  point  encore  abfblu- 
ment  déclarée.  Que  fouvent  les  dieux 
abandonnent  ceux  à qui  leurs  heureux 
fuccès  font  un  fujet  de  fierté,  enfai- 
lant  fuccéder  à leurs  plus  grandes  fa- 
veurs les  difgraces  les  plus  complettes. 
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Qu’ils  Ce  fouvinffent  que  les  armes  £onôVE- 
font  journalières,  & que  le  moien 
d’établir  une  ferme  paix , n’eft  pas  ■ ■ . — 
de  triompher  de  fon  ennemi  en  l’ac- 
cablanx , mais  de  fe  réconcilier  avec 
lui  à des  conditions  juftes  & raifon- 
nables.  Car  alors,  vaincu  par  la  gé- 
nérofité  & non  par  la  force,  &:  oc- 
cupé déformais  non  du  defir  de  la 
vengeance , mais  des  fentimens  de 
gratitude  , il  fe  fait  un  devoir  & im 
plaifir  de  garder  les  conventions 
avec  une  fidélité  inviolable. 

Les  Athéniens  avoient  une  belle 
occafion  de  terminer  la  guerre  par 
une  paix  qui  n’auroît  pas  été  moins 
glorieufe  pour  eux,  qu’utile  & làlu- 
taire  à toute  la  Grèce.  Mais  Cléon, 
qui  avoir  une  grande  autorité  parmi 
le  peuple,  empêcha  un  fi  grand  bien. 

Ils  répondirent  donc  , par  fon  avis , 
qu’il  faloit  auparavant  que  ceux  qui 
étoient  dans  l’île  fe  rendilfent  à dif- 
crétion,  & qu’ils  fulïènt  conduits  à 
Athènes , à la  charge  de  les  renvoier 
lorfque  les  Lacédémoniens  auroient 
rendu  les  places  qu’on  avoir  été  con- 
traint d’abandonner  par  le  dernier 
' traité,  & qu’aprcs  cela  on  feroit  une 
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Art  a- paix  ferme  ôc  ftable.  Les  Lacédémo*- 
XERXEniens  demandèrent  qu’on  nommât 
■ des  députés  , & que  l’on  convînt  de 

s’en  tenir  à ce  qu’ils  accorderoient 
enfemble.  Mais  Cléon  s’emporta 
contre  cette  propofition  , Ôc  dit 
qu’on  voioit  bien  qu’ils  n’agilfoient 

Ïias  de  bonne,  foi , puifqu’ils  ne  von- 
oient  pas  traiter  avec  le  peuple, 
méris  avec  des  particuliers  qu’ils 
pourroient  corrompre;  & que  s’ils 
avoient  quelque  chofc  à dire , ils  le 
fîlïènt  furie  champ.  Les  Lacédémo- 
niens, voiant  qu’il  ne  leur  étoit  pas 
polîible  de  traiter  avec  le  peuple  fans 
la  participation  de  leurs  alliés,  & que 
s’ils  avoient  accordé  quelque  chofe  à 
leur  préjudice  ils  en  feroient  refpon- 
fables  j fe  retirèrent  fans  rien  faire, 
perfuadés  qu’on  ne  pouvoir  rien  at- 
tendre d’équitable  delà  part  des  Athé- 
niens dans  l’état  & la  difpofition  où 
les  avoir  mis  leur  profpérité. 

Sitôt  qu’ils  furent  de  retour  à Pyle, 
la  fufpenfion  celîà.  Mais  comme  ils 
redemandèrent  leurs  vaifTeaux  , on 
refufa  de  les  rendre  fous  prétexte  de 
quelques  infraélions  du  traité  en  des 
çhofes  de  peu  d’importance.  Les  La- 
cédémoniens fe  récrièrent  fort  fur  ce 
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refus , comme  fur  une  perfidie  ma- Longue* 
nifefte,  & l’on  fe  prépara  à la  guerre  main. 
•avec  plus  de  vigueur  & d’animofité  -* 

qu’auparavant.  La  fierté  dans  les 
fuccès , & la  mauvailè  foi  dans  l’ob- 
fervation  des  traités  , attirent  tôt  ou 
tard  fur  un  peuple  de  grands  mal- 
heurs. La  fuite  nous  fera  connoitre 
ce  qui  en  fera. 

Les  Athéniens  faifoient  une  garde 
exaâie  autour  de  Hle  pur  n’y  laifler 
rien  entrer  , & efpéroient  réduire 
bientôt  les  ennemis  par  la  famine. 

Mais  ceux  de  Lacédémone  engagè- 
rent tout  le  pays  à les  fecourir  par 
l’appas  du  gain , en  taxant  fort  haut 
le  prix  des  vivres , & donnant  la  li- 
berté aux  efclaves  qui  venoient  à 
bout  d’y  en  porter.  On  en  amenoic 
donc , au  péril  de  la  vie,  de  tous  les 
; endroits  du  Péloponnéle.  Il  y avoit 
même  des  plongeurs  qui  pafiToient  de 
-la  côte  dans  l’île  vis-à-vis  du  "port, 

& traînoient  après  eux  des  peaux  de 
• boucoi\  il  y avoit  de  la  graine  de 
lin  pilée , & de  celle  de  pavot  dé- 
treriipée  avec  du  miel. 

Ceux  qui  étoient  alïiégés  dans  Pyle 
•ne  fouffroient  guéres  mo'ns  de  leur 
<^té , manquant  & d’eau  ôc  de  vivres. 
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A R T A-  Qiiancl  on  eut  appris  à Athènes , que 
X È R X E bien  loin  cTafFamer  les  ennemis  , ils 
— — étoiènt  affamés  eux-mêmes , on  crai- 
gnit que  la  flote  ne  pouvant  fubfifter 
pendant  Thiver  le  long  d’une  côte 
deferte  ôc  ennemie,  ni  demeurer  à 
l’anchre  dans  une  rade  mal  alfurée  , 
la  garde  de  l’île  ne  vînt  à fe  relâcher, 
& que  les  prifonniers  ne  fe  fauvaC 
fent.  Mais  ce  que  l’on  appréhendoit 
le  plus , c’étoit  que  les  Lacédémo- 
niens , voiant  leurs  gens  hors  de  dan- 
• ger , ne  voulufTent  plus  entendre  à la 
paix  *,  & l’on  commença  à fe  repen- 
tir de  ne  l’avoir  pas  acceptée. 

Cléon  fentoit  bien-  que  toutes  ces 
plaintes  retomboient  fur  lui.  Il  com- 
mença par  traiter  de  faux  raportstous 
les  bruits  qui  couroient  fur  la  difette 
où  étoient  les  Athéniens  tant  au  de- 
dans de  Pyle , qu’au  dehors.  Enfliite 
il  décria  devant  le  peuple  la  lenteur 
& la  nonchalance  des  Chefs  qui  affié- 
geoient  l’île , prétendant  qu’avec  un 
peu  de  vigueur  & de  courage  on  pou- 
voir aifément  s’en  rendre  maître , & 
que  s’il  étoit  en  leur  place  il  en  vien- 
droit  bientôt  à bout.  On  le  nomma 
pour  Chef  de  cette  expédition,  Ni- 
cias , qui  devoir  y commander , lui 
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aiant  cédé  volontiers  cet  honneur.  Longue- 
ibit  par  foiblelFe  , car  il  écoic  natu- 
rellement  timide  j foit  par  politique , - 

pour  le  décréditer  auprès  du  peuple 
par  le  mauvais  fuceès  qu’on  comptoit 
qu’il  auroit  dans  cette  entreprife. 

Cléon  futfurpris  & embarralTe  , car 
il  ne  s’attendoit  p^s  qu’on  dût  le 
prendre  au  mot , étant  plus  habile 
difcoureur  que  brave  guerrier,  & fe 
fèrvant  mieux  de  la  langue  que  de 
l’épée.  Il  fe  défendit  quelque  tems  , 

& s’excufa  le  mieux  qu’il  put  fous 
divers  prétextes,  Mais  voiant  que 
plus  il  reculoit,  plus  il  étoit  prelfé',  il 
changea  de  ton , & fubftituant  la  ro- 
domontade au  courage , il  déclara  en 
pleine  alTèmblée  , avec  un  air  ferme 
& aifuré,  qu’il  rameneroit  dans  vingt 
jours  ceux  de  file  prifonniers  , ou 
qu’il  y périroit.  Toute  l’alfemblée  fe 
mit  à rire,  car  on  le  connoiifoit. 

Cependant,  contre  toute  apparen- 
ce , la  chofe  arriva  comme  il  l’avoit 
promis.  Lui  & Démofthéne,  qui  étoit 
l’autre  Chef,  entrèrent  dans  l’île , at- 
taquèrent vivement  l’ennemi , le 
pouffèrent  de  pofte  en  pofte , & ga^ 

^nant  toujours  du  terrain  l’acculé- 
fent  enfin  ^ans  Iç  fond  de  l’île,  Le§ 
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A R T A-  Lacédémoniens  avoient  ^agné  un 
X E R X E fort  qui  paroiiToic  inaccefîible.  Là 

ils  fe  rangèrent  en  bataille  , firent 

face  du  côté  feul  où  l’on  pouvoit 
les  attaquer , & s’y  défendirent  avec 
un  courage  de  lions.  Comme  le  com- 
bat avoir  duré  une  grande  partie  du 
jour  , & qu’ils  étoient  tous  abbattus 
de  chaud,  defoif_,  & de  laffitude,  le 
Général  des  MelTéniens , s’adrelTant  à 
Cléon  & à Démofthéne , leur  dit  que 
tout  ce  qu’ils  faifoient  étoit  inutile , 
fi  l’on  ne  prenoit  l’ennemi  en  queue, 
& promit , que  fi  on  vouloit  lui  dcuv 
ner  quelques  gens  de  trait , il  tour- 
neroit  tant  qu’il  trouveroit  un  palfa- 
ge.  En  effet  il  grimpa  avec  fa  troupe 
par  des  lieux  efcarpés  qu’on  ne  gar- 
doit  point , & fe  coulant  dans  le  fort 
fans  être  aperçu  , parut  tout-à- 
coup  au  dos  des  Lacédémoniens  , ce 
qui  abbattit  leur  courage , & acheva 
leur  défaite.  Ils  ne  fe  défendoient 
donc  prefque  plus , & vaincus  par.le 
nombre  , attaqués  de  toutes  parts,  & 
abbattus  de  langueur  & de  defefpoir, 
ils  commencèrent  à reculer  : mais  les 
Athéniens  fe  faifirent  de  tous  les  paf- 
fages,  pour  leur  empêcher  la  retrai- 
te, Alors  Cléon  & Démofthcne , 
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voianc  quel!  on  les  prelToit  davan- Longui- 
cage,  il  n’en  échaperoic  pas  un  , & main. 

étant  bien  aifes  de  les  emmener  vifs  — 

à Athènes,  arrêtèrent  leurs  gens , ôc 
firent  crier  par  un  Héraut  qu’ils  mif- 
fent  bas  les  armes , ôc  qu’ils  fe  rendif- 
fènt  à difcrétion.  A ces  mots , la  plu- 
part bailTérent  leurs  boucliers,  & frap- 
pèrent des  mains  en  ligne  d’approba- 
tion. Il  fe  fit  une  elpece  de  lufpen- 
fion  d’armes  , & leur  Commandant 
demanda  qu’il  lui  fût  permis  d’en- 
voier  au  camp,  pour  favoir  la  rèfolu- 
tion  des  Chefs.  On  ne  le  voulut  pas 
foulFrir , mais  on  appella  des  Hérauts 
de  delTus  la  côte,  & après  quelques 
allées  ôc  venues  un  Lacédémonien 
vint  dire  tout  haut , Qu’on  leur  per^ 
mettoit  de  traiter  , pourvû  qu’ils  ne 
filFent  rien  contre  leur  honneur.  Sur 
cette’  parole  , aiant  délibéré  entre 
eux  , ils  fe  rendirent  à difcrétion  *,  & 
on  les  garda  jufqu’au  lendemain. 

Alors  les  Athéniens , aiant  dreffé  un 
trophée,  & rendu  aux  Lacédémoniens 
leurs  morts  , s’embarquèrent  pour  le 
départ,  après  avoir  diftribué  les  pri- 
fonniers  dans  les  vailîèaux  , ôc  en- 
avoir  confié  la  garde  aux  Capitaines 
desgaléresy. 
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A R T A-  Il  mourut  dans  le  combat  cenc 
5t'£  R X E vingt  huit  Lacédémoniens  , de  qua- 
tre  cens  vingt  qu’ils  étoient  : ainfi  il 
refia  un  peu  moins  de  trois  cens  ; 
dont  il  y avoir  fix  vingts  Spartiates  j 
c’eft-à-direhabitans  de  Spartemême. 
Le  fiége  de  l’Ifle , à compter  dès  le 
commencement,  y compris  le  tems 
de  la  trêve , avoit  duré  foixante  & 
douze  jours.  Chacun  fe  retira  de  de- 
vant Pyle,  & la  promefïè  de  Cléon, 
toute  vaine  & téméraire  qu’elle  étoit 
fe  trouva  accomplie  à la  lettre.Mais  ce 
qui  furprit  le  plus,  fut  l’accord  même 
qui  venoit  de  fe  faire  : car  on  croioit 
que  les  Lacédémoniens , au  lieu  de 
rendre  les  armes  , mourroient  tous 
l’épée  à la  main. 

Lorfqu’ils  furent  arrivés  à Athè- 
nes,on  ordonna  qu’ils  demeureroient 
prifonniers  jufqu’à  la  paix,  pdurvû 
que  les  Lacédémoniens  n’entraffent 
point  dans  le  pays  ; mais  que  s’ils  y 
entroient , on  les  feroit  tous  mourir. 
On  laiffa  garnifon  dans  Pyle.  Les 
MefTéniens  de  Naupaéle  , qui  l’a- 
voient  pofTédée  autrefois,  y envoié- 
Xent  de  leur  plus  brave  jeunefïè,  la- 
quelle incommoda  fort  par  fes  cour- 
tes les  Lacédémoniens  ^ ÿc  comme 

ces 
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tts  Meiréniens  parloient  Le  langage  LoN6TfÉ% 
du  pays , ils  attirèrent  dans  lepr  parti  main. 
un  grand  nombre  d’efclaves.  Les  La-  ■'  "i, . n.* 
cédémoniens  , dans  la  crainte  d'un  ' 
plus  grand  mal , députèrent  plufieurs 
rois  à Athènes  , fans  pouvoir  ja- 
mais rien  obtenir  de  la  profpcrité  or- 
gueilleufe  des  Athéniens,  à qui  un  fi 
grand  fuccès  donnoit  de  plus  hautes 
cfpèrances. 

La  septie’me  année  de  la  guerre  rhueji.ia, 
du  Péloponnéfe  , Artaxerxe  envoiati//^* 
aux  Lacédémoniens  un  ambafïàdeur 
nommé  Artapherne  , chargé  d'une 
lettre  de  fa  part  écrite  en  AfTyrien  , 
où  il  leur  marquoit  qu’il  lui  étoit  ve- 
nu plufieurs  ambafiàdeurs  de  leur 
part , qui  lui  avoient  expofé  des  cho- 
fes  fi  differentes , qu’il  ne  comprenoic 
point  du  tout  ce  qu’ils  fouhaitoient  de 
lui  : que  dans  cette  incertitude  il  avoir 
pris  le  parti  de  leur  envoier  ce  Perfan, 
pour  leur  faire  favoir  que  s’ils  avoient 
quelque  chofe  à lui  propofer , ils  n’a- 
voient  qu’à  faire  partir  avec  lui  un 
homme  de  confiance , qui  pût  l’infor- 
mer precifément  de  ce  qu’ils  défi- 
roient.  Cet  ambafTadeur,en  arrivant  à 
Eione  fur  la  riviere  de  Strymon  dans 
la  Thracc , y fut  pris  vers  la  fin  de 
TomellL  Ce 
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A R t A-  année  par  un  des  Amiraux  de  la 
X E R X E floteAchénienne,qui  renvoya  à Athé- 
JLongüe-  nés.  Il  y fut  traité  avec  toutes  les  hon- 
MAiN.  nêtetés  & tout  le  refpea  poffible , 

1-  parce  que  les  Athéniens  cherchoienc 

à fe  remettre  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi  fon  maître. 

L’année  fui  vante  , dès  que  la  faifon 
permit  de  fe  mettre  en  mer  , ils  le 
renvoierent  dans  un  vailfeau  de  l’Etat 
aux  dépens  du  public , & nommèrent 
quelques-uns  de  leurs  citoiens  pour 
aller  avec  lui  à la  Cour  de  Perle  en 
qualité  d’ambalTadeurs.  En  débar- 
quant àEpliefe  , ils  apprirent  la  mort 
d’Artaxerxe.  Les  ambalTadeurs  ne  ju- 
geant pas  à propos  d’aller  plus  loin 
après  cette  nouvelle,  prirent  congé 
d’Artapherne  , & s’en  retournèrent  à 
Athènes, 
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LIVRE  HUITIEME. 

Suite  de  rHifloire  desPerfes  & des  Grecs, 

Ô"  de  laguerre  duPéloporméfe,foHs  les 
règnes  de  Xerxês  II.  de  Sogdien,&  de 
DariHS  Nothus. 

CHAPITRE  PREMIER. 

CE  Chapitre  renferme  l’hiftoi-  Xerxis 
re  de  treize  années  de  la  guerre  j 
du  Péloponnéfe,  j ufqu’à  la  dix-neu-»  ■■  ■ ■ ■ — 
viénie  incluHvement. 

§.  T.  Régnes  fort  courts  de  Xerxes  & de 
Sogdien,  Durim  Nothus  leur  fuccede. 

Il  appai/è  la  révolté  de  l'Egypte,  & celle 
de  Médie,  Il  donne  a Cyrus  le  plus  jeu- 
ne de  fes fils  , le  commandement  en  chef 
de  toute  l'jifie  Adineure. 

Artaxerxe  mourut  vers  le  com- 
mencement  de  la  quarante-neuvième  Av.j.c.4i5. 

f ^ • I • Cttit  CApt  47^ 

année  de  fon  régne.  Xerxes,  qui  lui  ir. 
fuccéda,  étoit  le  feul  fils  qu’il  eût 
la  Reine  fa  femme.  Mais  il  en  avoit 
dix-fept  autres  de  fes  concubines  *,  & 
entre’autres  Sogdien, que  Ctéfias  ap- 
pelle Sécondien  5 Ochus  , &:  Arfite. 

Sogdien,  de  concert  avec Pharnacias 

Ccij 
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Xerxes  Eunuques  de  Xerxcs , vint  un 
I J,  jour  furprendre  le  nouveau  Roi , qui, 

- après  s’être  enivré  un  jour  de  fête,s’é- 

toit  retiré  dans  fa  chambre  pour  y cu- 
ver fon  vin.  Il  le  tua  aifément  dans  cet 
état,  au  bout  d’un  régne  de  quarante- 
cinq  jours,&  fut  déclaré  roi  à fa  place. 
SoGDiEN  ^ peine  ctoiMl  fur  le  trône,  qu’il 
- - - fit  mourir  Bagoraze  le  plus  fidèle  des 
Eunuques  de  Ion  pere.  C’étoit  cet  Eu- 
nuque qui  avoir  été  chargé  des  funé- 
railles d’Artaxerxe  , & de  la  Reine 
mere  de  Xerxès , morte  le  même  jour 
que  fon  mari.  Après  avoir  conduit 
ces  deux  corps  en  Perle  dans  le  tom- 
beau ordinaire  des  Rois , il  trouva  à 
fon  retour  Sogdien  fur  le  trône  , qui 
le  reçut  aflez  mal , à caulè  de  quelque 
différent  qu’ils  avoient  eu  du  vivant 
de  fon  pere.  Le  nouveau  Roi  ne  s’en 
tînt  pas  à ces  premières  marques  de 
mécontentement  : il  ne  fut  pas  lon- 
tems  fans  lui  chercher  querelle  fur  je 
ne  fai  quoi  qui  regardoit  les  funérail- 
les de  fon  pere  , & il  le  fit  lapider. 

Par  ces  deux  meurtres , celui  de 
fon  frere  Xerxès  , & celui  de  Bago- 
raze, il  devint  l’horreur  de  l’armée, 
èc  de  la  Noblcffe  j & il  ne  fe  crut  pas 
beaucoup  en  fûreté  far  un  trône,  dont 
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racquiiîtion  lui  avoic  coûté  de  fiSoôDiiM 
grands  crimes.  Il  foupçonnafès  freres  --  - 
d’un  deilèin  pareil  au  lien  j & fes  fou- 
pçons  tombèrent  principalement  fur 
Ochus , à qui  fon  pere  avoir  lailfé  le 
gouvernement  d’Hyrcanie.  Il  le  man- 
da , pour  fe  défaire  de  lui  quand  il  fe- 
roit  arrivé.  Mais  Ochus , qui  pénétra 
Ton  delîèin,  trouva  divers  prétextes 
pour  fe  difpenfer  de  ce  voiage  j & dif- 
féra tant  , qu’enfin , quand  il  vint  , 
ce  fut  à la  tête  d’une  bonne  armée  , 
dont  il  déclara  ouvertement  qu’il  fe 
ferviroit  pour  venger  la  mort  de  fon 
frere  Xerxès.  Cette  déclaration  lui 
attira  quantité  de  gens  de  qualité , & 
pluheurs  Gouverneurs  de  provinces , 

<jue  la  cruauté  & la  mauvaife  condui- 
te de  Sogdien  hrent  palier  dans  le 

Î>arti  d’Ochus.  On  lui  mit  fur  la  tête 
a Tiare , marque  de  la  roiauté  , & on 
le  proclama  Roi.  Sogdien , fe  voiant 
ainû  abandonné  , fit  voir  autant  de 
lâcheté  à défendre  fa  couronne , qu’il 
avoir  montré  d’injuftice  & de  cruauté 
à.  l’ulurper.  Contre  l’avis  de  fès  meil- 
leurs amis , & des  plus  fages  de  ceux 
qui  demeuroient  encore  attachés  à 
lui , il  entra  en  traité  avec  fon  frere  , 
qui  s’étant  rendu  maître  delà  perfoiv; 

Çcii] 
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SoGDiEN  ne,  le  fit  jetter  dans  la  cendre,  où  il 

■ mourut  d’une  mort  cruelle.  C’étoit  un 

cüp**\  fiipplice  particulier  à la  Perfe,&  dont 
n.  Maehab,  iic  fc  fcrvoit  que  pour  de  grands 
**  criminels.  On  remplilToit  de  cendre  , 
jufqu  à une  certaine  hauteur,  une  tour 
des  plus  hautes.  Du  haut  de  cette  tour 
on  jettoit  le  criminel  dedans  , la  tête 
la  première  ; & enfuite  encore , avec 
une  roue , on  remuoit  fans  celle  cette 
cendre  autour  de  lui,  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  elle  rétoufât.  Cef^ut  ainlî  que  ce 
Prince  fcélérat  perdit  lavieavecl’env 
pire , dont  il  ne  jouit-  que  fix  mois  Sc 
quinze  jours, 

Darius  Par  la  mort  de  Sogdien,  Ochus 
Nothus.  fe  trouva  maître  de  l’empire.  Il  ne  s’y 
' “ ' vit  pas  plutôt  bien  établi , qu’il  chan- 
gea fon  nom  d’Ochus  encelui  de  Da- 
rius. Pour  le  diftinguer , les  hiftoriens 
y ajoutent  l’épithéte  de  Nothus^  qui  en 
grec  veut  dire  le  bâtard.Son  régne  du- 
ra dix-neuf  ans. 

Arfite  , voiant  comment  Sogdien 
avoit  fupplanté  Xerxés  , & avoit  été 
détrôné  lui-même  par  Ochus  , vou- 
lut en  faire  autant  à ce  dernier.  Quoi- 
qu’il fut  fon  frere  de  mere  aulîi  bien 
,que  de  pere,il  fe  révolta  ouvertement 
4COiicre  lui  ^ & fut  foutcnu  dans  fa  re- 
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•voîte  par  Artyphius  fils  de  Mégabyfe. 
Ochus  , que  nous  ne  nommerons  plus 
déformais  que  Darius , envoia  Arta- 
fyras  un  de  fes  Généraux , contre  Ar- 
typhius, & marcha  en  perfonne , à la 
tête  d’une  autre  armée  , contre  Arfi- 
te.  Artyphius , avec  des  troupes  grec- 
ques qu’il  avoit  à la  Iblde, battit  deux 
fois  le  Général  qu’on  lui  avoit  oppo- 
fé.  Mais  dans  une  troifiéme  bataille , 
on  les  lui  débaucha  , 6c  il  fut  battu 
lui-même  , & fe  vit  réduit  à la  né- 
celîîté  de  fe  rendre  fur  quelques  ef- 
pérances  de  pardon  qu’on  lui  donna. 
LeRoi  vouloir  le  faire  mourir  , mais 
la  Reine  Pary  fatis , fœur  & femme  de 
Darius , l’en  détourna.  £lle  étoit  aulïï 
fille  d’Artaxerxc  , mais  d’une  autre 
.mere  que  Darius.  C’étoit  une  femme 
habile  , intrigante , & rufée , dont  le 
Roi  fon  mari  fuivoit  prefque  en  tout 
les  avis.  Celui  qu’elle  lui  donna  en 
cette  occafion , étoit  d’une  profonde 
perfidie.  Elle  lui  confeilla  d’ufer  de 
clémence  envers  Artyphius  , & de  le 
bien  traiter, afin  de  faire  elpérer  à 
fon  frere , lorfqu’ij  verroit  fa  généro- 
fité  pour  un  fèrvîteur  rebelle  , de 
trouver  lui-même  un  traitement  pour 
le  moins  auJÛTi  favorable , & rengager 

Cciiij 
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Darius  par  là  à fe  foumettre.  Elle  ajouta , què  j 
■ ■■  ■ ' ■ quand  il  feroit  une  fois  maître  de  la  I 
perfonne  de  ce  Prince , il  feroit  à l’un 
ôc  à l’autre  ce  qu’il  jügeroit  à propos.  | 

Darius  fuivic  fon  coiafeil  , & il  lui  ' 

réufïit.  Arlîte  , informé  de  la  douceur  ‘ 
dont  onufoit  à l’égard  d’Artyphius , 
conclut  que  lui , qui  étoit  frere  du 
Roi , feroit  traité  encore  plus  favo- 
rablement J ôc  fur  cette  efpérance  il 
traita  avec  fon  frere,  & fe  rendit.  Da- 
rius panchoit  beaucoup  à lui  fauver  la 
vie  : mais  Paryfatis , à force  de  lui  re- 
.préfenter  que  la  punition  de  ce  rebel- 
le étoit  nécelTaire  pour  fa  fureté  , le 
détermina  à s’en  défaire , en  le  faifant 
périr  miférablement  dans  la  cendre 
avec  Artyphius.  Ce  ne  fut  pourtant 
pas  fans  le  faire  une  grande  violence 
qu’il  confèntit  à ce  facrifice  ; car  il 
aimoit  tendrement  ce  frere.  Il  fit  en- 
core quelques  autres  exécutions , qui 
ne  lui  procurèrent  pas  la  tranquillité 
qu’il  enattendoit  : car  fon  régne  dans 
la  fuite , flit  troublé  par  de  violentes 
agitations  , qui  ne  lui  laillerent  pas 
beaucoup  de  repos. 

ÇMcdf.si’  Une  des  plus  dangereufes  , Rit 
celle  que  lui  fufcita  la  rébellion  de 
' .Pifuthne,  qui  étant  Gouverneur  d-e 
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Lydie  voulut  fecouer  le  joug  de  l’em-  Nothüs^ 
pire  des  Perfes  , fe  rendre  fouve- ■■■■"■  ■■ 
rain  dans  fa  province.  Ce  qui  lui  fit  ' 

cfpcrer  d’y  rcuilir  , fut  le  corps  de  ' 

troupes  Grecques  qu’il  avoit  ramaf. 
fées  & prifes  à fon  fervke  , fous  le 
commandement  de  Lycon  Athénien, 

Darius  en voia  TilTapherne  contre  ce 
rebelle , & lui  donna , avec  une  bon- 
ne armée , la  commiflîon  de  Gouver- 
neur de  Lydie  , dont  il  falloit  dépoflè- 
der  l’autre.  TiiTapherne  , qui  écoic 
un  homme  plein  de  rufè , & capable 
de  jouer  toutes  fortes  de  perfonna- 
ges,  trouva  le  moien  de  parler  aux 
Grecs  de  Pifuthne , & à force  de  pré- 
fens  & de  promelfes  il  gagna  & les 
troupes  & le  Général , qui  fe  donnè- 
rent à lui.  Le  rebelle, trop  affoibli 
par  cette  défertion  pour  foutenir  la 
démarche  qu’il  avoit  faite  , fe  rendit 
dans  Tefpérance  d’obtenir  fà  grâce, 
comme  on  l’en  avoit  flaté  dès  qu’oit 

l’eut  amené  devant  le  Roi , il  fut  con- 
damné à être  étoufé  dans  la  cendre  , 
eut  le  même  fort  que  les  rebelles 
- qui  l’avoient  précédé.  Sa  mort  n’ap- 
paifa  pas  entièrement  tous  les  trou- 
• oies.  Amorgas  fon  fils, avec  fe  refte  Thucyd.ni>, 
de  fou  armée  , fe  maintint  encore^, /‘'f  J 

Ce  V 
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contre  Tiflàpherne  j & pendant  deuK  : 
ans  il  ravagea  les  provinces  mariti-  j 
nies  de  l’Afie  Mineure , jufqu’à  ce  ^ 
qu’enfin  il  fut  pris  par  les  Grecs  du 
Péloponnéfe  à Jafe  ville  d’Ionie, & ' 

livré  par  eux  à Tilïàpherne , qui  le  fit 
mourir.  ' j 

. Un  autre  grand  embarras  où  fe 
trouva  Darius  , fut  celui  où  le  jetta 
l’un  de  fes  Eunuques.  Ces  fortes  d’Of- 
ficiers  s’étoient  depuis  lontems  ren- 
du tout  puiiTans  dans  la  Cour  des 
Rois  de  Perfe , & la  fuite  de  l’hiftoire  i 
nous  fera  voir  qu’ils  y dominèrent 
toujours  abfolument.  On  peut  con- 
noîcre  & leur  caraélére  , & le  danger 
dont  ils  font  pour  les  Princes , par  le 

• portrait  que  Dioclétien , après  s’être 
réduit  à une  condition  privée , faifoit 
des  AfFranchis , qui  s’étoient  de  mê- 
me rendu  maîtres  des  Empereurs 
Romains.  »>  Il  ne  faut , difoit-il , que 
» quatre  ou  cinq  perfonnes  bien 
M unies  entre  elles  , & bien  déter- 
» minées  à tromper  le  Prince , pour 
» y réuflîr.  Ils  ne  lui  montrent  ja- 
ê>  mais  les  choies  que  par  le  feul  cô- 

» té  qui  peut  les  lui  faire  approuver.  ^ 
m Ils  lui  cachent  tout  ce  qui  contri- 

# bueroit  à l’éclairer  : comme  ils 
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robfédencfeuls,  il  ne  peut  être  in-'«NoTHUS, 
ftruit  que  pur  leur  canal , & il  ne  fait  « . - - --r 
que  ce  qu’il  leur  plaît  de  lui  dire.  « 

Âiniî  il  accorde  les  magiftratures  à « 
qui  il  les  faudroit  réfuler  ; il  defti-  m 
tue  au  contraire  de  leurs  emplois  ce 
ceux  qui  en  font  les  plus  dignes.  En  « 
un  mot , le  meilleur  Prince  fou- 
vent  efl:  vendu  par  eux  malgré  fa  vi-  “ 
gilarice,&  malgré  même  fes  défian-  “ 
ces&fès  foupçons.  Qjiidmulta? 

Diocletianus  ipfe  dicebat , bonus  ^ cautHS  , 
optimus  vendimr  Imperator. 

Voila  comment  étoit  gouvernée  la 
Cour  de  Darius.  Trois  Eunuques  s’y 
étoient  emparé  de  toute  la  puiflànce  ; 
a marque  certaine  d’un  mauvais  gou- 
vernement , 5e  d’un  Prince  fans  mé- 
rite. Mais  parmi  ces  trois  Eunuques  , 
il  y en  avoir  un  qui  dominoit  fur  les 
autres  , & qui  en  étoit  le  Chef  ; il  fe 
jiommoit  Artoxare.  Il  avoir  fu  ob- 
ferver  le  foible  de  Darius , pour  ga- 
gner fa  confiance.  Il  a voit  étudié 
toutes  fes  pallions  pour  les  favorifer , . 

£)C  le  gouverner  par  elles.  Il  ne  l’cc- 
cupoit  que  de  plaifirs  & d’amufe- 
jnens  , pour  s’attirer  toute  l’autorité, 

a Scis  pricipuum  efTc  I Principis , magnos  libet* 

' îadicium  non  magni  V tos,  flin.  *d  T rajan, 

C c V j 
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Dari^us  Enfin,  fous  le  nom  & fous  la  pfôtfJ 
J— —— — (5tion  delareineParifàtis,  des  volon-' 
tés  de  laquelle  il  fe  montroit  fidèle 
cfclave , il  difpofoit  de  toutes  les  af- 
faires de  l’empire , & tout  fe  régloit 
par  fes  ordres.  Enivré  par  l’autorité 
fouveraine  que  lui  donnoit  la  faveur 
de  fon  Maître , il  fe  mit  en  tête  de  fe 
rendre  Souverain  au  lieu  de  premier 
Miniftre  qu’il  étoit,&  forma  le  dcf. 
fein  de  Ce  défaire  de  Darius , & de 
monter  fur  fon  trône.  Mais  la  trame 
aiant  été  découverte , il  fiit  arrêté , & 
mis  entre  les  mains  deParifatis,qui  lui 
fit  foufFrir  les  plus  cruels  & les  plus 
honteux  fupplices. 

tufiy,  i»  Li  PLTTs  GRAND  dcs  malbeurs  qui 
tnnn,  arrivèrent  à Darius  pendant  tout  le 
cours  de  fon  régne  ^ fut  la  révolté  de 
l’Egypte.  Ce  coup  terrible  éclata 
dans  la  même  année  que  la  révolté 
de  Pifuthne.  Darius  ne  put  réduire 
l’Egypte  , comme  il  réduifit  ce  re- 
belle. Les  Egyptiens  , las  de  la  domi- 
Thucjj.  des  Perfes,  accoururent  de  tou- 

tes  parts  auprès  d’Amyrtée  Saïte  , 
qui  étoit  enfin  forti  des  marais  où  il 
s’étoit  toujours  maintenu , depuis  que 
la  révolte  d’Inarus  avoit  été  étoufée. 
‘JLes  Perles  furent  chalfés , & Amyr^ 
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■ tce  déclaré  roi  d’Egypte , & il  y régna  Ho 
fix  ans.  ■■  '■■■» 

♦ Après  s’être  bien  affermi  fur  le 
trône  , & avoir  entièrement  chaflë 
d’Egypte  les  Perfes , il  fe  préparoit  à 
les  pourfuivre  jufques  dans  la  Phé- 
nicie , & avoit  déjà  pris  des  mefures 
avec  les  Arabes  pour  les  y attaquer. 

L’avis  qu’en  eut  le  Roi  de  Perfe  lui  fie 
rappeller  la  flote  qu’il  avoit  promifè 
aux  Lacédémoniens , pour  l’cmploier 
à garder  fes  propres  Etats. 

Pendant  que  Darius  faifoit  la  guer- 
re en  Egypte  & en  Arabie , les  Médes 
fe  fouleverent  r mais  ils  furent  battus, 

& ramenés  à leur  devoir  par  la  force; 

Pour  châtier  cette  rébellion , on  appe- 
fantit  leur  joug,  qui  avoit  été  alïèz 
doux  jufques- là.  C’eft  ce  qui  ne  man- 
ejue  jamais  d*arrîver  à des  Sujets  re- 
belles , quand  la  puiffànce  à laquelle 
ils  avoient  voulu  fefouftraire  reprend 
le  deflus,  ' 

. Les  armes  de  Darius  ièmblent  avoir 


fut- il  tué  dans  quelque  aétion  ) Hé- 
rodote remarque  que  ce  fut  par  la  fa- 
veur .des  Perfes  que  fon  fils  Paufiris 


eu  le ‘même  fucccs  contre  les  Egy- 
ptiens. Amyrtée  étant  mort  après  ' 
avoir  règne  fix  ans  , ( peut- etre  meme 
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-pARiüs  lui  fucccda.  Il  faloic  donc  pour  cela 
^———qu’ils  fuifent  maîtres  de  l’Egypte , ou 
du  moins  que  leur  parti  y fût  le  plgs 
fort. 

Ak.m.j59iî.  Apre’s  être  venu  about  des  re- 
Av.J.c.407. Jjeiiesen  Médie,  & avoir  rétabli  les 
affaires  d’Egypte  , Darius  donna  à 
Cyrus  , le  plus  jeune  de  les  fils  , le 
gouvernement  en  Chef  de  toutes  les 
' provinces  de  l’Afie  Mineure  : corn- 
million  importante  , qui  foumettoit 
à fes  ordres  tous  les  Gouverneurs 
' particuliers  de  cette  partie  de  l’em- 


pire. 

J’ai  cru  devoir  anticiper  les  tems, 
& mettre  tout  de  fuite  ces  faits  qui  re- 
gardent les  Rois  de  Perfe  , pour  n’être 
point  obligé  cf  interrompre  fi  fouvent 
rhiftoire  des  Grecs , à laquelle  il  eft 
tems  de  revenir. 


5.  II.  Les  Athéniens  Je  rendent  w ai  très 
de  nie  de  Cythére.  Expéditions  de  Breu 
fidas  dans  la  Thrace.ll  prend Amphu 
polis.  Exil  de  TTjucidide  Bhijiorien. 
Combat  près  de  Délie  ^ oit  les  Athéniens 
font  vaincHS. 

Huiticme  année  de  la  guerre, 

D A N S les  trois  ou  quatre  cam- 
pagnes qui  fuivirçut  la  ié'dttâ;ioii  de 
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la  petite  île  Spadérie,  il  ne  fe  paflaKoTfïUSi 
guéres  d’évenemens  confiderables.  

Les  Athéniens  ious  la  conduite  de  an.m.jsso. 
Nicias  , fe  rendirent  maîtres  de  Tîle 
de  Cythére , qui  eft  fur  la  côte  de  La-  4.^4^;  »»tf. 
ccdémone  près  du  cap  de  Malée , de 
là  ils  infeftoient  tout  le  pays. 

D’un  autre  côté,  Brafidas  marcha  ThucyJ- 
vers  laThrace.  Les  Lacédémoniens 
croient  portés  à cette  expédition  parf.  “7'**^* 
plus  d’un  motif.  Ils  comptoient  faire 
une  diverfioiî  des  forces  d’Athènes 
qui  leur  étoient  tombées  fur  les  bras 
dans  leur  pays.  Les  peuples  de  cette 
contrée  les  y appelloient  , s’of- 
froient  à payer  l’armée.  Enfin , ils 
étoient  bien  aifes  de  profiter  de  cet- 
te occafion  pour  fe  défaire  des  Ilo-  ' 
tes,  dont  ils  appréhendoientun  foule- 
vement  depuis  laprife  dePyle,  Ils  s’é- 
toient  déjà  défait  de  deux  mille  d’en- 
tre eux , par  une  voie  qui  fait  hor- 
reur. Sous  le  fpécieux  prétexte  de  ré- 
compenfer  le  mérite  jufques  dans  les 
cfclaves  même, mais effet  pour  fe 
délivrer  de  ceux  dont  ils  redoutoient 
plus  le  courage  , ils  firent  proclamer 
par  un  Edit  public , que  ceux  des  Ilo- 
jes  qui  auroiçup  le  mieux  fervi  TEtajc 
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Ï)ar.ius  dans  les  dernieres  campagnes,vîii(îèftf 
" ' ■ infcrire  leurs  noms  dans  le  régître 
public , pour  être  délivrés  de  la  fèrvi- 
tude.  Deux  mille  fe  préfentérent.  On 
les  promena  par  les  remples  avec  des 
chapeaux  de  fleurs , comme  (i  l’on 
eut  eu  envie  en  efîèt  de  leur  accorder 
la  liberté.  Après  cette  cérémonie  ils 
difparurent  tous,  (ans  qu*on  ait  jamais 
fu  depuis  ce  qu’ils  étoient  devenus. 
On  voit  ici  comment  une  politique 
ombrageufe  , & une  domination  ja- 
louiè  & pleine  de  défiance , porte  aux 
plus  noires  perfidies  , & ne  craint 
point  de  faire  fervir  à l’exccurion  de 
Tes  deflèins  criminels  la  fainteté  mê- 
me de  la  religion  , 6c  l’autorité  des 
dieux. 

Ils  envoiérent  donc  encore  fèpt 
cens  Ilotes  avccBrafidas  qu’ils  avoient 
choifî  pour  cette  entreprifè.  Ce  Géné- 
ral engagea  plufîeurs  villes  dans  fon 
parti,  foit par  force  , foie  par  intelli- 
gence , & encore  plus  par  fa  fageflèfe 
fa  modération.  Les  principales  fo- 
rent Acanthe  & Scagyre , qui  étoient 
1^4/,  î^o.deux  colonies  d’Andros.  Il  marcha 
aufil  dans  la  fuite  vers  Amphipolis  , 
colonie  d’Atliénes,  fur  le  fleuve  Swyw 
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^on.  Les  habitans  dépêchèrent  cuNothusÎ 
hâte  vers  ^ Thucydide  Général  des— — — 
Athéniens , qui  étoit  alors  à Thafe  , * .«/«» 

petite  île  de  la  mer  Egée,  à 'u 

journée  d’Amphipolis.  Il  partit 
tôt  avec  fèpt  navires  qui  fe  trouvé-^*^'""*’'*' 
rent  près  de  lui , pour  ralTurer  la  place 
avant  que  Brafidas  s’en  pût  failir , ou 
en  tout  cas  pour  fc^etter  dans  Eione , 
qui  étoit  fort  près  d’Amphipolis, 

Brafidas  qui  l’appréhendoit  à caufe  du 
crédit  qu’il  avoir  dans  tout  ce  pays- 
là,  où  il  pofledoit  des  mines  d’or,  fe 
hâta  de  prévenir  fon  arrivée  , il 
offrit  des  conditions  fi  avantageufes 
aux  affiégés  qui  n’efpéroient  pas  fitôt 
du  fecours , qu’ils  fe  rendirent.  Thu- 
cydide arriva  le  foir  même  à Eione  ; 

& s’il  eût  manque  à s’y  rendre  ce  jour- 
là,  Brafidas  s’^en  feroit  rendu  maître 
le  lendemain  dès  le  point  du  jour. 

Quoique  Thucydide  eût  fait  toute  la 
diligence  pofliole , cependant  les 
Athéniens  lui  imputèrent  la  prife 
d’Amphipolis,  & le  condannérent  à 
l’exil, 

La  perte  de  cette  place  leur  fut  fort 
fenfible , tant  parce  qu’ils  en  tiroient 
de  grands  revenus  & du  bois  à faire 
des  navires  ; que  parce  quec’ccoicune:. 
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Darius  porte  pour  entrer  dans  la  Thrace.  Ils 
r craignoient  une  révolté  générale  des 

alliés  qu’ils  avoient  dans  ce  quartier- 
là,  d’autant  plus  que  Braildas  témoi- 
gnoit  beaucoup  de  modération  ôc  d’é- 
quité, & ne  edfoit  de  publier  qu’il 
■venoit  pour  afFranchir  le  pays.  Il  de- 
claroit  aux  peuples  qu’à  fon  départ  de 
Sparte  il  avoit  prété  ferment  devant 
lesMagiftrats  delailTer  libres  tous  ceux 
qui  entreroient  dans  leur  alliance,  ôc 
qu’il  mériteroit  d’être  regardé  com- 
me le  dernier  des  hommes , s’il  fè  fer- 
voit  de  la  religion  du  ferment  pour 
tendre  un  piège  à leur  crédulité, 
$»  Car  , félon  lui , une  tromperie  pal- 
M liée  d’un  prétexte  fpécieux  desho- 
^ nore  infiniment  plus  les  perfonnes 
•»  conftituces  en  dignité,  qu’une  vio- 
w lence  ouverte  : parce  que  l’une  efl 
» l’efïet  de  la  puiltance  que  la  fortune 
>»  nous  à mife  en  main  , 8c  l’autre 
« n’eft  fondée  que  fur  la  trahi  fon  Sc 
M la  perfidie , qui  font  les  peftes  de  la 
90  focieté  humaine.  Or  je  rendrois  , 
« difoit-il,  un  bien  mauvais  fèrvice  à 
» ma  patrie  , outre  que  je  ladeshono- 
j0  rerois  pour  toujours , fi  en  lui  pro- 
j*  curant  d’abord  quelques  légers 
• avantages  , je  lui  faifoîs  perdre  la 


DES  Pbrs.es  ET  DES  Grecs, 
réputation  de  juftice  & de  fidelité  à « |<foTHUS^ 

garder  fa  parole,  qui  la  rend  beau-  m — 

coup  plus  puiirante  que  toutes  fes  u 
forces  réunies  enfemble  , parce  e« 
qu’elle  lui  attire  l’eftime  ôc  la  con-  « 
fiance  des  peuples.  « C’eft  fur  ces  prin- 
cipes d’honneur  & d’équité  que  Brafî- 
das  régla  toujours  fa  conduite,  per- 
fuadé  que  le  rempart  le  plus  fur  d’un 
Etat , eft  la  juftice  , la  modération , la 
bonne  foi , & l’aflurance  où  font  les 
voifins  & les  alliés  qu’on  eft  incapable 
d’ufurper  leurs  terres , ou  de  les  vou- 
loir dépouiller  de  leur  liberté.  Par  cet- 
te conduite  il  enleva  aux  ennemis  un 
grand  nombre  de  leurs  alliés. 

Les  AthénienSjCommandés  par  Dé-  TkuejtJ.  tit>» 
inofthéne  ôc  Hippocrate , étoient  en- 
très  en  Beotie , dans  l’efpérance  que 
plufieurs  villes  embraflèroient  leur 
parti  dès  qu’ils  fe  montreroient.  Les 
Thebains  marchèrent  à leur  rencon- 
tre près  de  Délie.  Il  s’y  donna  un  com- 
‘ bat  allez  confiderable.  Les  Athéniens 
furent  défaits  ,&  mis  en  fuite.  Socra- 
te fe  trouva  à cette  aftion,&:  Lâchés  fl'*’ 
qui  l’y  accompagna  , lui  rend  ce  té-  inctnviv.jh- 
moignage  dans  Platon , que  fi  tous  les 
autres  avoient  fait  leur  devoir  comme 
lui , Athènes  n’auroit  pas  reçu  ccc 
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IDariüs  échec  à Délie.  Il  fut  entraîne  dans  la 
fuite  avec  les  autres  : il  étoit  à pié,  Al- 
cibiade Taiant  aperçu  de  deüus  jfbn 
chevaljS’ap^rocha  de  lui,&  ne  le  quit- 
ta pluSjle  défendant  avec  courage  con- 
tre les  ennemis  qui  le  pourfuivoient . 

Après  la  bataille  les  vainqueurs  af- 
fiégérent  la  ville.  Entre  les  autres  ma- 
chines qu’ils  drelTérent  pour  la  battre , 
ils  en  emploierent  une  fort  extraor- 
dinaire. C étoit  une  longue  pièce  de 
bois  coupée  en  deux  , puis  creufée  & 
rejointe , de  forte  qu’elle  relïèmbloit 
artèz  à uneüute.  A l’un  des  bouts  étoit 
attaché  un  long  tuyau  de  fer  où  pen- 
doitune  chaudière,  h bien  qu’en  ibuf- 
flant  avec  de  grands  fbufïlets  à l’autre 
bout  de  la  piece  de  bois , le  vent  porté 
de  là  dans  le  tuyau  allumoit  un  grand 
braiîer  qui  étoit  dans  la  chaudière 
avec  de  la  poix  & du  feuffre.  Cette 
machine,  apportée  fur  des  chariots 
jufqu’au  rempart  , à l’endroit  où  il 
étoit  revêtu  de  pieux  & de  fafcincs , 
caufa  un  fi  grand  embrafèment,  que  le 
rempart  étant  aufli-tôt  abandonné, & 
la  paliflade  confumcc  , il  fut  aile  de 
prendre  la  rille. 


Ides  Pirs ts  Et  des  Grecs;  (fit 

5-  III.  Trêve  (T un  un  entre  les 
peuples.  Mort  de  Cléon  & de  BraJtcUs. 

Truité  de  paix  conclu  entre  les  Athé- 
niens & les  Lacédémoniens  pour  cin- 
quante ans. 

1 X.  & X.  années  de  la  guerre. 

Il  y ATOiT  à peuprèséplké  de  rimiji.  i:h 
pertes  & d’avantages  de  côte  & d’au-^*  *•*■* 

tre,&  les  deux  peuples  comniençoient*”jD«rf.  tik. 
à fe  lalTer  d’une  guerre  qui  leur  cou- 
toit  de  grands  frais , & ne  leur  procu- 
roit  aucun  bien  réel.  Il  fe  ht  doncAN.M.jsir; 
une  trêve  d’un  an  encre  les  Athéniens  Av.J.c.4>31» 
ôc  les  Lacédémoniens.  Les  premiers 
s’y  réfolurent  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  Brafidas,pour  donner  ordre  à 
la  fureté  de  leurs  places , & pour  paf- 
fer  de  là  à une  paix  générale  fî  la  cho- 
fe  leur  étoit  avantageiife.  Les  autres 
s’y  portèrent  pour  leur  en  faire  naître 
l’envie  par  la  douceur  du  repos  , ôc 
pour  retirer  d’encre  leurs  mains  ceux 
de  leurs  citoiens  que  les  Athéniens 
avoient  faic.prifonniers  dans  l’île  de 
Sphaftérie  j ce  qu’ils  ne  pouvoient  ef- 
perer  abfolument , fi  Brafidas  poulToic 
plus  loin  fes  conquêtes.  Ce  Général 
n’apprit  qu’avec  une  extrême  dou- 
ieur  la  nouvelle  d’u»  accommode- 
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Darius  qui  rariêtoit  au  milieu  de  fa 
courfe  , & qui  déconcertoit  tous  ies 
projets.  Il  ne  put  même  fe  réfoudre  à 
abandonner  la  ville  de  Scione , qu’il 
avoir  prife  deux  jours  après  le  traité  , 
mais  fans  en  avoir  connoilïànce.Il  alla 
encore  plus  loin  , & ne  fit  point  diffi- 
culté de  recevoir  Mende , petite  ville 
voifine  de  Scione , qui  le  rendit  à lui 
à l’exemple  de  la  première , ce  qui 
étoit  contrevenir  manifeftement  au 
traité  : mais  il  prétendoit  avoir  d’au- 
tres contraventions  à reprocher  aux 
Athéniens. 

On  jugé  bien  que  ceux-ci  ne  fouf- 
frîrent  pas  tranquillement  une  telle 
conduite.  Cléon , dans  toutes  les  af- 
femblées  animoic  les  efprits  , & fouf- 
?/«#.  i»t/('r.floit  le  feu  de  la  guerre.  L’heureux 
^**‘fuccès  de  l’expédition  contre  Sphac- 
térie  avoir  infiniment  augmenté  fon 
crédit  parmi  le  peuple , & lui  avoir 
infpiré  une  fierté  infupportable  , & 
une  audace  que  l’on  ne  pouvoir  plus 
réprimer.  Il  avoir  une  forte  d’élo- 
quence véhémente , impétueufe  , em- 
portée , qui  entraînoit  les  efprits  , 
moins  par  la  force  des  raifons  , que 
par  la  hardiefle  & la  violence  de  fou 
|Ule  & de  fa  déclamation.  Ce  fut  lui 
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<^ui  le  premier  donna  l’exemple  deNoTHVS 
crier  à pleine  tête  dans  les  allemblces,  ■■  ■ » 
où  jufques-là  on  avoit  gardé  htau- 
coup  de  décence  & de  modération  , 
de  rejetter  fon  vêtement  en  arriére 
pour  donner  plus  de  liberté  à fon  ge- 
lie , de  fe  fraper  les  cuilTes , d’aller  & 
de  venir  fur  la  tribune  en  haranguant. 

En  un  motjil  introduifit  parmi  les  Ora* 
teurs , & parmi  tous  ceux  qui  fe  mé- 
loient  du  gouvernement , une  licence 
efFrénée , & un  mépris  de  toutes  les 
bienféances  : licence  & mépris  qui 
produifirent  bientôt  un  bouîeverîè- 
ment  général  & une  horrible  confu- 
lîon  dans  les  affaires. 

Ainfi  deux  hommes  de  part&  d’au-/^A/, 
tre,s’oppofbient  à la  paix  de  la  Grèce, 

& y mettoient  un  obftacle  infurmon- 
table , mais  par  des  voies  bien  diffé- 
f entes  : c’étoient  Cléon  &:  Brafidas. 

Le  premier , parce  que  la  guerre  cou- 
vroit  fes  vices  & fa  méchanceté  5 le 
fécond , parce  quelle  donnoit  un  nou- 
veau luftre  à fa  vertu.  Car,  en  effet, 
elle  fournilfoit  à l’un  des  occafions  de 
commettre  de  grandes  injuftices , & à 
l’autre  celles  de  faire  de  grandes  & de 
belles  adions.  Leur  mort,  qui  fuivic 
de  près  , donna  lieu  à un  nouvel 
commodément. 


N 


Dtgitized  by  Google 


'^14  Histoire 
Darius  Athéniens  avoient  mis  Cléort 

»«.: à la  tête  des  troupes  pour  aller  con— 

Thucyd.  /»*-trc£rafidas , & pour  réduire  les  villes  • 
sîi.  qui  s etoient  révoltées.  Amphipolis 

**'  *’  cœur  ; Brafidas  s’y  jetta  pour  la  dé- 
fendre. Cléon  avoir  mandé  à Perdic- 
cas  roi  de  Macédoine , & au  Roi  des 
Odomantes  de  lui  amener  des  trou- 
pes le  plutôt,  & dans  le  plus  grand 
nombre  qu’ils  pourroient.  Il  les  at- 
tendoit  , & avoir  réfolu  de  ne  pas 
marcher  d’abord  à l’ennemi.  Mais 
comme  il  vitfes  foldats , qui  l’avoient 
fuivi  à regret  & malgré  eux  ,fe  lalTer 
de  demeurer  fi  lontems  oififs,&  com- 
parer fa  lâcheté  & fon  peu  d’expérien- 
ce avec  la  valeur  & l’habileté  de  Bra- 
fidas, il  ne  putfoulFrirni  leur  mépris, 
ni  leurs  plaintes , & s’efti.mant  grand 
Capitaine  par  la  prife  de  Spaétérie , 
où  il  avoir  fi  bien  réuffi,  il  crut  qu’il 
en  arriveroit  de  même  d’Amphipo- 
lis.  Il  s’en  approcha  donc,  fimple- 
ment , difoit-il , pour  reçonnoicre  la 
place  , en  attendant  que  toutes  Tes 
wrces  fufient  arrivées  ; non  qu’il 
crut  en  avoir  befoin  pour  la  pren- 
dre , ou  qu’il  fe  défiât  de  l’événe- 
pientj  car  il  fe  tenoit  alTurc  que  per- 

foniiç 
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forme  n’oferoic  lui  tenir  cêté,  mais  j; 

pour  être  en  état  de  l’inveftir  de  tous  . - 
côtés , & d’y  faire  donner  l’adàut.  Il 
fe  vint  donc  camper  devant  la  place, 
confidérant  à loifir  fa  fituation,  & 
perfuadé  qu’il  pourroit  fe  retirer 
quand  il  voudroit  fans  combat.  Car 
perfonne  ne  fortoit , ni  ne  paroiffoic 
lurles  murailles,  & toutes  les  portes 
de  la  ville  étoient  fermées , de  forte 
qu’il  commençoit  à fe  repentir  de 
n’avoir  pas  amené  les  machines  , 
croiant  qu’il  ne  lui  manquoit  que 
cela  pour  s’en  rendre  maître.  Brafi- 
das  , qui  connoiffoit  parfaitemenc 
fon  caraétére  , afFeétoit  exprès  une 
forte  de  réferve  ôc  de  crainte , pour 
amorcer  fa  témérité,  ôc  augmenter 
la  bonne  opinion  qu’il  avoir  de  lui- 
même;  d’ailleurs  il  favoit  que  Cléon 
avoir  amené  avec  lui  l’élite  des  trou- 
pes d’Athènes , & la  fleur  de  celles  de 
Lemiios  &d’Imbros.  En  effet,  Cléon, 
plein  de  mépris  pour  un  ennemi  qui 
n’ofoit  paroitre  devant  lui , & fe  te- 
noit  lâchement  renfermé  dans  fa  pla- 
ce, alloit  de  côté  & d’autre  la  tête  le- 
vée, fans  prendre  aucune  précaution, 

& fans  garder  aucune  difeipline  par- 
mi fes  troupes.  Bralîdas,  dont  la  vue 
Tome  III.  D d 


Digitized  by  Google 


/ 

! 

6l6  H I s T O I RE 

Darius,  étoic  de  l’attaquer  à l’improvifte 
avant  que  toutes  fes  forces  fulTent 
arrivées , crut  que  le  moment  en  étoit 
venu.  Il  avoir  pris  toutes  les  mefu- 
res  Sc  donné  tous  les  ordres  nécelfai- 
res.  Il  fit  donc  brufquement  une  for- 
tie,  qui  étonna  ôc  déconcerta  les  Athé- 
niens. L’aîle  gauche  fe  détacha  aufli- 
tôt  du  gros  pour  fe  fauver  à la  courfe. 
Brafidas  tourna  toutes  fes  forces  con- 
tre l’aîle  droite,  où  il  trouva  beau- 
coup de  réfiftance.  Aiant  été  bielle  , 
& mis  hors  de  combat,  fes  gens  l’em- 
portèrent, fans  que  les  Athéniens  s’en 
aperçulTent.  Pour  Cléon  , comme  il 
n’àvoit  pas  réfolu  de  combattre  , il 
prit  la  fuite,  & fut  tué  par  un  foldat 
qui  le  rencontra.  Les  troupes  qu’il 
commandoit  fe  défendirent  pendant 
quelque  tems,  & foutinrent  deux  ou 
trois  attaques  fans  lâcher  le  pié  , mais 
enfin  elles  furent  mifes  en  déroute , 
& tout  plia.  Brafidas  fut  porté  dans 
la  ville,  où  il  ne  furvécut  que  de 
quelques  momens  à fa  victoire. 

Toute  l’armée  de  retour  de  la  pour- 
fuite,  après  avoir  dépouillé  les  morts, 
drelfa  un  trophée.Enfuite  tous  les  al- 
liés en  armes  firent  des  funérailles  pu- 
bliques à Brafidas , ôc  les  habitans 
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d!Amphipolis  lui  rendirent  depuis  NoThuSJ 
chaque  année  des -honneurs  funéDies  - 
comme  à un  Héros,  avec  des  jeux, 
des  combats , & des  facrifices.  Ils  le 
confidéroient  comme  leur  fondateur, 

& pour  lui  en  mieux  aflurer  le  titre, 
iis  démolirent  tous  les  monumens  de 
celui  qui  l’avoit  été  en. effet,  pour  ne  yàrf.«nie>t. 
pas  paroitre  devoir  leur  établifîe- 
■ment'à  un  Athénien,  & pour  faire 
mieux  leur  cour  à Lacédémone  , d’oû 
ils -attendoient  tout  leur  falut.  Les  - 
'Athéniens,  après  avoir  emporté  leurs 
• morts  du  confentement  du  vainqueur, 
retournèrent  à Athènes , tandis  que 
les  autres  donnèrent  ordre  aux  affii- 
res  d’Amphipolis.  . 

. On  raporte  une  parole  delà  mere  ,2,. 
de  Bralidas , qui  rnarque  bien  le  ca- 
raétére  Spartaim  Comme  on  louoic 
en  fa  préfence  les  grandes  qualités 
& les  grandes  avions  de  Ton  fils , & 
qu’on  l’élevoit  fans  exception  ôc  fana 
comparaifon  au  delTus  de  tous  les 
autres  : vous  trompe"^ , dit-elle , 

non  fils  étoit  brave  , mais  Sparte  a plu- 
fleurs  citoiens  qui  le  font  encore  plus 
epie  lui.  Cette  générofité  d’une  mere 
qui  préféré  la  gloire  de  l’Etat  à celle 
de  fon  fils,  fui  admirée,  & ne  demeu- 
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ra  point  fans  récompenfe.  Les  Epho-' 
res  lui  rendirent  des  honneurs  pu- 
blics. 

Après  cette  dernière  aètion,  où  les 
deux  hommes  qui  étoîent  le  plus 
grand  obftacle  à la  paix  moururent, 
les  efprits  fe  trouvèrent  difpofés  à 
un  accommodement,  & la  guerre 
fut  comme  fufpendue  de  part  & d’au- 
tre. Les  Athéniens,  depuis  la  perte 
des  deux  batailles  de  Délie  & d’Am- 
phipolis  , avoient  beaucoup)  rabatu 
de  leur  fierté,  & étoient  détrompés  • 
de  la  haute  opinion  qu’ils  avoient  con-  ♦ 
CUC  de  leurs  forces , qui  leur  avoit 
fait  refufer  les  offres  avantageufes 
de  leurs  emiemis.  D'ailleurs  , ils  ap- 
préhendoient  la  révolté  de  leurs  al- 
liés , qui  découragés  par  leurs  pertes 
pourroient  les  abandonner , comme 
plufieurs  avoient  déjà  fait.  Ces  réfle- 
xions leur  infpirérent  un  vif  repentir 
de  n’avoir  pas  traité  après  les  avan- 
tages de  Pyle,  Les  Lacédémoniens 
de  leur  côté  ne  fe  flatoient  plus  de 
l’efpérance  de  les  pouvoir  ruiner  en 
ravageant  leur  pays  , & ils  étoient 
abbattus  &:  effraiés  de  la  perte  qu’ils 
avoient*  foufl-erte  dans  l’Ile  , la  plus 
grande  qu’ils  eulfent  faite  jufqu’a- 
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lors.  Ils  conlidéroient  encore , c}ue  Nothit’5. 
leur  pays  étoic  ravagé  par  les  gar-  — — — 
nifons  de  Pyle  & de  Cychére  j que 
leurs  efclaves  défertoienc,  & qu'ils 
avoient  à appréhender  une  plus  gran- 
de révolté  j & que  la  trêve  qu'ils 
avoient  faite  avec  ceux  d’Argos  étant 
près  d’expirer , ils  avoient  lieu  de 
craindre  d'être  abandonnés  de  que4 
ques  alliés  du  Péloponiiéfe  , coname 
ils  le  furent  en  effet.  Tous  ces  mo- 
tifs , joints  au  défit  de  recouvrer  leurs 
prifonniers,  dont  la  plupart  croient 
'des  plus  confidérables  citoiens  de  La- 
cédémone y leur  fâifoienc  fouhaitei  la 
paix. 

Ceux  qui  s’y  portèrent  avec  le  plus 
d’empreflenient , & qui  y avoient  le 
plus  d’intérêt , étoient  les  deux  prin- 
cipaux des  deux  Etats , Pliftonax  Roi 
de  Lacédémone  , & Nicias  Général 
des  Athéniens.  Le  premier  étoit  re- 
venu depuis  peu  de  fou  exil,  où  il 
avoir  été  condanné  parce  qu’on  le 
foupçonnoit  d’avoir  reçu  de  l’argent 
pour  retirer  Ces  troupes  du  pays  d’A- 
thénes  j & l’on  impatoit  à cette  re- 
traite précipitée  plufieurs  malheurs 
dont  elle  avoir  été  fuivie.  On  l’accu- 
foic  aufll  d’avoir  corrompu  à force 
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3DAR.IÜ5  préfens  la  Prétrefle  de  Delphes , 
- qui  avoit  ordonné  de  la  parc  du  Dieu 

de  le^appeller  d’exil.  Il  defiroit  donc 
la  paix  pour  éviter  tous  ces  repro- 
ches , que  les  maux  continuels  de  la 
guerre  renouvelloient  chaque  jour. 
Pour  Nicias,  le  plus  heureux  Capitai- 
ne de  fon  tems , il  craignoit  de  ternir 
la  gloire  par  quelque  infortune,  & 
il  étoit  bien  aife  de  jouir  en  repos  des 
fruits  de  la  paijt,  ôc  d’en  faire  jouir 
fon  pays. 

Thu^d.  Les  deux  peuples  commencèrent 
d’abord  par  faire  une  fufpenfion  d’ar- 
i mes  d’un  an,  pendant  l^uelle  le  troii- 
vant  tous  les  jours  les  uns  avec  les 
autreé  ÿ 8c  goûtant  les-  douceurs  de  la 
fureté  & du  repos , & les  charmes  de 
pouvoir  être  en  commerce  avec  leurs 
amis  & avec  les  étrangers , ils  defi^ 
loient  avec  pallion  de  mener  une  vie 
douce  & tranquille , loin  des  allarmes 
de  la  guerre , 8c  des  horreurs  du  car- 
nage & dufang.  Ils  entendoient  avec 
,de  grandes  démonftrations  de  joie  les 
Chœurs  de  leurs  Tragédies  chanter, 
les  araignées  fajfent  déformais  leurs 
toiles  fur  nos  lances  & fer  nos  boucliers  ! 
Et  ils  le  reHouvenoient  avec  plaifir 
de  celui  qui  a dit , ^ue  ceux  qui  sen^ 
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dotTnent  dans  le  fein  de  la  paix  , ne  y^w/NôTHt/Si 
point  réveillés  en  fnrfaat  par  le  fon  des 
trompettes  & <]He  leur  fommeil  nefl  dif- 
Jîpé  cjue  par  le  paijible  chant  du  cocj. 

Tout  l’hiver  fe  palla  en  pour- par- i);W.  w.  i*. 
1ers  & en  eiitrevûes  , dans  lerquelles^**^*  ***' 
chacun  propofoit  fes  droits,  & fai- 
foit  valoir  fes  prétentions.  Enfin  la 
paix  fut  conclue  & fignée  pour  cin- 
quante ans  , & l’un  des  principaux 
articles  fut  qu’on  fe  rendroit  réci- 
proquement  les  villes  & les  prifoii- 
niers.  Ce  traité  fut  fait  dix  ans  entiers 
& quelques  jours  <lepuis  la  première 
déclaration  de  la  guerre.  Les  Béo- 
tiens & les  Corinthiens  en  furent  fort 
mécontens , & firent  tout  ce  qu’ils 
purent  pour  exciter  de  nouveaux 
troubles.  Mais  Nicias  perfuada  aux  Tiutcyd.  i.t. 
Athéniens  & aux  Lacédémoniens  d’a^ 
jouter  comme  un  dernier  fceau  & un 
dernier  lien  à cette  paix , en  faifant 
enferiable  une  ligue  ofifènfive  & dé*- 
fenfive,  qui  les  rendroit  plus  redou- 
tables à ceux  qui  voudroient  fe  fépa- 
rer  d’eux,  & plus  fûrs  les  uns  des  au- 
tres. En  conféquence  de  ce  traité,  les 
Athéniens  rendirent  enfin  les  prifon- 
niers  qu’ils  avoient  fait  dans  l’île  de 
Sphaéférie, 
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IV.  Alcibiade  commence  à paraître . 
Son  cardElére.  Oppofé  en  tout  à Ni^ 
cias  ^ il  fait  rompre  le  traité  cjue  Ni- 
cias  avait  conclu.  Vexil  ^Hyper^ 
' bolus  met  fin  a ÜOftracifine. 

in^Aint.f.  -Alcibiade  commençoit  alors  à 
>^9>«s4.  fe  pouflèr  dans  le  gouvernement , & 
à paroitre  dans  les  aflèmblées,  So<;ra- 
te  s'étoit  attaché  à lui  depuis  plu- 
fîeurs  années , & avoit  enrichi  fon 
clprit  d’une  infinité  de  belles  connoifi. 
fànces. 

La  liaifbn  intime  d’Alcibiade  avec 
Socrate , eft  une  des  particularités  de 
fa  vie  les  plus  remarquables.  Ce  Phi- 
lofophe  découvrant  en  lui  d’excellen- 
tes qualités , que  l’éclat  de  fa  beauté 
rendoit  encore  plus  aimables,  s’ap- 
pliqua avec  un  foin  incroiable  à culti- 
ver une  plante  fi  précieufe , dans  la 
crainte  qu’étant  négligée, elle  ne  fe  flé- 
trît, & ne  dégénérât  abfolument.  En 
effet,  tout  étoit  danger  pour  lui  r la 
nobleflè  de  fa  naiflànce,  la  grandeur 
de  fes  richelTes , la  confidération  où 
étoit  la  famille  , le  crédit  de  les  tu- 
teurs , fes  qualités  perfonnelles  , là 
. rare  beauté,  & plus  que  tout  cela 
encore  les  flateris  & les  complailàn- 
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.ces  de  tous  ceux  qui  Tapprochoient.  Nothüs. 

Il  femble , dit  Plutarque , que  la  for-  - 

tune  l’avoit  environné  & inverti  de 
tous  ces  prétendus  avantages  comme 
d’autant  de  barrières  & de  remparts , 
pour  le  rendre  inacceffible  & invul- 
nérable aux  traits  de  la  philofophie , 
a ces  traits  fàlutaires  qui  pénétrent 
jufqu’au  vif , & q*4l(lailTènt  dans  le 
cœur  l’éguillon  de  la  vertu  6c  dé  la 
folide  gloire.  Mais  ce  furent  ces  ob- 
ftacles  même  qui  redoublèrent  le  zè- 
le de  Socrate.  * 

Quelques  efforts  qu’on  fît  pour 
détourner  le  jeune  Athénien  d’un 
commerce  qui  lêul  pouvoir  l’arracher 
à tant  de  pièges  , il  s’y  livra  pleine- 
ment. Comme  il  avoit  beaucoup 
d’efprit , il  fentit  tout  le  mérite  de 
Socrate,  & ne  put  rértfter  aux  attraits 
& aux  charmes  de  fon  éloquence 
douce  6c  infinuante  , qui  l’emportè- 
rent pour  lors  fur  ceux  de  la  volupté.. 

Difciple  zélé  d’un  fi  habile  maître , il 
le  fuivoit  par  tout , prenoit  un  fingu- 
lier  plaifir  àfa  converfation , goutoit 
extrêmement  fes  principes , recevoir 
fes  leçons  6c  même  fes  réprimandes 
avec  une  docilité  merveilleufe , ' 

étoit  touché  6c  attendri  de  fes  dif- 
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pARiTTS  cours  jüfqu’à  yerfer  des  larmes , & k 
..i,  ne  pouvoir  pluEj le  fouffirir  lui-même , 
tant  la  force  de  la  vérité  étoit  grande 
dans  la  bouclic  de  Socrate,  & tant 
elle  lui  faifoit^percevoir  dedifformi.- 
té  & de  laideur  dans  les  vices  auxquels 
il  s’abandonnoit, 

Alcibiade,  dans  ces  momens  où  il 
écoutoit  Socr^i|^‘  étoit  tout  autre  , ôc 
Tonne Teût  pas  reconnu.  Mais  fon  cïu 
radére  vif  & fougueux , & fon  pan- 
chant  naturel  pour,  le  plailîr , irrités 
encore  & enflammés  par  les  difcours 
des  jeunes  gens  , le  replongeoient 
bientôt  dans  fès  premiers  defordres, 
Tarrachoient  à fon  maître,  qui  en- 
Tuite  étoit  obligé  de  courir  après  lui 
comme  après  un  efclave  fugitif  qui 
lui  étoit  échapé.  Cette  alternative  de 
fuites  6c  de  retours , de  bonnes  réfo- 
lutions  & de  rechutes  dans  fes  vices , 
dura  fort  lontems , Socrate  ne  fe  re- 
butant point  de  fa  légéreté  , & fe  fla- 
tant  toujours  de  Tefpérance  de  le  ra- 
.méner  à fon  devoir.  Et  ce  fut  là  fans 
doute  la  fourcede  ce  mélange  de  bien 
& de  mal  qui  parut  toujours  dans  là 
conduite , les  inftrudions  qu’il  avoir 
' reçues  de  fon  maître  prenant  quel- 
quefois le  delTus , ôc  d’autres  fois  la 
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fougue  de  fes  paffions  rentraînamNoTHüS. 
comme  malgré  lui  dans  des  partis  tout  ■ . ■ ■ 
oppofés. 

Cette  liaifon  dura  autant  que  leur 
vie,  & ne  fut  pas  exemte  de  foupçons. 
D’habilés  * gens  prétendent  que  ces 
foupçons  , lorfqu’on  les  approfondit , 
difparoiflènt  , ôc  doivent  être  regar- 
dés comme  PelFct  de  la  malignité  des 
ennemis  de  l’un  ôc  de  l’autre.  Nous 
avons  dans  un  des  dialogues  de  Platon 
un  entretien  de  Socrate  avec  Alcibia- 
de , fort  propre  à faire  connoitre  le 
génie  ôc  le  caraâ:ére  de  ce  dernier, 
qui  aura  déformais  une  grande  part 
dans  les  affaires  de  la  république  d’A- 
thénes,  ôc  y jouera  un  grand  rôle.^ 

J ’en  donnerai  ici  un  extrait  fort  abré- 
gé , & j’efpére  qu’on  ne  m’en  (aura 
pas  mauvais  gré,  » 

Socrate,  dans  ce  dialogue,  s’en- 
tretieut  avec  Alcibiade , qui  étoit“  ' 
aduellement  fous  la  tutele  de  Péri- 
gIcs.  Il  étoit  encore  tout  jeune  ^ & 
avoit  été  élevé  de  la  manière  oonc 
l’étoient  tous  les  Athéniens  , c’eft-à- 
dîre  qu’on  l’avoit  inftruit  dans  les  let- 

a/,  Frdgttier  | l^Acudémie  des  BrHe:~Let  ‘ 

Socrdte  dans  unedt  I tre$.  Tom.  4.  pag.  î”»»  , 
fes  dijfertatien:,  Mem,  de  1 
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Darius  très,  qu’on  lui  avoir  appris  à jouet  des 
«i»»  inftrumens , & qu’on  l’avoit  formé  à 
la  lute  , éc  aux  autres  exercices  du 
corps.  Il  ne  paroit  pas  que  Périclès 
eût  pris  jufques-là  beaucoup  de  foin 
de  Ion  éducation,  faute  affer ordi- 
naire aux  plus  grands  hommes,  ) pui^ 
qu’il  lui  donna  pour  Gouverneur 
Zopyre , Thrace  de  nation , déjà  fort 
vieux,  celui  de  tous  les  efclaves  de 
Périclès  qui  étoit  le  moins  en  état , & 
par  fon  âge , & par  fon  caraélére,  de 
former  ce  jeune  Athénien.  Audi  So- 
crate dit-il  à Alcibiade,  que  s’il  fe 
comparoitavec  les  jeunes  gens  de  La- 
cédémone ,.en  qui  l’on  voioit  un  cou- 
rage , une  grandeur  d’ame  , un  vif 
defir  de  la  gloire,  un  amour  du  tra- 
vail , accompagnés  de  douceur , de 
jqpdeftie , de  tempérance,  & d’un 
parfait  alTujettiflèment  à la  difcipline 
de  Sparte,  il  paroitroit  comme  un  en- 
fant à leur  égard.  Cependant  la  naif- 
lànce , fes  grands  biens , fes  allian- 
ce#, le  crédit  de  fon  tuteur , tout  cela 

, lui  avoit  extrêmement  enflé  l’cTprit, 

Il  etoit  plein  d’eftime  pour  lui-même, 
&de  mépris  pour  tous  les  autres.  Il  fe 
préparoit  à entrer  dans  le  maniement 
des  affaires  publiques , & , à l’enten- 
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Æte  parler  , il  ne  (è  prometcoic  rien  Nothvs 

moins  que  d’efFacer  la  gloire  & la  ré-  - 

pucacion  de  Périclès  même , & d’aller 
attaquer  le  Roi  des  Perfes  jufques  fur 
Çoti  trône.  Socrate  le  voiant  donc  tour 
près  de  monter  dans  la  tribune  aux 
harangues,  pour  donner  confeil  au 
peuple  fur  les  affaires  de  l’Etat , lui 
démontre  par  plufieurs  interroga- 
tions qu’il  lui  feit , & par  fes  propre» 
réponfes,  qu’il  ignore  ablblumenc 
les  affaires  dont  il  entreprend  de  par- 
ler, puifqu’il  n’a  pules  connoitre  par 
lui-même , & qu’il  ne  s’en  eft  point 
fait  inftruire  par  d’autres.  Après  cet 
aveu  tiré  de  fa  propre  bouche , il  lui 

Î>eintavec  de  vives  couleurs  le  ridici>- 
e de  fa  conduite  , & lui  en  fait  tou- 
cher au  doit  l’abfurdité.  Que  penfè- 
roit  Ameftris  , dit  Socrate , ( c’étoic 
la  mere  d'Artaxerxe  qui  régnoit 
aduellement  en  Perfe  ) fi  on  lui  difoit 
qu’il  y a à Athènes  un  homme  q^i 
muge  à déclarer  la  guerre  à fbn  fils , 

& même  à le  détrôner.  Elle  s’imagi- 
neroit  fans  doute  qu’on  lui  parle  de 
quelque  vieux  Général , homme  d’un- 
courage  intrépide , d’une  rare  fagefïè, 
d’une  expérience  confommée  , qui  eft 
maître  d’afïèmbler  une  armée  nom- 
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l>ARnjs  breufe  pour  la  faire  marcher  à H?s 

— " ordres  , & qui  de  loin  a pris  toutes 
les  mefures  nécelTaires  pour  un  (î 
grand  delïèin.  Mais  fi  elle  apprenoit 
qu’il  n’y  a rien  de  tout  cela , & qu  ■’il 
s’agit  d’un  jeune  homme  qui  à peine 
a atteint  Tâge  de  vingt  ans , qui  cft 
fans  aucune  connoifiance  des  affaires 
publiques  , fans  aucun  ufage  de  la 
guerre , fans  aucune  autorité  dans  fa 
•ville,  & fans  aucun  crédit  .chez  les 
alliés  , pourroit-elle  s’empêcher  de 
rire  de  la  folie  & de  l’extravagance 
d’une  telle  entreprife  ? Voila  pourtant 
votre  état  & votre  portrait , dit  So- 
crate en  s’adreflànt  à Alcibiade  ; Sc 
malheureufement  c’eft  ce.lui  delà  plu- 
‘ parc  de  ceux  qui  s’ingèrent  dans  le- 
gouvernement.  Il  excepte  néanmoins 
de  ce  nombre  Périclès , dont  le  folidè 
mérite  & la  grande  réputation  étoient 
lé  fruit  de  l’étude  férieufe  qu’il  avoit 
faite  pendant  un  fort  lontems  de  tout 
ce  qui  étoit  capable  de  lui  former  l’efi- 
prit,  & de  le  difpofer  au  maniement 
des  affaires  publiques.  Alcibiade  ne- 
put  difconvenir  que  ce  ne  fût  là  fort 
état  : il  en  eut  honte , & rougifiànt  de 
fe  voir  fi  pauvre  & fi  dépourvu  de 
mérite,  il  demanda  ce  qu’il  faloit  faire 
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.pour  en  acquérir.  Socrate  qui 
vouloit  pas  le  décourager,  lui  dit,qu  a 
l’âge  où  il  étoii,  le  mal  n’ctoit  point 
fans  remède , & ne  celTa  dans  la  fuite 
de  lui  donner  de  fages  confeils.  Il  eut 
tout  le  loifir  d’en  profiter,  puifqu’en- 
tre  le  tems  de  cet  entretien  , & celui 
où  il  commença  à être  emploie  dans 
le  gouvernement , il  s’étoit  pallé  plus 
de  vingt  années. 

Alcibiade  avoir  un  caraètére  foii- 
ple  & flexible,  propre  à prendre  tou- 
tes les  impreffions  que  demandoit  la 
différente  conjonélure  des  tems , fe 
portant  avec  la  même  facilité  & la 
même  ardeur  au  bien  & au  mal , & 
palîànt  d’un  excès  à un  autre  tout 
contraire  prefque  fans  intervalle  , de 
forte  qu’on  lui  appliquoit  ce  que  dit 
Homère  du  terroir  d’Egypte  , 
portait  beaucoup  de  drogues  médecinales 
très  excellentes  , & aujji  beaucoup  de 
poifons.  Onpourroit  dire  de  lui  que  ce  Sif*tmvtsha. 

• ,i  . , ri*  mtntm  ficttm 

n etoit  point  un  nomme  leul , mais , anuUt  ad 
Il  l’on  ofoit  s’exprimer  ainfi,  un  com- 
pofé  de  plufîeurs  hommes  : férieux, 
enjoué:  auftére, affable  j maître,  im- 
périeux & plein  de  hauteur,  efclave 
rampant  & plein  de  balfellè  ; ami  de 
la  vertu  & des  vertueux , livré  au  vie« 
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Darius  3c aux  méchans -,  capable  desplurpé^  , 
nibles  fatigues  & de  la  vie  la  plus 'du- 
re, infatiable  de  délices  & de  volu- 
pté. 

Plut,  in  ui-  - On  parloir  beaucoup  dé  fes  defor- 
*^f*dres  & de  fes  déréglemei|f  dans  la 
ville  , & il  auroit  fort  fouhaité  faire 
celïèr  ces  bruits  , mais  fans  changer 
de  vie  , comme  un  mot  de  lui  le  fait 
entendre.  Il  avoir  un  chien  d’une  taille 
extraordinaire  & d’une  grande  beau- 
té , qu’il  avoir  acheté  foixante  & dix 
mines , * c’eft-à-dire  trois  mille  cinq 
cens  livres.  On  voit  que  le  goût  pour 
les  chiens  eft  de  vieille  date.  Il  lui 
fit  couper  la  queue  , qui  étoit  jufte- 
meiitce  qu’il  avoir  de  plus  beau.  Ses 
amis  lui  en  firent  de  grands  repro- 
ches , Ôc  lui  dirent  que  toute  la  ville 
murmuroit  contre  lui , 3c  le  blâmoit 
extrêmement  d’avoir  gâté  un  fi-  beau 
chien.  P^oJ/a  ce  e^ue  je  demande , reprit 
Alcibiade  en  riant.  J(?  veux  que  les  Athé- 
niens s'entretiennent  du  traitement  que  j^  ai 
fait  k mon  chien^  afin  qu  ils  ne  parlent  pas 
et  autre  chofe ,,  & quils  ne  dijent  pas  pis 
de  moi, 

T«'  0ix«ni.  De  toutes  Tes  pallions  qui  paroif- 

tuy,tÿ  7ï  ^ ^ 

trfum,  V Mine  .Unique  va-  ( dragme  dix  ftls  de  nttf* 

hit  eent  dragmet  ,■  iy  la  \ vKnnùf. 
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foient  en  lui , la  plus  marquée  & la  Nothus. 
plus  vive  étoic  un  efprit  de  domina-  ■ — •— 
tion  qui  vouloir  tout  emporter  de 
hauteur  , & qui  ne  pouvoir  loufFrir  ni 
fupérieur  ni  égal.  Quoique  fa  naiifan-  piut  ,tn  ^t- 
ce  , & fes  rares  talens , lui  ouvriiTent*^'** 
une  grande  porte  au  gouvernement 
de  la  République  , cependant  il  n’y 
avoir  rien  à quoi  il  aimât  mieux  de- 
voir le  crédit  ôc  l’autorité  qu’il  déc- 
roît d’acquérir  fur  le  peuple , qu’à  la 
force  de  fon  éloquence,  & à la  grâce 
perfuafive  de  fes  difcours.  C’eft  en 
quoi  fon  intime  liaifon  avec  Socrate 
put  lui  être  d’nn  grand  fecours. 

Alcibiade,  qui, du  caraétére  dont  Thtttjd.nk. 
nous  venons  de  le  marquer,  n 
pas  né  pour  le  repos,  avoir  fait  tous 
fès  efforts  pour  traverfer  le  traité  qui 
venpit  de  fe  conclurewentre  les  deux 
peuples  : mais  n’aiant  pu  y réufîir , il 
travailla  à en  empêcher  l’effet.  Il  étoic 
piqué  contre  les  Lacédémonierts  de 
ce  qu’ils  ne  s’adreffoient  qu’à  Nicias 
dont  ils  avoient  une  très  grande  opi- 
nion, & qu’au  contraire  ils  paroifl 
foient  ne  faire  aucun  cas  de  lui,  quoi- 
que fes  ancêtres  euflènt  eu  droit 
d’hofpitalité  avec  eux. 

La  première  chofe  qu’il  fit  pour 
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6^1  Histoire 
Darius  rompre  la  paix  , c’efi:  qu’aiant  fu  que 
— ..  ceux  d’Argos  ne  cherchoient  qu’une 
occafîon  de  fe  féparer  des  Spartiates, 
qu’ils  craignoient  autant  qu’ils  les 
haïlToieiit,  il  les  flata  fecrettementde 
refpéraiice  que  les  Athéniens  leur 
donneroient  du  fecours  , en  leur  fai- 
fant  entendre  qu’ils  étoient  prêts  de 
rompre  une  paix  qui  leur  étoit  defa- 
vantageufe. 

En  effet  les  Lacédémoniens  n’é- 
toientpas  fortattentifs  àen  obferver 
religieufement  les  conditions,  aiant 
fait  alliance  avec  les  peuples  de  la 
Béotie  contre  refprit  & la  teneur  du 
traité^  & n’aiant  rendu’ aux  Athéniens 
lefort  de  Panaéfce  que  démoli  , & noil 
pas  fortifié  & dans  l’état  od  il  étoit 
lors  de  la  concliifion  du  traité,  com- 
me ils  s’y  étoiemt  engagés.  Alcibiade, 
qui  vit  les  Athéniens  extrêmement 
indignés  de  cette  mauvaife  foi , n’ou- 
blia rien  pour  les  irriter  davantage, 
& profitant  de  cette  conjonélure  pour 
poulTèr  à bout  Nicias,  il  fouleva  con- 
tre lui  le  peuple  * en  le  rendant  fuf- 
peét  de  trop  d’attachement  aux  La- 
cédémoniens , & formant  contre  lui 
des  accufations  qui  ne  manquoient 
pas  tout -à-fait  de  vraifemblance , 
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quoique  dans  le  fond  elles  fufîènt  Notmus. 

de  ftituées  de  vérité.  — 

Cette  nouvelle  attaque  déconcerta 
Nicias.  Heureufement  il  arriva  dans, 
le  moment  même  des  ambaifadeurs  de 
Lacédémone  avec  plein  pouvoir  de 
terminer  tous  les  difFérens.  Aiantété 
introduits  dans  la  Confeil,c’eft-à-dire 
dans  le  Sénat , ils  déduifirent  leurs 
plaintes  , & firent  leurs  demandes  ; 

J&c  il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  les  trou- 
vât très  juftes  & très  raüonnables.  Le 
peuple  devoit  leur  donner  audience 
le  lendemain.  Alcibiade , qui  crai- 
gnoit  le  fucccs  de  cette  adèmbiée , 
mit  tout  en  œuvre  pour  obliger  les 
ambafladeurs  à entrer  avec  lui  en 
conférence.  Il  leur  repréfenta  que  le 
Confèil  traifoit  toujours  avec  beau- 
coup de  modération  & d’humanité 
ceux  qui  s’adreffoient  à lui , mais  que 
le  peuple  étoic  hautain  àc  excefîif 
dans  fes  prétentions.  Que  s’ils  par- 
loient  de  pleins  pouvoirs , il  ne  maii- 
queroit  pas  de  s’en  prévaloir , &:  les. 
for^eroit  de  lui  accorder  tout  ce  qui 
.lui  viendroit  en  tête.  Au  refte  il  leur 
promit  de  les  aider  de  toutfon  crédit^ 
pour  leur  faire  rendre  Pyle  , pour 
empêcher  l’alliance  d’Argos , & pour 
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.Darius  faire  renouveller  la  leur  ; & fl 

————confirma  cespromelTes  par  fèrmenr. 
Les  ambalfadeurs  forcirent  de  cette 
f conférence  très  contents , & pleins 
d’admiration  pour  la  profonde  politi- 
que & l’extrême  habileté  d’Alcibia- 
de , qu’ils  regardoient  comme  un 
homme  extraordinaire.  Et  en  cela  ils 
ne  le  trompoient  point. 

Le  lendemain,  le  peuple  étant  af- 
« femblé  , les  ambafladeurs  furent  in- 

troduits. Alcibiade  leur  demanda 
avec  beaucoup  de  douceur  le  fujet 
de  leur  ambalTade , & la  nature  de 
leurs  pouvoirs.  Us  répondirent  d’a- 
bord qu’ils  venoient  propofer  quel- 
que voie  d’accommodement,  mais 
qu’ils  n’a  voient  pas  le  pouvoir  de 
rien  conclure.  Sur  cela  Alcibiade  s’é- 
lève & crie  contr’eux  , les  traite  de 
fourbes  & de  perfides ,‘  appelle  le 
Confeil  à témoin  du  dilcours  qu’ils 
avoient  tenu  la  veille  , & exhorte  le 
peuple  à ne  croire  ni  écouter  des 
nomihes  qui  mentoient  fi  impudem- 
ment , & qui  fur  le  même  fujei^dî- 
foient  aujourd’hui  une  chofe , & de- 
main une  autre. 

On  ne  làuroit  exprimer  la  furprî- 
fe  & le  trouble  des  ambafiàdeurs,  qui 
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fe  regardant  l’un  l’autre  ne  pouvoient  Nothus,’ 
en  croire  ni  leurs  yeux  ni  leurs  oreil-  - 
les  fur  ce  qu’ils  voioient  ôc  enten- 
doient.  Nicias  , qui  ignoroit  la  rufe 
& la  tromperie  d’Alcibiade , ne  pou- 
voit  concevoir  un  changement  fi 
étrange,  Sc  fe  donnoit  la  torture 
pour  en  chercher  la  raifon.  Le  peu- 
ple fur  l’heure  fe  mettoit  en  devoir 
de  faire  venir  les  ambalïâdcurs  d’Ar- 
gos,  pour  conclure  avec  eux  la  ligue  : 
mais  , dans  ce  moment  , un  grand 
tremblement  de  terre  vint  au  fecours 
de  Nicias , Ôc  rompit  l’aflèmblée.  Il 
obtint  avec  beaucoup  de  peine  dans 
celle  du  lendemain  une  furfcance, 
jüfqu’à  ce  qu’on  eût  envoie  des  dé- 
putés à Lacédémone.  Il  fut  mis  à leur 
tête:  mais  il  revint  fans  avoir  rien 
fait.  Les  Athéniens  fe  repentirent 
fort  alors  d’avoir  renvoié  à fa  per- 
fiiafion  les  prifonnicrs  de  l’Ile  qui 
tenoient  aux  plus  puiflàntes  maifons 
de  Sparte.  Cependant , quelque  gran,. 
de  que  fût  leur  colère , ils  ne  fe  por- 
^ térent  à aucun  excès  contre  lui  : ils 
élurent  feulement  Alcibiade  pour 
Général , firent  une  ligue  avec  les 
Mantinéens  ôc  les  Eléens  qui  avoient 
quitté  le  parti  de  Lacédémone  , y joi- 
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Da-hius  gnirent  les  Argiens , & envolèrent 

des  troupes  àPyie  faire  le  dégât  dans 

, . la  Laconie.  Ainii  ils  fe  replongèrent’ 

dans  la  guerre  qu’ils  avoient  voulu 
éviter. 

Plutarque , après  le  récit  de  Pin- 
trigue  d’Alcibiade , ajoute  : >»  Per- 
M lonne  ne  fauroit  approuver  le 
« moien  dont  il  fe  fervit  pour  arriver 
>j  à fon  but  ; mais  ce  fut  pourtant  un 
« coup  de  partie  d’avoir  défuni  & 
« ébranlé  prefque  tout  le  Péloponné- 
»>  fe  , fufcité  en  un  feul  jour  tant 
» d’ennemis  aux  Lacédémoniens.  Il 
me  femble  que  c’eft  condanner  bien 
foiblement  une  fourberie  & une  per- 
fidie aufli  noires  que  celles-ci , dont 
le  fuccès  le  plus  heureux  ne  peut- cou- 
vrir l’horreur,  &:qui  ne  peuvent  être 
aflTez  déteftées. 

Ifhrt.  tn  <^1-  Il  y avoir  à Athènes  un  citoien , 
nommé  Hyperbolus,  fort  méchant 
iB  Nie. homme,  &:que  les  poètes  comiques 
Sî’’*  55**  prenoient  ordinairement  pour  l’objet 
de  leurs  railleries  de  de  leurs  inveébi- 
ves.  Il  s’étoit  endurci  à la  mauvaife 
réputation , ôc  étoit  devenu  infenfi- 
ble  à l’infamie'par  une  extindion 
entière  de  tout  fentiment  d’honneur, 
> qui  ne  peut  être > que  l’effet  4’une  anje 
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defefpérémenc  livrée  au  vice.  Cerj^joTHUS^ 
homme  ne  plaifoit  à perfonne , mais  .. 

le  peuple  ne  lailToic  pas  de  s’en  fer- 
vir  pour  humilier  ceux  qui  croient 
élevés  en  dignité  pour  leur  fufci- 
ter  des  affaires.  Deux  citoiens  parta- 
geoient  alors  à Athènes  toute  l’auto- 
rité, Nicias  & Alcibiade.  La  vie  peu 
réglée  de  celui-ci  blefloit  les  Athé- 
niens , outre  qu’il»  redoutoient  fon 
audace  & fa  fierté.  D’un  autre  côté 
Nicias , en  s’oppofant  toujours  fans 
ménagement  à leurs  injuftes  defirs , 

& en  les  obligeant  toujours  de  pren- 
dre les  partis  les  plus  utiles,  leur  étoit 
devenu  très  odieux.  Il  paroillbit,  dans 
cette  aliénation  des  efprits  , que  l’O- 
ftracifme  auroit  lieu  à l’égard  de  l’un 
ou  de  l’autre.  Des  deux  partis  qui  do- 
minoient  alors  dans  la  ville,  l’un  des 
jeunes  gens  qui  vouloient  la  guerre  , 

L’autre  des  vieillards  qui  fouhaitoient 
la  paix,  le  premier  s’efForçoit  de  faire 
tombe^^le  ban  fur  Nicias  , & l’autre 
de  le  détourner  fur  Alcibiade.  Hy- 

Î)erbolus , dont  l’audace  faifoit  tout 
e mérite , dans  l’efpérance  de  fuccé- 
der  au  crédit  de  celui  qui  feroit  chalfé, 
lè  déclara  contre  eux , & il  ne  cefToic 
d’irriter  le  peuple  contre  l’un  &c  con» 
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tre  l’autre.  Mais  les  deux  fanions  s’é- 
tant réunies , il  fut  lui-même  banni, 
& mit  fin  par  fon  exil  à rOftracifme, 
qui  parut  avoir  été  flétri  & deshonoré 
en  tombant  fur  un  fujet  fi  indigne  : car 
jufques-là  il  y avoit  eu  une  forte 
d’honneur  & de  dignité  dans  cette 
punition.  Hyperbolus  fut  donc  le 
dernier  qui’ fut  condanné  à ce  ban, 
comme  Hipparq«e.,  proche  parent 
du  Tyran  Pififtrate,  l’a  voit  foufïert  le 
premier. 

§.  V,  Alcibiade  engage  les  Athéniens 
dans  la  guerre  de  Sicile. 

Je  passe  fous  filence  plufieurs  évé- 
nemens  peu  confidérables,  pour  venir 
au  plus  important  de  tous , qui  efl:  la 
guerre  de  Sicile  , à laquelle  Alcibiade 
fur  tout  détermina  les  Athéniens. 

Il  avoit  pris  un  afcendant  merveil- 
leux fur  les  efprits,  quoique  pour- 
tant il  fût  bien  connu  pour  ce  qu’il 
étoit.  Car  fes  grandes  qualités  ^toient 
jointes  à des  vices  encore  plus  grands, 
qu’il  ne  fe  mettoit  point  en  peine  de 
dHIimuler.  Il  vivoit  plongé  dans  un 
luxe  prodigieux  & dans  une  molleflè 
qui  deshonoroit  la  viüe.  Ce  n’étoient 
tous  les  jours  que  feftins  , que  ré- 

jouillànce. 
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jouilTànces,  que  parties  de  plaifirs 

de  débauches.  Il  montroit  peu  de  ref-  ’ 

pect  pour  les  coutumes  du  pays,  & en- 
core moins  pour  la  religion  & pour 
les  dieux.  Les  gens  fages  & fenfés, 
outre  l’averfion  que  leur  infpiroient 
tous  ces  déréglemens,  craignoient  ex- 
trêmement les  fuites  de  cette  audace , 
de  cette  profufion,  & de  ce  profond 
mépris  des  loix  , qu’ils  regardoient 
comme  autant  de  moiens  & de  degrés 
pour  arriver  à la  tyrannie. 

Ariftophane  , dans  une  de  fes  co-  Lit  GrentuiU 
médies,  marque  admirablement  par î* 
un/eul  vers  la  difpofition  du  peuple  à 
fon  égard  : Il  le  hait , dit-il , & ne  fè 
peut  pajfer  de  lui.  En  effet,  les  largefTcs 
dont  Alcibiade  combloit  le  peuple, 
la  fomptuoflté  des,Jeux  &:  des  Specta- 
cles qu’il  lui  donnoit,  la  magnificence 
des  préfens  qu’il  faifoit  à la  ville  qui 
paffe  tout  ce  qu’on  peut  dire , la  grâce 
& la  beauté  de  toute  fa  perfonne,  fon 
éloquence , fa  force  de  corps , jointe 
au  courage  ôc  à l’expérience,  en  un 
mot  toutes  fes  grandes  qualités  fai- 
foient  que  les  Athéniens  lui  pardon- 
üoient  fes  défauts,  & les  fupportoient 
patiemment , tâchant  toujours  de  les 
diminuer  & de  les  couvrir  fous  des 
Tome  III,  Ee’ 
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Darius  noms  doux&  favorables  : car  ils  les 

■.  ,,i  appelloient  des  jeux,  des  gentillelfes, 

& des  marques  d’humanité  ôc  de  bon 
naturel. 

Timon  le  Mifanthrope  , tout  fau- 
vage  qu’il  étoit,  en  jugea  plus  faine- 
.ment.  L’aiant  rencontré  un  jour 

comme  il  fortoit  de  l’affemblée, très 

content  d’avoir  obtenu  tout  ce  qn’il 
avoir  demandé, & de  fe  voir  généra- 
lement honoré  par  le  peuple  qui  le 
reconduifoit  en  foule  j loin  de  l’éviter 
comme  il  évitoit  tout  le  monde  , il 
alla  au  devant  de  lui,  & lui  tendant 
amiablement  la  main  , Courage  , mon 
fils  , lui  dit-il , tu  fais  fort  bien  de  i ag^ 
grandir  & de  t'élever:  car  c eft  pour  la 
ruine  de  tout  ce  peuple , La  guerre  de  Si- 
cile prouvera  que  Timon  nefe  trom- 
poit  pas. 

Dès  le  tems  de  Périclès , les  Athe- 
' niens  s’étoient  mis  en  tetc  de  conque* 

lir  la  Sicile.  Ce  fage  condudeur  fut 
toujours  attentif  a réfréner  par  fa 
prudence  cette  folle  ambition.  Il  leur 
répétoit  fpuvent  qu  en  fe  tenant  en 
repos,  en  s’appliquant  avec  foin  à la 
mLine , en  fe  contentant  de  confer* 
Ycf  leurs  conquêtes , & en  ne  préci- 
piiant  point  leur  ville  dajis  de§  entre- 
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prifes  hazardeufes,  ils  rendroienc  leur  Nothus. 
République  florilîante  , ôc  fcroient 
toujours  au  deflus  de  leurs  ennemis. 
L’autorité  qu’il  avoit  prife  fur  les  ef- 
prits  fut  bien  capable  de  les  empêcher 
pour  lors  de  palier  en  Sicile  , mais 
elle  ne  leur  en  fit  pas  perdre  le  defir , 

&ils  tournèrent  toujours  les  yeux  de 
ce  côté-là.  Quelque  tems  après  la  b<w. /.  la. 
mort  de  Périclès  , les  Léontins , atta- ’’’ 
qués  par  ceux  de  Syracufe , avoient 
député  à Athènes  pour  demander  du 
fecours.  Ils  étoient  originaires  de  Cal- 
cide , colonie  d’Athènes.  Les  Dépu- 
tés avoient  à leur  tête  Gorgias,  célé- 
bré Rhéteur , qui  palfoit  pour  le  plus 
éloquent  homme  de  fon  tems.  Sou 
dilcours  élégant,  fleuri,  ôc  plein  dé 
figures  brillantes  qu’il  mit  le  premier 
enufage,  enleva  les  Athéniens  , ex- 
trêmement fenfibles  aux  beautés  ôc 
aux  charmes  de  l’éloquence.  L’allian- 
ce fut  conclue , & ils  envoiérent  des 
vaillèaux  à Rhége  pour  fecourir  les 
Léontins.  L’année  lui  vante  ils  en  en- 
voiérent d’autres  en  plus  grand  nom- 
bre. Deux  ans  après  ils  envoiérent 
une  nouvelle  flote  un  peu  plus  forte  : 
mais  les  Siciliens  aiant  renoncé  à 
leurs  divifions  par  les  confeils  d’Her- 
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Darius  mocrate  ^ la  flote  fut  renvoiée , & les 
-'——-^Athéniens  ne  pouvant  pardonner  à 
leurs  Généraux  de  n’avoir  pas  con- 
quis la  Sicile , en  exilèrent  deux , Py- 
ihodore  & Sophocle,  & condanné- 
rent  le  troifiéme  , qui  étoit  Eurymé- 
don,  à une  grofle  amende,  tant  leur 
profpérité  les  avoir  aveuglés , en  leur 
perfuadant  que  rien  n’étoit  capable 
de  leur  réfiftcr.  Ils  firent  encore  de- 
puis plufieurs  tentatives , & fous  pré- 
texte d’envoier  de  tems  en  tems  des 
fecours  d’armes  & de  troupes  aux 
villes  opprimées  ou  maltraitées  par 
les  Syraeufains , ils  s’ouvroient  un 
chemin  pour  les  attaquer  avec  de  plus 
grandes  forces. 

Mais  celui  qui  alluma  le  plus  cette 
ardeur,  fut  Alcibiade,  en  repailfant 
le  peuple  de  magnifiques  efpérances , 
dont  lui-même  étoit  fans  celfe  occu- 
pé, ou , pour  mieux  dire , enivré. 
Toutes  les  nuits  dans  fes  fonges  il 
prenoit  Carthage , foumettoit. l’Afri- 
que , palToit  de  là  en  Italie , & fc 
rendoit  maître  du  Péloponnéfe  en- 
tier, regardant  la  Sicile,  non  com- 
me le  but  & la  fin  de  cette  guerre , 
mais  comme  le  commencement  8>c  le 
premier  degré  des  exploits  qu’il  inc. 
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ditoit.  Il  avoit  pour  lui  tous  les  ci-jsjoTHüs. 

toiens,  qui,  fans  rien  approfondir  , 

croient  enchantés  des  grandes  efpé- 
rances  qu’il  leur  donnoit.  On  ne  par- 
loir plus  par  tout  que  de  cette  expédi- 
tion. Les  jeunes  gens  dans  les  lieux 
d’exercice,  & les  vieillards  dans  leurs 
boutiques  dans  les  endroits  où  ils 
s’alTèn'ibloient  pour  caufer,  ne  s’occu- 
poient  qu’à  tracer  la  figure  de  la  Sici- 
le , & qu’à  s’entretenir  de  la  nature 
. &:  de  la  qualité  de  la  mer  dont  cette 
île  eft  environnée , de  la  bonté  de  Tes  ' 
ports , ôc  des  plages  qu’elle  a du  côté 
d’Afrique.  Car , infatués  par  les  dif- 
cours  d’Alcibiade,  ils  comptoient, 
comme  lui , ne  faire  de  la  Sicile  que 
leur  place  d’armes  de  leur  arfenal , 
d’où  ils  partiroient  pour  aller  con- 
quérir Carthage,  &e  fe  rendre  maî- 
tres de  toute  l’Afrique  ôc  de  la  mer 
julqu’aux  colonnes  d’Hercule, 

On  dit  que  Socrate  & Méthon  l’a- 
ftronome  , ne  fe  prometroient  rien  de 
bon  de  cette  entreprife  ; l’un,  infpiré,  ”*• 
comme  il  vouloir  le  faire  croire,  par 
fon  efprit  familier,  qui  ne  manquoit 
jamais  de  l’avertir  des  malheurs  dont 
il  éroic  menacé-,  & l’autre,  conduit 
par  fa  raifon  de  fon  bon  feus  , qui  lui 
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Darius  montrant  dans  l’avenir  ce  qu’il  avoir 

" - à craindre,  le  porta  à contrefaire  le 

fou , & à demander  que , vû  l’état 
malheureux  où  il  fe  trouvoit , on  lui 
laiilat  fon  fils , & qu’on  le  difpenfat 
de  porter  les  armes. 

5.  VI.  Dénombrement  des  peuples  qui  ont 
habité  la  Sicile. 


Avant  que  d’entrer  dans  ladeicri- 
ption  de  la  guerre  de  Sicile , il  ne  lera 
pas  hors  de  propos  de  tracer  un  plan 
du  pays,  & des  peuples  qui  l’habitent  : 
c’eft  par  où  Thucydide  commence. 
•rhucjd.  i/i.  jLej  Leftrygons  & les  Cyclopes  l’ont 
habitee  les  premiers  , mais  on  n en 
connoit  que  ce  qu’en  difènt  les  poètes/ 
Les  plus  anciens  apres  eux  font  les  Si- 
caniens  , qui  fe  difoient  naturels  du 
pays  , mais  qu’on  croit  y être  venus 
d’Efpagne  , des  environs  d’un  fleuve 
de  même  nom , qu’ils  donnèrent  à la 
Sicile,  appellée  auparavant  Trina- 
crie  : ils  furent  depuis  réduits  à l’oc- 
cident de  l’Ile.  Quelques  Troiens  , 
après  l’embrafement  de  Troie , s’y 
vinrent  établir  près  d’eux,  ôc  bâtirent 


♦ Elle  e/f  Ap-  Eryx , & * Egefte  , prenant  tous  en- 
femble  le  nom  d’Elymes  j & quelques 
habitans  de  la  Phocide , au  retour  du 
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fiége  de  Troie  , fe  joignirent  à eux.  Nothus! 
Ceux  qu’on  nomme  proprement  Si-  ■ 
ciliens  , vinrent  d’Italie  en  grand 
nombre , & aiant  remporté  une  gran- 
de viétoire  fur  les  Sicaniens,  les  ren- 
fermèrent eii  un  coin  de  l’Ile  environ 
trois  cens  ans  avant  la  venue  des 
Grecs  j & du  tems  de  Thucydide  ils* 
habitoient  encore  le  milieu  des  terres 
& le  côté  feptentrional.  C’eft  d’eux 
que  nie  fut  appellée  la  Sicile.  Les 
Phéniciens  fe  répandirent  aufli  le 
long  de  la  côte  pour  la  commodité  du 
commerce  , éc  dans  les  petites  îles 
qui  la  bordent  : mais  depuis  que  les 
Grecs  commencèrent  à s’y  établir,  ils 
Ve  retirèrent  dans  la  contrée  des  Ely- 
mes  pour  être  plus  voifins  de  Cartha- 
ge , ôc  abandonnèrent  le  refte.  C’eft 
ainft  que  les  barbares  fe  font  établis 
en  Sicile. 

Pour  les  Grecs,  les  premiers  qui  y An.m.3»04. 
pafterent,  furent  les  Calcidiftis  de 
î’Eubée,  fous  la  conduite  de  Théo- 
clès  qui  fonda  Naxe.  L’année  d’après, 
qui  félon  Denys  d’Halicarnafle  étoit  ***• 
la  3e  de  la  xvii®  Olympiade,  Archias 
Corinthien  fonda  Syracufe.  Au  bout 
de  fept  ans  les  Calcidiens  établirent 
Léonte  & Catane,  après  avoir  chafte 
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les  habitans  du  pays  , qui  étoieiit  les 
Siciliens.  D’autres  Grecs , partis  de 
Mégare  ville  d’Achaïe  à peu  près  dans 
le  même  tems  , fondèrent  Mégare 
appellée  Hybléenne  , ou  fimplemenf 
Hybla , du  nom  d’Hyblon  un  roi  de 
Sicile  , qui  leur  avoit  donné  retraite 
dans  fes  terres.On  fait  combien  le  miel 
d’Hybla  étoit  renommé  chez  les  an- 
ciens. Les  habitans  de  cette  ville  cent 
ans  apres  bâtirent  Sélinonte.  Gèle  , 
bâtie  fur  un  fleuve  du  même  nom 
quarante  cinq  ans  après  fe  fondation 
de  Syraeufe,  fonda  elle-même  Agri- 
gente  environ  cent  huit  ans  depuis. 
Zancle  , nommée  depuis  Mejfana  ou 
Anaxilas  tyran  de  Rhége/ 
qui  étoit  de  MelTéne  ville  du  Pélo- 
ponnéfè , eut  divers  fondateurs  , «Sc 
en  différens  tems.  Les  Zancliens  bâ- 
tirent la  ville  d’Himére  ; les  Syracu- 
Çiins,  Acre,  Cafméne,  & Camarine. 
Voilaià  peu  près  toutes  les  nations, 
tant  grecques  que  barbares  , qui  ont 
pris  des  établillèmens  en  Sicile. 
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VII.  LesEgeftains  implorent  le  fe- 
cours  d Athènes.  Nie  tas  s^oppofe  en 
' 'vain  a la  guerre  de  Sicile  : Alcibiade  ' 
V emporte  fur  lui.  Ils  font  nommés  tous 
deux  Généraux  avec  Lamachus. 


A T H E NES  etoit  dans  la  difpofi-  An.m.îsS**' 

. / • I Av.].C.4ï^* 

tion  que  nous  avons  marquée  ci-de-  rtm^d.  itb, 
vaut  , lorfqu'il  y arriva  des  ambaiîâ-  «•  4*  ** 

deurs  des  Egeftains , lefquels  en  nud. n&. 

lire  de  leurs  alliés,  venoient  implorer  i*y. 
leur  fecours  contre  ceux  de  Sélinon- 


te  que  Syraeufe  foutenoit.  C’étoic  la*'^ /"y- *o°* 
feiziéme  année  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnéfe.  Ils  repréfentoient  entre  au- 
tres chofes , que  , fi  on  les  abandon-  ■ 


noit  , les  Syraeufains  , après  s’être 
emparé  de  leur  ville  , comme  ils 


avoient  fait  de  celle  de  Léonte  , le 


rendroient  martres  de  toute  la  Sicile, 
& ne  manqueroient  pas  de  fecoûrir 
les  Péloponnéfiens  qui  étoient  leurs 
fondateurs  ; afin  de  leur  être  moins 
à charge  , ils  offroient  de  paier  les 
troupes  qu’onyenvoieroit.  Les  Athé- 
niens, qui  depuis  lontems  n’atten- 
doient  qu’une  occafion  favorable 
pour  fe  déclarer , dépêchèrent  à Ege- 
fte  pour  s’informer  de  l’état  des  clio-. 
les,  & pour  voir  s’il  y avoir  alfez  d’ar- 
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Darius  genc dans  Tépargne  pour  foutenir une 
-B—  (\  grande  guerre.  Les  habicans  de  cet-  ' 

te  ville  avoient  eu  radrefle  d’emprun- 
ter aux  peuples  voifins  un  grand  nom- 
bre de  vafes  d’or  & d’argent,qui  mon- 
toient  à des  fommes  immenles,  & ils 
en  firent  parade  quand  les  Athéniens 
furent  arrivés.  Ces  députés  revinrent 
avec  ceux  d’Egefte , qui  apportoîent 
foix^mtc  talens  en  lingots , pour  le 

Îiaiement  d’un  mois  de  fbixante  ga- 
éres  qu’ils  demandoient,  avec  aflii- 
lance  de  plus  grandes  fommes , qui 
croient  toutes  prêtes,  à ce  qu’ils  di- 
foient,  tant  dans  le  tréfor  public,  que 
dans  les  temples.  Le  peuple,  touché 
de  ces  belles  apparences , dont  il  ne 
fe  lailTa  point  le  tems  d’approfondir 
la  vérité,  & féduit  par  le  raport  avan- 
tageux que  lui  firent  fes  députés  dans 
la  vue  de  lui  plaire  , accorda  fur  le 
champ  aux  Egefiains  leur  demande, 

& nomma  Alcibiade , Nicîas , & La- 
machus  pour  commander  la  flore, 
avec  plein  pouvoir,  non  feulement  de 
fècourir  Egefte , & de  rétablir  Léon- 
te  , mais  d’ordonner  des  affaires  de 
la  Sicile  conformément  aux  intérêts 
de  la  République. 

- Nicîas  fut  nommé  un  des  Géné-  ' 
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raux  malgré  lui:  car,  fans  compter NothusJ 

les  autres  raifons  qui  lui  faifoient  * 

craindre  cet  emploi , il  le  fuioit  à cau- 
/e  d*Alcibiade  qu’on  lui  donnoit  pour 
collègue.  Mais  les  Athéniens  fe  pro- 
mettoient  un  plus  heureux  fuccès  de 
cette  guerre,  s’ils  n’en  abandonnoienc 
pas  la  conduite  à Alcibiade  feul,  & 
s’ils  tempéroient  fon  ardeur  & fon 
audace  par  la  fageflè  & le  phlegme  de  - 
Nicias. 

Cinq  jours  a^rès , pour  hâter  l’e-  rhucyJ.  iih. 
xécution  du  Decret,  & pourvoir  à 
tout  ce  qui  étoit  néceffàire,  il  fè  tint  ^ 
une  fécondé  alïèmblée.  Nicias  , qui 
avoir  eu  tout  le  loifir  de  faire  de 
mûres  réflexions  fur  l’afl&ire  propo- 
fée,&  qui  en  fentoit  de  plus  en  plus 
les  dangers  & les  inconvéniens , le 
crut  obligé  en  cette  occafion  de  par- 
ler avec  quelque  force  contre  un  pro- 
jet, dont  il  prévoioit  que  les  fuites 
pouvoient  être  très  funeftes  pour  la 
République.  ««  Il  dit  qu’il  étoit  éton- 
nant qu’une  afl^ire  de  l’importan-  « 
ce  dont  étoit  celle-ci , eût  été  pref-  « 
que  aiilfltôt  décidée , que  mife  en  « 
délibération.  Que  fans  rien  exami-  » 
ner , ni  rien  approfondir  , on  en  « 
croioit  fur  leur  parole  des  étran-  « 
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Darius  »gers,  à qui  les  promeCTes  les  plus 
» magnifiques  ne  coutoient  rien  , & 

» qui  avoient  intérêt  de  tout  promet- 
» tre  pour  Ce  tirer  du  péril  où  ils 
» étoient.  Quelle  utilité  après  tout 
M peut-il  en  revenir  à la  Républi- 
>»  que  ? Eft-ce  que  nous  n’avons  pas 
5>  allez  d’ennemis  près  de  nous  , fans 
» en  aller  chercher  au  loin  ? Eft-il  de 
3»  votre  fagelTc  de  hazarder  ce  que 
vous  pjofledez,  fur  l’efpérance  d’un 
a»  avamage  incertain  ? de  fonger  à 
fairi  de  nouvelles  conquêtes,  avant 
93  que  ff’avoir  alTiiré  les  anciennes  ? 

» de  ne  vous  occuper  que  de  votre 
93  aggrandilTeme'nt,  & de  négliger  ab- 
03  folumeilt  le  foin  de  votre  propre 
' 93  fureté  ? Pouvez-vous  compter  fur 

9»  une  trêve , que  vous  favez  ne  tenir 
à rien,  à laquelle  vous  ne  pouvez 
» vous  diffimuîer  qu’on  a déjà  donné 
93  plufieurs  atteintes,  & que:  le  moin- 
03  dre  échec  reçu  de  notre  part  peut 
93  changer  tout  d’un  coup  en  une  guer- 
»re  déclarée?  Vous  n’ignorez  pas 
39  quelle  a toujours  été  & quelle  eft  ' 
» encore  la  difpofition  des  Lacédé- 
M moniens  à notre  égard.  Ils  abhor- 
» renc  notre  gouvernement  comme 
a»  contraire  au  leur  , ils  voient  avec 
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douleur  & dépit  l’empire  de  la  Gré-  « NoTHUSi 

ce  entre  nos  mains , ils  regardent  « — 

notre  gloire  comme  un  lujet  de« 
honte  & de  confufion  pour  eux  , « 

& il  n’y  a rien  qu’ils  ne  foient  prêts  « 
de  faire  pouf  humilier  & abailler  « 
une  puillànce  qui  leur  fait  ombra-  n 
ge  , &:  les  tient  toujours  dans  la  « 
crainte.  Voila  quels  font  nos  véri-« 
tables  ennemis  , voila  contre  qui  « 
nous  devons  être  en  garde.  Sera-  « 
t-il  tems  de  faire  ces  réflexions , « 
lorfqu’après  avoir  partagé  nos  « 
troupes , ôc  pendant  que  nous  fe-  « 
rons  occupés  ailleurs,  ôc  hors  d’é-  « 
tat  de  leur  réfifter,  toutes  les  for-  « ' 
ces  du  Péloponnéfe  viendront  fon-  « 
dre  fur  nous  ? A peine  commen-  a 
çons-nous  à refpirer  des  maux  in-  <» 
finis  que  la  guerre  ôc  la  peftc  nous  ** 
ont  caufés,  & voila  que  fans  né-  « 
ceflité  nous  nous  jettons  nous-mê-  tt 
mes  dans  un  péril  encore  plus  grand.  « 

Si  nous  voulons  porter  nos  armes  •* 
au  loin , ne  feroit-il  pas  plus  expé-  h 
dient  d’aller  réduire  les  rebelles  de  «c 
Thrace , ôc  d’autres  encore  qui  font  « 
chancelans  ôc  mal  afliirés  dans  leur  « 
devoir , que  de  courir  au  feconrs  » 
desEgeftains  qui  nous  doivent  être  h 
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Darius  « aflcz indifFérens  ? & nous  convient- 
n il  d’entreprendre  la  vengeance  de 
JO  leurs  injures  , tandis  que  nous  ne 
>»  témoignons  aucun  reffèntiment  des 
JJ  nôtres  ? Laiflbns  les  Siciliens  dans 
jj  leur  île  vuider  entr’eux  leurs  que- 
j»  relies  , fans  nous  y embarralïèr. 
JJ  Que  les  Egeftains  Ce  tirent  fans 
JJ  nous  d’une  guerre  , qu’ils  ont  en- 
jjtreprife  fans  nous.  Que  fi  quel- 
jj  qu’un  de  vos  Généraux  vous  con- 
jj  feille  cette  entreprife  par  ambition 
JJ  ou  par  intérêt , pour  faire  parade 
JJ  de  les  magnifiques  équipages  , ou 
JJ  pour  trouver  dequoi  fournir  à fes 
JJ  dépenfes  , ne  foyez  pas  aflèz  im- 
jjprudens  pour  lacrifier  les  intérêts 
JJ  de  la  République  aux  liens  , ou 
JJ  pour  foulFrir  qu’il  la  ruine  en  fe 
» ruinant  lui-même.  Cette  entreprife 
JJ  eft  trop  grande  , pour  la  remettre  à 
w la  conduite  d'un  jeune  homme. 
JJ  Souvenez  - vous  que  c’eft  la  pru- 
jj  dence  qui  fait  réulfir  les  affaires , 

JJ  & non  la  pallion.  Enfin  il  conclut 
3»  en  déclarant  que  Ibn  avis  étoit  de 
JJ  remettre  de  nouveau  l’afl^ire  en 
JJ  délibération  , pour  prévenir  les 
aj  fuites  funelles  d’un  confeil  préci» 
JJ  pité. 
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. Il  étoit  bien  clair  qu’il  en  vouloir  Nothus; 

à Alcibiade , & que  c’étoic  fon  luxe  ■■  — 

énorme  qu’il  avoir  artaqué.  En  effèr 
il  le  poulToir  à un  excès  incroiable , 

& fâifoir  des  dépenfes  infinies , rant 
en  chevaux  qu’en  meubles  & en  équi- 
pages, fans  parler  de  la  délicateflfe  & 
de  lafompruofité  de  là  rable.  Il  dif- 
pura  le  prix  aux  Jeux  Olympiques 
avec  fepr  atrelages  de  chariors,  ce 
qu’aucun  parriculier  n’avoir  jamais 
fair  avanr  lui  j & il  y fur  couronné 
plus  d’une  fois.  Il  avoir  befoin  de 
reflburces  extraordinaires  pour  fou- 
tenir  un  tel  luxe  j & comme  l’ava- 
rice en  eft  fouvent  une  pour  l’ambi- 
tion , ce  n’étoit  point  fans  fondement 
qu’on  le  foupçonnoit  de  chercher  dans 
la  conquête  de  la  Sicile,  ôc  dans  celle 
de  Carthage  qu’il  prétendoit  lui  faire 
fuccéder  , autant  à enrichir  fa  famil-  . 
le , qu’à  la  couvrir  de  gloire.  On  ju- 
ge bien  qu’il  ne  lailfa  pas  le  difeours 
de  Nicias  fans  réplique. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui^  dit-il,  « 
que  le  mérite  a excité  la  jaloufie  , « 

& que  la  gloire  a fait  des  envieux.  « 

On  me  fait  un  crime , j’ofe  le  dire , « 
de  ce  qui  fait  honneur  à ma  patrie,  « 

& de  ce  qui  devroit  m’attirer  des  « 
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Darius  ” louanges.  L’éclat  dans  lequel  je 
— •'  » vis , les  dépenfes  que  je  fais  , fur"  T 

« tout  dans  les  alTemblées  publiques , , 

« outre  qu’elles  font  juftes  ôc  légiti- 
J»  mes,  relevent  la  gloire  d’Athènes 
«dans  Telprit  des  étrangers,  ôc  font  ^ 
« voir  qu’elle  n’eft  point  épuifée  d’ar- 
« gent,  comme  nos  ennemis  fe  l’ima- 
«ginent.  Mais  ce  n’eft  point  dequoi 
« il  s’agit  maintenant.  C^’on  juge  de  ' 

j>  moi  par  mes  aékions , & non  par  i 

JJ  d’injurieux  préjugés.  Eft-ceunpe-  i 

» tir  fervice  que  celui  que  j’ai  rendu 
« à la  République  , en  faifant  entrer 
JJ  dans  fon  alliance  en  un  feul  jour 
jjdesEléens,  les  Mantinéens  ,les  Ar- 
jj  giens , c’eft-à-dire  les  principales 
J»  forces  du  Péloponnéfe  ? Servez- 
» vous  do^lC  de  la  jeunelTè  & de  la  fo^ 

» lie  d’Alcibiade , puifque  Tes  enne- 
>j  mis  la  nomment  ainft  , aufti  bien 
,j  que  de  la  fageftè  & de  l’expérience 
» de  Nicias  , pour  l’aggrandiftèment 
n de  votre  empire  , fans  vous  repeii- 
„tîr,  fur  de  vaines  craintes,  d’une 
„ entreprife  publiquement  réfolue, 

„ qui  peut  vous  être  d’une  gloire  8c 
„ d’une  utilité  infinies.  Les  villes  de 
„ Sicile , laftès  du  gouvernement  in- 
jufte  ôc  cruel  de  leurs  Princes  , 8>c 
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encore  plus  de  l’autorité  tyranni- « ]sJoTHrs.' 
que  que  Syracuse  exerce  fur  elles , « — — — 

n’attendent  qu’un  moment  favora-  « 
ble  pour  éclater  , & font  prêtes» 
d’ouvrir  leurs  portes  à quiconque» 
s’offrira  pour  rompre  le  joug  fous  « 
léquel  elles  gémiffent  depuis  Ion-  « 
tems.  Quand  les  Egeftains,  comme  « 
vos  alliés  , n’auroicnt  pas  droit  à» 
votre  protedfion  , la  gloire  d’Aihé-  » 
nés  devroit  vous  engagera  les  fou-« 
tenir.  C’eft  en  fecourant  les  oppri-  u 
més  que  les  Etats  s’aggrandiflènt , <e 
de  non  en  demeurant  oififs.  Dans  « 
la  conjonéture  où  vous  vous  trou,  «c 
vez  , harceler  les  uns , arrêter  les  « 
autres , donner  de  l’occupation  à « 
tous.  Se  porter  au  loin  vos  armes 
c’efl;  l’unique  moien  d’abbattre  le» 
courage  de  vos  ennemis, & de  mon-  ec 
trer  que  vous  ne  les  craignez  point,  a 
Athènes  n’eft  point  née  pour  le  re-  « 
pos , & ce  n’eft  point  par  cette  voie  « 
que  nos  ancêtres  l’ont  portée  au  <* 
point  de  grandeur  où  nous  la  » 
voions.  Au  refte  que  hazardez-vous  « 
dans  l’entreprife  dont  il  s’agit  ? Si  « 
elleréuftit,  elle  vous  rendra  maî-  « 
très  de  toute  la  Grèce:  & ft  le  fuc-« 
cès  ne  répond  pas  à vos  defirs , vo-  « 
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» tre  flore  vous  laifTèra  la  liberté  de 
» vous  retirer  quand  vous  plaira.  Il 
» eft  vrai  que  les  Lacédémoniens  peu- 
>}  vent  entrer  dans  notre  pays  : mais, 
j>  outre  que  nous  ne  faurions  Tempé- 
ii  cher  quand  nous  n’irions  pas  en  Si- 
>j  cile,  nous  demeurons  toujours,  màî- 
» gré  eux,  maîtres  de  la  mer  j & c’eft 
M ce  qui  ôte  à nos  ennemis  toute  efpé- 
« rance  de  pouvoir  Jamais  nous  vain- 
» cre.  Que  les  railons  de  Nicias  ne 
« vous  touchent  donc  point.  Elles  ne 
» tendent  qu’à  femer  de  la  divifion  en* 
» tre  les  jeunes  gens  & les  vieillards  , 
JJ  qui  ne  peuvent  rien  les  uns  fans  les 
«autres  : puifque  c’efi:  de  la  prudence' 
» & du  courage,  du  confeil  & de  l’exé- 
«jcution,  que  dépend  le  fuccès  de 
w toutes  les  entreprifes.  Celle-ci  ne 
« peut  tourner  qu’à  votre-  gloire  & 
« à votre  avantage. 

Les  Athéniens  , qui  Ife  trouvoient 
agréablement  flatés  par  le  difcours 
d’Alcibiade , perlîftérent  dans  leur 
.premier  avis.  Nicias  , de  fon  côté, 
•n’en  changea  pas  non  plus,  mais  il 
n’ofa  point  innfter  davantage.  Son 
caraélére  étoit  naturellement  doux 
& timide.  Il  n’a  voit  point,  comme 
Périclès,  cette  éloquence  vive  & vé- 
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h é mente  , qui  abbat,  qui  renverfe  ,Nothus. 

qui  entraîne  tout.AufîiceIui-ci,en  plu- 

fieurs  occafions  & à différentes  re- 
prifes,  étoit  toujours  venu  à bout  d’ar- 
rêter la  fougue  du  peuple  qui  avoit 
dès  lors  en  tête  l’expédition  de  Sici- 
le , parce  qu’il  tint  toujours  ferme , 

& ne  relâcha  jamais  les  rênes  de  cet- 
te autorité  & de  cette  efpece  d’empi- 
re qu’il  avoit  fû  prendre  fur  les  ef- 
prits  : au  lieu  que  » Nicias,  parce  qu’il 
agilîbit  ôc  parloir  mollement,  loin 
d’attirer  à lui  le  peuple , fe  laiffa  en- 
traîner lui-même , par  force  à la  vé- 
rité & malgré  lui,  mais  enfin  il  fe  ren- 
dit , & accepta  le  commandement 
dans  une  guerre  dont  il  prévoioit  tou- 
tes les  îüites  funeftes. 

C’eft  Plutarque  qui  fait  cette  réfle- 
xion dans  le  beau  traité  où , parlant 
des  qualités  que  doit  avoir  un  homme 
d’Etat,  & qiiirefl:  appellé  au  gouver- 
nement , il  montre  combien  le  talent 
de  la  parole  & de  la  fermeté  d’ame 
lui  font  néceflaires. 

Nicias  n’ofant  donc  plus  combat- 
tre de  front  Alcibiade , eflaia  de  le 
faire  par  une  voie  indireéVe , en  y 

a \a.  I liv  JîifMt , 

?iitû  rà\»ym  | ^Tix»u 


Digitized  by  Google 


66B  h I s t o I r ê 
Darius  oppofant  beaucoup  de  diffiailtés  ti- 
' rées  fur  tout  de  la  grandeur  des  dépen- 
fesnécelïàires  pour  cette  expédition. 
Il  repréfenta  j que  puifqu’on  étoit  dé- 
terminé à la  guerre , il  faloit  la  faire 
d’une  manière  qui  répondît  à la  hau- 
te réputation  d’Athènes.  Qu’une  ar- 
mée de  mer  ne  ruffifoit  pas  contre  une 
puiflance  aufïi  formidable  que  celle 
des  Syracufains  de  de  leurs  alliés  ; 
qu’il  en  faloit  une  de  terre  , compo^ 
fée  d’une  bonne  infanterie  & d’une 
' bonne  cavalerie  , ü l’on  vouloit  agir 
d’une  manière  digne  d’un  fi  grand 
delTein.  Qu’outre  la  flote,  qui  dévoie 
les  rendre  maîtres  de  la  mer il  faloit 
avoir  un  grand  nombre  de  vailîèaux  , 
pour  porter  continuellement  des  vi- 
vres à l’armée  , qui  ne  pouvoir  fubfi- 
fter  autrement  dans  un  pays  ennemi. 

- Qïï’il  étoit  nécelTaire  de  porter  avec 
foi  beaucoup  d’argent^  fans  s’attendre 
à celui  des  Egedains,  qui  peutêtre  n’é- 
toit  prêt  qu’en  paroles , de  pourroit 
bien  leur  manquer.  Qu’il  faloit  faire 
réflexion  fur  la  différence  qui  fe  trou- 
veroit  entre  eux  & leurs  ennemis 
pour  les  commodités  & les  befoins 
de  l’armée,  les  Syracufains  étant  dans 
leur  pays , au  milieu  d’alliés  puiffans. 
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difpoféspar  leur  inclination  & enga-  Nothus 

gés  par  leur  intérêt  à les  aider  d’hom-  ■ 

mes,  d’armes,  de  chevaux,  de  vivres  ; 
au  lieu  que  les  Athéniens  feroient  la 
guerre  dans  un  pays  éloigné  &:  enne-  ' 
mi , d’où  en  hiver  ils  ne  pourroicnt 
recevoir  des  nouvelles  qu’au  bout  de 
quatre  mois,  où  tout  leur  feroit  con-  . 
traire , &c  où  ils  ne  pourroient  rien 
avoir  qu’à  la  pointe  de  l’épée.  Qu’il  ' 

feroit  honteux  aux  Athéniens  d’être 
obligés  de  quitter  leur  entreprife , & 
de  s’expofer  au  mépris  & à la  rifée 
des  ennemis , faute  d’avoir  pris  d'a- 
bord les  précautions  que  demandoic 
un  projet  fi  important.  Que  pour  lui, 
il  étoit  déterminé  à ne  point  partir, 
s’il  n’étoit  muni  de  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  , parce  que  de  là  dépendoit 
le  falut  de  toute  l’armée , & qu’il  ne 
vouloir  point  le  faire  dépendre  du  ca- 
price ou  de  la  mauvaife  foi  des  alliés, 

Ilavoit  prétendu  par  ce  difcours 
rallentir  l’ardeur  du  peuple  : il  ne  fit 
que  l’augmenter.  Gn  décerna  fur  leu/W.  w.  u. 
champ  plein  pouvoir  aux  Généraux^'-^’ 
de  lever  autant  de  troupes  & d’équi- 
per autant  de  galères  qu’ils  le  juge- 
roient  à propos  ; &•  l’on  travailla 
^ufliiôt  à l’exécution  tant  à Athènes 
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Darius  qu  ailleurs , avec  une  adtivicé  & im 
—————  empreïlèmenc  qui  ne  fe  peur  expri- 
mer. 

§.  VIII.  On  fe prépare  au  départ.  Sini- 
flres  préfages.  Mutilation  des  ftatues 
. de  Mercure.  Alcibiade  accufé  ne  peut 
obtenir  quon  juge  l'affaire.  Départ 
triomphant  de  la  Jiote. 

< an.m.3  5*ç.  and  tout  fut  prêt  pour  le 

^Til^dVifh.  départ , & qu’on  appareilloit  déjà 
4**-  pour  faire  voile  , il  arriva  plufieurs 
»oo. triites  oc  de  mauvais  augure, 
*01.  qui  jettérent  du  trouble  & de  l’in- 
quiétude dans  les  efprits.  ^ Les  fem- 
mes célébroient  alors  les  fêtes  d’A- 
donis  , pendant  lefquelles  toute  la 
ville  étoit  en  deuil , pleine  d’images 
de  morts  & .de  convois  funèbres , &c 
retentiiîoit  des  cris  ôc  des  gémilïè- 
mens  des  femmes  qui  les  fuivoient 
en  fe  lamentant  : ce  qui  fit  craindre 
que  cet  armement  fi  brillant  & fi  ma- 
gnifique ne  perdît  bientôt  tout  cet 
J éclat,  &■  ne  fe  flétrît  comme  une 

fleur. 

Cette  fmperjfititnavtit 
pénétré  jttpfu'au  peuple  de 
Dieu.  Et  ccce  ibi  mulieres 
redcbatu  , plangentes 
Adonidem.  Eieeh.  8.14. 

* Vhtfitricn  fait  aUuJien 


aux  plantes  & aux  fleurs 
qu'on  portoit  dans  cette  cé- 
rémonie-, & oue  Cen  ap' 
peüoit  les  jatains  d’Ado- 
nis. 
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L’inquiétude  fut  encore  augmen-NoTHus. 

tée  par  un  autre  accident.  Toutes  les 

ftatues  de  Mercure , qu’on  voioit  de 
forme  quarrée  à l’entrée  des  mailons 
&:  des  temples , fe  trouvèrent  muti- 
lées en  une  nuit,  & particuliérement 
au  vilage,  fans  qu’on  pût  découvrir 
l’auteur  de  ce  coup  hardi,  quoiqu’on 
promît  de  grandes  récompenfès  à 
quiconque  le  dénonceroit.  On  ne  ' 
put  s’empêcher  de  prendre  un  évé- 
nement fl  extraordinaire,  non  feule- 
ment pour  un  finiftre  préfage,  mais 
encore  pour  un  complot  de  faétieux 
qui  avoient  de  mauvais  delTeins.  De 
jeunes  gens  furent  accufés  d’avoir 
déjà  fait  quelque  chofe  de  femblable 
dans  une  partie  de  débauche  , & d’a- 
voir contrefait  en  particulier  les  my- 
ftéres  de  Gérés  & de  Prolerpine,  aiant 
à leur  tête  Alcibiade  , qui  repréfen- 
toit  le  Grand- Prêtre.  Il  eft  d’une 
grande  importance  pour  tous  ceux  ®”‘ 
qui  font  en  place  & en  autorité , de 
s’obferver  en  tout  , & de  ne  donner 
aucune  prife  fur  eux  à la  critique  la 
plus  maligne.  Ils  doivent  fe  fouve- 
nir,  dit  Plutarque  , que  tous  les  yeux 
font  ouverts  fiir  leur  conduite , & 
çoujours  très  claitvpians  çn  ce  point; 


Digiîized  by  Google 


•1 


éyi  Histoire 
Darius  qu'on  n’examiiie  pas  feulement  leurs 
avions  extérieures , mais  qu’on  pé- 
nétre jufques  dans  l’intérieur  & dans 
les  réduits  les  plus  reculés  de  leur 
maifon , pour  y obferver  leurs  con- 
verfations  , leurs  repas , leurs  diver- 
tilfemens  , ôc  ce  qui  s’y  palTe  de  plus 
fecret  & de  plus  caché.  C’eft  cette 
crainte  des  yeux  perçans  du  peuple 
qui  tenoit  Thémiftocle  & Périclès 
dans  une  circonfpedion  continuelle  , 
& qui  les  obligeoit  à s’interdire  la 
plupart  des  plaifirs  que  les  autres 
s’accordoient. 

Pour  Alcibiade,  il  lie  favoit  ce  que 
c’étoit  que  de  fe  contraindre.  Auflî  , 
comme  on  le  connoiflbit , on  n’eut 
pas  de  peine  à croire  qu’il  pouvoir 
bien  avoir  eu  quelque  part  à ce  qui 
venoit  d’arriver.  Son  luxe , fbn  liber- 
tinage , fon  irréligion  donnoient 
beaucoup  de  vraifèmblance  à cette 
accufation , & fon  dénonciateur  ne 
craignit  point  de  fe  nommer.  La 
conftance  d’Alcibiade  ne  lailfa  pas 
d’être  ébranlée  par  ce  coup  ; mais 
voiant  que  les  foldats  & les  matelots 
déclâroient  qu’ils  n’alloient  à cette 
guerre  fl  éloignée  & à cette  expédi- 
tion d’outre-nier  que  pour  l’amour 
' d’Alcibiade, 
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d’Alcibiade,  & que  fi  on  lui  fairoitjqQjHUS. 
4e  naoindre  tort  ils  fe  retireroient  fur  - 

l’heure  même , il  reprit  courage  , ôc 
-fè  préfenta  à jour  nommé  pour  fe  dé- 
fendre. Ses  ennemis , fous  prétexte 
que  le  départ  de  la  flote  prelfoit,  fi- 
xent fur  feoir  le  jugement.  Il  eut  beau 
demander  qu’on  lui  fît  fon  procès  s’il 
étoit  coupable  , fans  attendre  qu’il 
fût  abfent  pour  le  perdre  ; de  repré- 
fenter  qu’il  y avoir  une  dureté  & une 
injuftice  criante  à l’obliger  de  partir 
pour  une  -guerre  fi  importante  fans 
éclaircir  des  aceufations  8c  des  calom- 
nies fi  atroces , qui  le  tiendroient  dans 
des  inquiétudes  & dans  des  craintes 
continuelles  : il  ne  put  rien  obtenir 
du  peuple , & le  départ  fut  ordonné. 

L’armée  fe  prépara  donc  à mettre  Thucyd.  f>. 
à la  voile , après  avoir  donné  le  ren-  ii. 

'dez-vousà  Corcyre  à la  plupart  desW^^is- 
alliés  & des  vaifièaux  qui  portoient 
les  vivres  & les  équipages.  Tout  ce 
qu’il  y avoit  de-  cicoiens  ou  d’étran- 
gers à Athènes  fe  rendit  dès  le  point 
du  jour  au  port  de  Pyrée.  Les  pre- 
miers conduifoient  leurs  enfans,  leurs 
parens , leurs  amis , leurs  camarades’, 
avec  une  joie  mélée  de  quelque  tri- 
fteflè  ; ^ voiant  partir  pour  une  expé- 
Tome  ///.  F f 
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Darius  didon  éloignée  & pleine  de  périls  c<? 
'■  - qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  mon- 

de, fans  favoir  fi  jamais  ils  les  rever- 
roient  j mais  cependant  pleins  xl'efi* 
pérance  que  cette  expédition  auroit 
pn  fiicccs  heureux.  Les  étrangers 
étoierit  accourus  pour  jouir  d’uij 
fpeâacle  bien  digne  de  leur  curio» 
fité.  Car  jamais  appareil  de  guerre 
d’une  feule  ville  n’avoit  approché 
de  celui-ci.  Les  armées  navales 
qu’on  envoia  contre  Epidaure  Sç 
.contre  Potidée,  étoient  bien  aulïï 
grandes  pour  le  nombre  des  foldats 
& des  navires  : mais  elles  n’étoicnt 

pas  fi  magnifiques , ni  le  voiage  fi 
grand , ni  l’entreprife  fi  importante* 
On  voioit  ici  deux  armées , l’une  de 
terre  & l’autre  de  mer,  équipées  avec 
grand  foin  , aux  dépens  des  particii- 
Tiers  & du  public , de  tout  ce  qui  leur 
étoit  néceflaire,  à çaufe  <\e  la  lon- 

fjueur  du  chemin  , & de  la  durée  de 
. a guerre.  Il  y avoir  cent  galères  que 
la  ville  fournifibit  vuides,  lavoir  foi- 
xante  légères , & quarante  pour  por- 
ter les  foldats  pefamment  armési 
•Chaque  homme  de  mer  recevoit  par 
jour  une  dragme  de  paye,  c’efi-à-dire 
,dix  fols fans  ce  que  les  Capitaines 
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de  navires  donnoient  en  particulier  NotHVsi 

aux  * rameurs  du  premier  rang.  Ajou- — 

lez  à cela  la  pompe  & la  magnificen- 
ce de  l’appareil , où  ils  avoient  eflaié 
à l’envi  de  fe  furpafl'er  les  uns  les  au-  ' 
très  , & le  foin  que  chacun  avoir  pria 
de  rendre  Ton  vaiffeau  le  plus  léger 
auffi  bien  que  le  plus  lefte.  Je  ne  parle 
point  du  choix  des  foldats  qui  croient 
l’élite  d’Athènes , ni  Ae  leur  émula- 
tion pour  ce  qui  concernoit  la  beau- 
té des  armes  ôc  de  l’équipage,  non 
plus  que  de  celle  des  Officiers  qui 
avoient  fait  une  dépenfe  confidéra- 
ble  pour  fe  diftinguer  des  autres , ôc 
fe  faire  valoir  dans  l’efprit  des  étran- 
gers : de  forte  que  ce  fpedacle  ref- 
lèmbloit  plutôt  à un  tournoi  où  l’oit 
étale  tout  ce  qu’il  y a de  plus  magni- 
fique, qu’a  une  expédition  de  guerre 
de  à un  appareil  militaire.  Mais  la 
hardiefle  & la  grandeur  du  defl'ein  en  ♦ 
furpalToient  encore  les  frais  ôc  la 
pompe. 

; Quand  les  vailïèaux  furent  char- 
gés , & les  troupes  embarquées , la 
trompette  aiant  fonné , on  fit  des 


On  Us  appelltit  6çfnT- 
Ils  aveient  des  nmes 
fins  UtiÿMS  t 4r  fnr  ctssfi. 


^utnt  plus  de  peine  à rnmtr 
que  les  autres. 
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Parius  vœux  foleimels  pour  le  départ  j 6ft 
■ — ’ emplit  par  tout  des  coupes  d’or  & 

d’argent , on  fit  les  efFufions  accou- 
ruméps  , avec  les  acclamations  du 
peuple  qui  bordoit  le  rivage  , & qui 
levoit  les  mains  vers  le  ciel  pour 
fouliaiter  à leurs'  concitoiens  un  voia- 
ge  heureux  & un  fuccès  favorable. 
Après  l’hymne  chantée , & les  céré- 
monies achevées , les  vaiflèaux  dé- 
filèrent l’un  après  l’autre  du  porc, 
puis  eflaiérent  à l’envi  de  fe  dévan- 
cer , jufqu’à  ce  que  toute  la  flote  la 
réunit  à Egine.  De  là  on  tira  vers 
Corcyre , où  l’armée  des  alliées  s’al^ 
fembloit  avec  le  refte  des  navires. 

§.  IX.  AU  arme  de  Syracnfe.  La  flotâ 
Athénienne  arrive  en  Sicile, 

, ...  Cette  nouvelle  aiant  été  portée 
t.  de  tous  cotes  a Syracule  , on  n en 

\Dild  lit,  croire  d abord,  tant  la 

chofe  paroilfoit  hors  de  toute  vrai- 
femblance.  Mais  comme  elle  fe  con- 
firmoit  de  jour  à autre,  on  fongea 
férieufement  aux  préparatifs  de  la 
guerre  , ôc  l’on  dépêcha  par  toute 
l’île  pour  demander  du  fecours  aux 
uns , &en  porter  aux  autres.  On  mit 
auflî  garnifon  dans  les  châteaqx  &. 


Dtgitized  by  Googl 


1 


DÉS  Perses  et  des  CÎrecs.  6’]’^ 
dans  les  forts  qui  étoient  à la  cam-  Nothus. 
pagne,  on  fit  la  revûe  tant  des  che-  " ■ 
vaux  que  des  foldais , on  examina  ce 
qu’il  y avoit  d’armes  dans  les  maga- 
sins, & l’on  donna  ordre  à tout , com- 
me fi  l’ennemi  eût  été  préfent.  ^ 
Cependant  la  flore , partagée  eii 
trois  efcadres  chacune  fous  Ton  Gé- 
néral , mit  à la  voile.  Elle  étoit  com- 
pofée  de  cent  trente  fix  vaifleaux, 
dont  cent  étoient  d’Athènes , & le 
refte  des  alliés.  Il  y avoit  fur  ces  vaif- 
lèaux  cinq  mille  ioldats  pefammenr 
armés  , dont  deux  mille  deux  cens- 
étoient  citoiens  d’Athènes , favoir 
quinze  cens  du  nombre  de  ceux  qui’ 
avoient  des  biens  en  fonds,  & fept 
<ens  * qui  n’en  avoient  point , mais  * o«  /«  tp' 
qui  étoient  également  citoiens  : les 
alliés  compoloient  le  refte.  Pour 
Pinfanterie  légère  , il  y avoit  quatre- 
vingts  archers  de  Crète  avec  quatre 
cens  autres,  fept  cens  frondeurs  de 
Rhode  , & fix-vingts  bannis  de  Mé- 
gare.  Il  n’y  avoit  qu’une  compagnie 
de  cavalerie  de  trente  maîtres , qui 
s’étoit  embarquée  fur  un  vaifleau 
propre  à porter  des  chevaux.  La  flote 
dd  les  troupes  furent  beaucoup  au-  • 
gmentées  dans  la  fuite.  Trente  vaif.  • 
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Darius  féaux  menoieiit  les  vivres  & ceux  qui 
a voient  le  foin  de  les  apprêter,  avec 
des  maçons  & des  charpentiers , ôc 
leurs  outils  ; le  tout  fuivi  de  cent  bar- 
nues  pour  le  fervice , fans  compter 
les  vailTèaux  marchands  qui  étoiçjit 
en  grand  nombre.  Tout  cela  partit 
cnfemble  de  Corcyre.  Aiant  été  allez 
mal  reçus  par  ceux  de  TarcnteSc  de 
Locres,  ils  cinglèrent  vers  Rhége  j oil 
ils  s’arrêtèrent  quelque  tems.  Les 
Athéniens  prelToient  ceux  de  Rhége 
de  lècourir  les  Léontins , originaires 
comme  eux  de  Calcide.  Mais  ils  ré- 
pondirent qu’ils  dcmeureroient  neu- 
tres , de  n’agi roient  que  de  concert 
avec  le  relie  de  l’Italie.  Là  on  déli- 
béra fur  la  manière  dont  il  faloie 
conduire  cette  guerre,  &l’on  y at- 
tendit les  vailTeaux  qu’on  avoit  en- 
volés à la  découverte  pour  favoir  oi\ 

' l’on  pourroit  aborder , & fi  l’argent 
des  Egeftains  étoit  prêt.  Etant  de  re- 
tour , ils  raporterent  qu’il  n’y  avoit 
que  trente  talens  dans  l’épargne.  Nî- 
cias  l’avoit  bien  prévû , mais  il  avoir 
trouvé  les  oreilles  fermées  à tous  les 
falutaires  çonfeils. 

Plut,  in  uU,  Il  ne  manqua  pas , fur  cette  nou- 
}3».  velle , de  faire  valoir  fes  anciens  rai- 
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Ibnnemens,  de  montirer  le  tort  qu’on  Nothus. 
avoic  eu  de  s’embarquer  dans  cette  — — — — 
guerre , & d’exagérer  les  fuites  fi*ne- 
ftes  qu’on  en  devoit  attendre  : en 
quoi  il  fe  conduifoit  en  homme  peu 
fage  & peu  fènfé.  Il  avoit  eu  grande 
raifon  de  s’y  oppofer  d’abord,  & de 
faire  tous  fes  efforts  pour  .rompre  ce 
malheureux  projet.  Mais  la  chofe 
aiant  été  réfolue , & lui- même  aiant 
été  contraint  d’accepter  le  comman- 
dement , il  ne  convenoit  point  de 
tourner  toujours  la  tête  en  arriére , 
en  répétant  fans  ceflè  que  cette  guer- 
re avoit  été  entreprife  contre  toutes 
les  régies  de  prudence , & de  refroi- 
dir par  là  les  deux  autres  Généraux, 
d’abbattre  le  courage  des  troupes , & 
d’émoufïèr  cette  pointe  de  confiance 
6c  d’ardeur  qui  alTure  le  fuccès  des 
grandes  aékions.  Il  faloit  marcher 
avec  courage  contre  rennemi,,  le 
prelTer  vivement , & jetter  par  tout 
l’épouvante  par  une  attaque  fubice 
& inopinée. 

Mais  il  fit  tout  le  contraire.  Son 
avis , dans  le  confeil  de  guerre,  fut 
qu’on  devoit  tirer  vers  Sclinonte,  qui 
étoit  le  premier  fujet  du  voiage  ; & , 
fi  les  Egeftains  s’acquittoient  de  leur 
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Darius  promefïè,  & paioient  une  montre  à 

l’armée , paflèr  outre  j finon  les  obli- 

gerÀ  fournir  la  fubfiftance  de  foijfan- 
le  galères  qu’ils  avoienc  demandées  , 
& demeurer  là  jufqu’à  çe  qu’on  eût' 
fait  leur  accord  avec  les  Sélinoii- 
tins , foit  par  force  ou  autrement.  Il 
difoit  qu’enfuite  on  recourneroit  à 
Athènes,  après  avoir  fait  montre  de 
leurs  forces  , & de  l’aflîftance  qu’on 
donnoit  à fes  alliés , fi  ce  n’ètoit  qu’il 
fe  préfentât  une  occafion  de  faire 
quelque  chofe  pour  les  Léontins  , ou 
d’attirer  quelque  ville  à leur  parti. 

. Alcibiade  répliqua  , qu’il  feroit 
honteux , après  un  fi  grand  arme- 
ment , de  s’en  retourner  fans  rien 
faire,  & qu’il  faloit  efiàier  aupara- 
’ vant  de  gagner  l’alliance  des  Grecs 

& des  Barbares  pour  les  détacher  de 
^yracufe , & en  tirer  des  troupes  ôc 
des  vivres  ; &:  fur  tout  députer  à 
Weflîne , qui  étoit  comme  la  clé  de 
la  Sicile , & dont  le  port  étoit  capa»< 
ble  de  contenir  toute  la  flote.  Il  di- 
foit, qu’après  avoir  reconnu  les  amis 
ôc  les  ennemis  , ôc  s’ètre  fortifié  d’un 
nouveau  fecours  , on  attaqueroit  Sé- 
linonte  ou  Syracufe , fi  l’une  ne  vou- 
loir s’accommoder  avec  Egefte  , 6c 
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l’autre  foulFrir  le  récabliirement  de  Nothus. 

Léonte.  

Lamachus  ouvrît  un  troifiéme  avis, 
qui  n’étoit  peutêtre  pas  le  moins  fa- 
ge  : c’étoit  d’aller  droit  à Syracufè, 
fans  lui  donner  le  loifir  de  revenir 
de  l’étonnement  où  elle  étoit , ni  de 
lè  préparer  à la  défenfe.  Il  difoit,  que 
le  premier  abord  d’une  armée  étoit 
toujours  le  plus  terrible  , & qu'en 
laiüànt  à l’ennemi  le  tems  de  le  re- 
connoitre,  on  lui  donnoit  aufli  celuf 
de  feralTurer  ; au  lieu  qu’en  l’atta- 
quant brufquement.,  & pendant  qu’il 
étoit  encore  déconcerté  , on  étoir 
prefque  fur  de  la  vidtoire  : Que  s’é-' 
tant  rendu  maîtres  du  plat  pays , ils' 
ne  manqueroient  de  rien  , & con-- 
traindroient  les  Siciliens  à prendre 
parti:  Qu’enfin  ils  s’établiroient  à” 

Mégarc  , qui  étoit  déferte  & voifîne' 
de  Syracufe  , & y mettroient  leur' , 
flote  en  fureté.  Mais-,  fon  avis  n’é- 
tant pas  fuivi,  il  revint  à celui  d’Al- 
cibiade. Ainfi  l’on  fit  Voile  pour  la 
' Sicile,  où  Alcibiade  fe  Rendit  maître 
de  Gatane  par  furprife. 
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§.  X.  yîlcibiade  eft  rappellé.  Il  fe  fau^ 
ve  y & efi  condanné  à mort  par  contu- 
mace. IL  fe  retire  à Sparte.  Souplejfe 
de  fort  génie. 

Ce  fut  la  le  premier  & le  der- 
nier exploit  qu’il  fit  dans  cette  expé- 
dition, aiant  été  d*abord  rappelle  par 
les  Athéniens  pour  être  jugé  fur  l’ac- 
eufation  qu’on  avoir  imemee  contre 
lui.  Car , depuis  le  départ  de  l’armée,, 
fes  ennemis,  qui  le  foucioient  peu  du 
bien  & du  falut  de  la  patrie , & qui 
fous  prétexte  de  zèle  de  religion,  qui 
couvre  fouvent  les  plus  noirs  atten- 
tats , ne  fongeoient  qu’à  fâtisfaire 
leur  haine  &:  leur  vengeance  ; fes  en- 
nemis, dis- je,  profitant  de  fon  ab- 
lênce  , avoient  pouifé  l’affaire  plus 
vivement  que.  jainais.  Tous  ceur 
qu’on  dénonça , furent  mis  ^n  pri- 
fon , fans  qu’on  daignât  feulement 
les.  entendre , & fur  la  dépofition  des 
citoiens  les  plus  décriés  pour  leurs 
mœurs, comme  fi,  dit  Thucydide,  ü 
•y  eût  eu  moins  de  mal  à punir  les  in- 
Bocens , qu’à  lailTer  échaper  les  coiw 
pables.  Un  des  délateurs  fut  convain- 
cu de  faux  par  fes  propres  paroles  ^ 
aiant  affuré  qu’il  avoir  reconnu  un 
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des  accufés  au  cUir  de  la  lune  , lorf-  Nothus* 
qu’il  ii’y  en  avoir  point.  Cette  faulfe-  ^ 
té  ne  rallentit  point  la  fureur  du  peu- 
ple. Le  fouvenir  de  la  tyrannie  des 
Pififtratides  lui  en  faifoit  appréhen- 
der une  pareille , & prévenu  de  cette 
crainte  il  n’écoutoit  rien. 

Il  envoia  donc  enfin  le  * vailTeau 
de  Salamine,  avec  ordre  au  Comman- 
dant de  ne  point  emmener  par  force 
Alcibiade,  de  peur  de  quelque  tumul-  ■ 
te  dans  l’armée , mais  de  lui  ordonner 
feulement  qu’il  fe  vînt  préfenter  à 
Athènes  pour  adoucir  le  peuple.  AL 
cibiade  obéit  fur  le  champ , & partit 
fur  fa  galère  : mais  dès  qu’il  fut  arri- 
vé à Tiiurium , & qu’il  eut  mis  pié  à 
terre , il  difparut , & éluda  toutes  les 
pourfuites  de  ceux  qui  le  cherchèrent. 

Comme  on  lui  demandoit  s’il  ne  fe 
fioit  pas  à fa  patrie  fur  le  jugement 
qu’elle  devoir  rendre  à fon  fujet  : Je  e» 
ne  me  fierois  pas  à ma  mère  même,*c» 
dit-il , dans  la  crainte  que  par  mé-  « 
garde  elle  ne  prît  ♦ * une  fève  noire  «* 
pour  une  blanche,  a La  galère  de  Sa- 
lamine revint  feule  , le  Commandant 


CitoM  HH  vaiJfeoM  fa- 
tri  , ieftint  pcHr  emmener 
les  eoHpahles, 

* * Lti  J fe  fervtieat 


de  fèves  faur  dçnner  Lur 
fajfrage  . ir  la  r.oite  mar- 
quast  qu'ils  cci.dannoient, 
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étant  tout  honteux  d avoir  laiiTéainft' 
échaper  fa  proie.  Alcibiade  fut  con-> 
danné  à mort  par  contumace.  Tous  fes 
biens  furent  confifqués , & il  fut  en- 
joint à tous  les  Prêtres  & à toutes  les 
Prétrefles  de  le  maudire.  Parmi  ce*s 
dernières  il  s’en  trouva  une,  nommée 
Thcano,  qui  eut  feule  le  courage  de 
s’oppofef  à ce  Décret,  » difant  cruelle 
é.oit  Prétrejfe  ^our  benir^  & non  pas  ponr* 
maudire.  Quelque  tems  apres,  comme 
on  lui  porta  la  nouvelle  que  les  Athé- 
niens i’avoient  condanné  à mort  ; Je- 
teur ferai  bien  't;wy,dit-il,^»e  je  fuis  en  vie. 
Ce  fut  à peu  près  dans  ce  tems-là^ 
qu’arriva  à Athènes  l’affaire  de  Dia- 
gore  le  Mélien.  Il  étoit  venu  s’établir* 
dans  cette  ville  , & il  fe  mit  à y en- 
feigner  l’Athéifme.  On  lui  intenta 
procès  fur  famauvaifè  do(5trine.  Il  fe 
Ikuva  par  la  fuite,  & évita  le  fuppli- 
ce  : mais  il  ne  put  évitj;:r  la  flétrifl'ure 
de  la  Sentence  qui  le  condannoit  à 
mort.'  Les  Athéniens  eurent  tant 
d’horreur  pour  les  principes  impies 
qu’il  débitoit , qu’ils  allèrent  jufqu’à 
mettre  fa  tête  à prix,  & à promettre 
un  talent  de  récompcnfe  pour  celui 
qui  le  leur  livreroit  mort  ou  vif. 

a iu\£i  iu  Ufut» 
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Environ  vingt  ans  auparavant,  on^sIoTHUSJ 
avoit  déjà  fait  une  affaire  toute  pa-  — — 

reille  à Protagore,  pour  avoir  hm-  Diog-L*trt. 
plement  traité  la  matière  de  problé- 
matique.  Il  avoit  dit  au  commence- 
ment  d’un  de  fes  livres  r « Si  les  dieux  cic.  ut- 1. 
exiflent  ou  n’exillent  pas  , c’efl:  une 
queftion  où  je  ne  fai  fi  je  dois  pren-«c 
dre  l’affirmative  ou  la  négative.  <c 
Pour  éclaircir  une  queftion  fi  épi- cf  . 
neufe  , notre  entendement  eft  trop  « 
aveugle,  & la  vie  humaine  tropcc 
courte.  « Les  Athéniens  ne  purent 
fouftfir  qu’on  mît  en  doute  une  cho'- 
fe  de  cetteuiature.  Ils  firent  procla- 
mer par  le  Grieur  public , que  tous 
ceux*  qui  avoient  des  exemplaires  de 
cet  ouvrage  les  apportalfent  au  Ma- 
giftrat.  On  les  fit  brûler  comme  in- 
fâmes & impies , & l’Auteur  fut  ban- 
ni de  l’Etat  à perpétuité. 

Diagore  & Protagore  avoient  été- 
difciples  de  Démocrite , l’inventeur- 
de  la  philofophie  des  Atomes.  J’en^ 
parlerai  ailleurs. 

Depuis  le  départ  d’Alcibiade,  toute  rhucyd.  yagi 
l’autorité  fe  trouva  entre  les 
de  Nicias;  car  Lamachus  Ton  collé- 
gue,  quoiqu’homrae  de  courage  & 
d’expérience , étoit  fans  crédit  à eau- 
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Darius  extrême  pauvreté  , qui  le* 

rendit  méprifable  aux  troupes.  Les 
Athéniens  n’avoient  pas  toujours 
penfé  de  la  forte , & nous  avons  vu- 
qu’Ariftide , tout  pauvre  qu’il  écoic  ^ 
n’en  fut  ni  moins  eftimé,  ni  moins 
refpeéVé  : n>ais  dans  cette  dernière 
expédition  , un  goût  de  luxe  Ôc  de 
magnificence  avoir  faifi  tous  les  ef- 
prits , & l’eftim?  des  richelfes  en  eft: 
une  fuite  naturelle.  Comme  donc 
Nicias  fe  trouva  feul maître,  tout  £e 
relTentit  de  fon  caraétére  de  timidité 
Sc  de  lenteur , & il  lailfa  tout  languir,, 
tantôt  en  fe  tenant  en  repos  fans  rien 
entreprendre  , tantôt  en  ne  faifanx 
que  tourner  çà  & là  le  long  des  côtes,, 
tantôt  en  perdant  le  tems  à confulter 
& à délibérer  j ce  qui  diflipa  bientôt 
d’un  côté  l’ardeur  & la  confiance  que 
fes  troupes  avoient  d’abord?  témoi- 
gnées , & de  l’autre  la  crainte  & la 
fraieur  dont  les  ennemis  avoient  été 
faifis  à la  première  vûe  d’un  armeJ 
ment  fi  formidable.  Il  mit  le  fiég© 
devant  Hybla  qui  n’étoit  .qu’une  pe- 
tite ville,  ôc  l’aiant  levé  peu  de  jours 
après  , il  tomba  lui-même  dans  un 
très  grand  mépris.  Enfin  il  fe.recira 
à Cataiie,  làus  avoir  fait  d’autre  ex- 
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ploie  que  de  ruiner  Hyccara , petit  Nothds, 
bourg  des  barbares , d’où  l’on  dit  ■— 
qu’étoit  U cour ti fane  Lais , qui  fort 

{‘eune  encore  alors  fut  vendue  parmi 
es  autres  prifonniers,  ôc  menée  dans 
le  Péloponnéfe. 

Cependant  Alcibiade,  étant  parti  Plut. in 
de  Thurium,  arriva  à Argos  com-*'^'^“^'*°^’ 

me  il  renonçoit  entièrement  à l’ef- 
pérance  d’étre  rappellé  dans  fa  pa- 
trie , il  envoia  demander  aux  Spar- 
tiates la  permiflion  de  demeurer  chea 
eux  en  toute  fûreté  fous  leur  prote- 
ôion  & fauve-garde.  Il  leur  donnoit 
fa  foi  & fa  parole  , que  s’ils  vouloient 
le  regarder  comme  leur  ami,  il  leur 
lénâroit  plus  de  fervices  , qu'il  ne 
leur  avoir  caufé  de  dommage  pen- 
dant qu’il  avoit  été  leur  ennemL  Les 
Spartiates  le  reçurent  à bras  ouverts* 

Quand  il  fut  arrivé  à Sparte , il  y eut 
bientôt  gagné  l’eftime  & l’affeélion 
de  tous  tes  habitans.  Il  les  charma 
tous  èc  les  enchanta , en  fe  confor- 
mant en  tout  à leur  manière  de  vr- 
▼re.  Ceux  qui  voioient  qu’il  fe  rafoit 
iufqu’à  la  peau,  qu’il  fe  baignoit  dans 
i’eau  froide,  qu’il  mangeoit  d’un  gâ- 
teau fort  pelant  & fort  grofîier  dont 
i’uiàge  étok  tiès-coixunun  parmi  eux,. 
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Darius  & qu’il  s’accommodoic  à' merveilles 
• " ■ de  leur  fauce  noire , ne  pouvoienc 
s’imaginer  que  ce  même  homme  eût 
jamais  eu  chez  lui  decuifinier,  qu’il 
eût  connu  de  parfumeur  , qu’il  eue 
porté  des  fines  étofes  de  Milet,en  uii 
mot  qu’il  eut  vécu  jufques-là  dans 
les  délices  & dans  la  bonne  chère. 
Cette  fouplefiè  étoit  le  caraétére  do- 
, minant  d’Alcibiade.  Véritable  camé- 
léon, il  ne  lui  coutoit  rien  de  prendre 
toutes  fortes  de  couleurs  êc  de  formes, 
pour  fe  concilier  ceux  avec  qui  il  avoic 
à vivre. Il  faififlbitd’abord  toutes  leurs 
manières  ; il  entroit  dans  tous  leurs 
goûts,  comme  shls  lui  eulTent  été  na- 
turels quoique  dans  le  fonds’il  y 
ientît  en  lui-même  une  très  grande 
répugnance,  il  favoit  la  couvrir  par 
un^  air  aifé , fimple , & qui  paroilToit 
Cans contrainte.  Avec  les  unsil  avoit 
toutes  les  grâces  & tout  l’enjouement 
de  la  jeunelTe  la  plus  gaie,  avec  d’au- 
' très  tout  le  férieux  de  l’âge  lé  plus 

f,rave.  A Sparte  , il  étoit  laborieux  , 
rugal , & auftére  : en  Ionie  , il  n’ai- 
moit  que  la  joie , la  pareffe,  & la  vo- 
lupté : en  Thrace,  il  étdit  toujours  à 
•cheval,  ou  paiïbit  les  journées  à boi- 
re ; & lorfqu’il  étoit  avec  la  Satrape 
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Tiflapherne , il  furpaflbit  en  luxe  &Nothus.' 

en  dépenfe  toute  la  magnificence  des 

Perfes. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  l’eftime  des 
Lacédémoniens.  Il  lut  fi  bien  gagner 
les  bonnes  grâces  de  Timée  , femme 
du  roi  Agis,  qu’il  en  eut  un  fils,  qu’on 
appelloit  en  public  Léotychiie  , mais 
que  fa  mere  en  particulier  , parmi  fes 
femmes  & fes  amies  , ne  rougi  (Toit 
point  d’appeller  Alcibiade  ; tant  fa 
paffion  pour  cet  Athénien  étoit  vio- 
lente. Agis  n’ignora  pas  ce  commer- 
ce, & il  refufa  de  reconnoitre  Léoty- 
chide  pour  fon  fils  : ce  qui  fut  caufe 
que  dans  la  fuite  ce  fils  Ait  exclus  du 
trône. 

XI.  Defcription  de  Syracufe. 

. C O M M E le  fiége  de  Syracufe  eft 
un  des  plus  confidérables  dont  il  foit 
parlé  dans  l’hiftoire  des  Grecs  , bc 
dont  j’ai  cru,  par  cette  raifon,  devoir 
marquer  toutes  les  circonftances  par- 
ticulières, pour  donner  une  idée  de 
la  manière  dont  les  anciens  faifoient 
les  fiéges  ; il  m’a  paru  nécelTaire  , 
avant  que  d’entrer  dans  ce  détail , de 
préfenter  ici  aux  yeux  du  Leéteur  * 
une  defcription  & un  plan  de  la  ville 
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de  Syracufe  , oû  il  trouvera  aufTi  les 
difFérens  travaux  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  ficge,  tant  de  la  part  des 
Athéniens  , que  de  celle  des  affié- 
gés. 

Syracuse  étoit  fituée  /ùr  la  côte 
orientale  de  Sicile.  Sa  vafte  étendue 
fa  fituation  avantageufe , la  commo- 
dité de  fon  double  port , fes  fortifi- 
cations conftruitcs  avec  grand  foin  ; 
la  multitude  & la  richelle  de  fes  ci- 
toiens , la  rendirent  une  des  plus 
grandes , des  plus  belles , & xles  plus 
puifiàntes  villes  Grecques.  » On  dit 
que  Pair  y étoit  fi  pur  & fi  lïet , qu'il 
n’y  avoit  point  de  jour  dans  l’année  ; 
quelque  nébuleux  qu’il  fût,  où  le  foi" 
leil  n’y  parût.  ' 

. Elle  Alt  fondée  par  Archias  le  Co- 
rinthien, un  an  après  que  le  furent 
Naxe  & Mégare  fiir  la  même  côte.  ' 

Lorfque  les  Athéniens  en  formè- 
rent le  fiége  , elle  étoit  compofée  de 
trois  parties , qui  font  l’Ile , l’Achra- 
dine  , Tyque.  Thucydide  ne  parle 
que  de  ces  trois  parties.  On  y en 


a.  Uebenn  Sytacufasele- 
gfrat^cujus  hic  fitus  ac- 
que  hsc  natura  c0e  loci 
cslique  elicicur  , uc  nul- 
los  ujiquam  dies  cam  ou> 


gna  turbulentaque  cem- 
peftate  fueric  , quin  ali- 
uo  ceinpore  folem  eju's 
ici  houiirics  vidcicac. 
Ct(.  Ycrr,  7,  h,  atf. 
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ajouta  deux  autres  dans  la  fuite  : Nothus. 

favoir  ,Néapolis&  Epipole.^  ^ — ^ 

L’  I LE,  fituée  au  midi , étoic  ap- 
'pellée  Nafos , qui  eft  le  mot  grec 
qui  fignifie  //ff,  mais  prononcé  lelon 
le  dialeéte  Dorique  j & Ortygie,  Elle 
étoit  jointe  au  continent  par  un 
pont.  C’eft  dans  cette  Ile  qu’on  ba  " de.  Vtrr. 
tit  dans  la  fuite  le  palais  des  Rois  »•  9t 
ec  la  citadelle.  Cette  partie  de  la 
ville  étoit  très  importante  , parce 
qu’elle  pouvoir  rendre  ceux  qui  la 
polTédoient  maîtres  des  deux  ports 
qui  l’environnent.  C’eft-pour  cela 
que  les  Romains  , quand  ils  eurent 
pris  Syraeufe , ne  permirent  plus  à 
aucun  Syraeufain  de  demeurer  dans 
nie. 

Il  y avoit  dans  cette  Ile  une  fon-  Uh.i, 
taine  fort  célébré,  qu’on  nommoit^'''|;„‘,^°i,^,. 
yiréthufe.  Les  anciens,  ou  plutôt  les 
Poètes  , fondés  fur  des  raifons  qui 
font  fans  aucune  vraifemblance , ont 
fuppofé  que  l’Alphée,  fleuve  d’Elide 
dans  le  Péloponnéfe  , conduîfoit  fes 
eaux  à travers  ou  Ibus  les  flots  de 
la  mer , fans  jamais  s’y  mêler , juf* 
qu’à  la  fontaine  d’Aréchulbi  C’eft  ce 
qui  a donné  lieu  à ces  vers  de  Vir- 
gile : - , 
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Extrcmum  hune,  Arethufa,  mihi concédé 
laborem 

Sic  tibi , cùm  fluftus  fubterlabêre  Sicanos , 
Doris  amara  fuam  non  intermifeeat  undam. 

Achradine,  fituée  entièrement 
fur  le  bord  de  la  mer , ôc  tournée 
vers  l’orient , étoit  de  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  le  plus^fpaçieux  , le 
plus  beau  , & le  plus  fortifié. 

T Y Qjj  E,  air.  fi  appel  lée'  du  temple 
de  la  Fortune  ( ornoit 

cette  partie  , s’étendoit  le  long  de 
l’Achradine  au  couchant  depuis  le 
feptentrion  vers  le  midi.  Elle  étoit 
fort  habitée..  Elle  avoit  une  porte 
célébré  nommée  Hexapyle^  qui  con-, 
^uifoit  dans  la  campagne,  & elle 
étoit  fituée  au  feptentrion  de  la 
.ville. 

E PI  POLE  , étoit  une  hauteur  , hors 
de  la  ville',  & qui  la  commandoit» 
Elle  étoit  fituée  entre  Hexapyle  & la 
pointe  d’Euryele , vers  le  feptentrion. 
& le  couchant.  Elle  étoit  en  plur 
fieurs  endroits  fort  efearpée , & par 
cette  raifon  d’iin  accès  fort  difficile* 
Lors  du  fiége  dont  nous  parlons;  elle, 
n’étoit  point  fermée  de  murailles.:  les, 
5yracuiàins  la  gardoient  avec  uix. 
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Corps  de  troupes  contre  les  attaques 
des  ennemis.  Euryele  étoic  l’enti  ée  & 
le  palTage  qui  conduil'oic  à Epipole. 
Sur  la  même  hauteur  d’ Epipole  étoit 
«n  fort,  nommé  Lahdale. 

Ce  ne  fut  que  lontems  après,  fous 
Denys  leTyran,  qu’EpiPOLE  fut  en- 
vironnée de  murs,  & enfermée  dans 
la  ville , dont  elle  fit  une  cinquième 
partie , mais  qui  étoit  peu  habitée. 
On  y en  avoit  déjà  ajouté  une  qua- 
trième, appellée  Ne’apolis,  ceft- 
à-dire  Ville -neuve  ^ qui  couvroit  Ty- 
que. 

La  rivière  j4nape  couloir  à une  pe- 
tite demie  lieue  de  la  ville.  L’efpace 
qui  les  féparoit  , étoit  une  belle  & 
grande  prairie  , terminé  par  deux 
marais,  l’un  appellé  S^raco^  qui  avoit 
donné  fon  nom  à la  ville  j &:  l’autre , 
Lyfimélie,  Cette  rivière  alloit  fe  ren- 
dre dans  le  grand  port.  Pics  de  l’ena- 
bouchure  vers  le  midi,  étoic  une  ef- 
péce  de  chateau,  appellé  Olymfie^  à 
caufe  du  temple  dè  Jupiter  Olym- 
pien, qui  Y étoit,  & où' il  y avoit  de 
grandes  richeflès.  Il  étoit  à cinq  cens 
pas  de  la  ville. 

Syracufe  avoit  deux  Ports , tout 
près  l’un  de  l’autre , & qui  n’étoicnt 


Nothus« 


Plut,  in  Dit- 
* tvit, 

f/0. 
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réparés  que  par  Tlle  : le  Grand»  & 

, Petic  .appelle  autrement  Lmchs,  Se-. 
Ion  * la  defcripcion  qu’en  fait  l’Ora- 
teur Romain  , ils  étoient  l’un  & 
i’autrô  environnés  des  édifices  de  la 
ville. 

Le  Grand  avoir  de  circuit  un  peii 
plus  de  * cinq  mille  pas , ou  de  deux 
lieues.  Il  avoir  un  golfe  appellé  DaJ^ 
cm.  L’entrée  de  ce  port  n’avoit  que 
cinq  cens  pas  de  large.  Elle  étoit  for- 
mée d’un  côté  par  la  pointe  de  l’île 
Ortygie , ôc  de  l’autre  par  la  petite 
île  & par  le  cap  de  Plemmyrie , qui 
étoit  commandé  par  un  chateau  de 
même  nom. 

Au  deflus  de  l’Achradiiie  étoit  un 
troifîéme  port,  nommé  le  Port  de  Trd-^ 


' a Portus  hâbet  prope 
ia  rdifîcaciooc  afpeâu- 
quf  nrbis  inclufot.  Cie. 
Vtrr.  6.  n.  117. 

* Strabin  lui  d»nnt  de 
tircuit  >0  fiait),  qui  /)•  | 


raient  le  double  de  ee  (ju'il  « 
atlueUement  d'étendue  : 
preuve  certaine  quil  y et, 
faute  dans  te  texte  deStret- 
bon,  Cluvier  pag.  167. 
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5.  XII.  Ntcias  ^ a^rh  quelques  oBlons , 
forme  le  jîége  de  Syracufe.  Lamachus 
efi  tué  dans  un  combat,  La  ville  efl 
' réduite  a l'extrémité. 

Sur  la  riÿr  de  Tété  Nicias  eut  Yhueji.  la. 
nouvelles  que  les  Syracufaiiis,  aiant  <*.  ;"»x.  4Î3- 
repris  courage,  fèdirporoientàvenir‘^p/^,.,„^;^^ 
Tattaquer  les  premiers.  Déjà  leur/’-*.?-^»?  534 
cavalerie  s’avançoic  avec  inlolence^’îjÿ.Vjgf  * 
pour  l’infulter  julques  dans  fou  camp, 

Sc  lui  demaiidoit  avec  de  grandes  ri- 
fees  s’il  étoic  donc  venu  en  Sicile  pour 
s’établir  à Catane.  De  fl  piquans  re- 
proches le  réveillèrent  un  peu  : il 
réfolut  de  faire  voile  vers  Syracufe* 
L’entreprifè  étoit  hardie  & périlleufe, 

II  ne  pouvoir , fans  un  extrême  dan- 
ger , tenter  le  débarquement  en  pré- 
^nce  d’un  ennemi  qui  les  attendroic 
de  pié  ferme,  & qui  ne  manqueroit 
pas  de  les  attaquer  à la  defcente  avec 
toutes  fès  forces.  Il  n’y  avoit  pas  plus 
de  fureté  à faire  avancer  fes  troupes 
par  terre , parce  que  n’aiant  point  de 
cavalerie,  celle  des  Syracufains  qui 
étoit  nombreufe , au  premier  bruit  de 
leur  marche  leur  tomberoit  fur  les. 
bras , & les  accableroit. 

Pour  fe  tirer  d’embarras  ,&  fe  mec- 
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Daritjs  tre  en  état  de  s’emparer  fans  obftacle 

!—  d’un  pofte  avantageux  qui  lui  avoit 

été  défigné  par  un  banni  de  Syracüle, 
Nicias  ufade  ftratagéme.  Il  fit  donner 
un  faux  avis  aux  ennemis  , que 
• moiennant  un  complot  qui  dévoie 

\ éclater  un  certain  jour , ils  pourroienc 

s’emparer  de  fon  carnp,  & fe  rendre 
maîtres  de  toutes  les  arnies  Sc  de  tout 
le  bagage.  Les  Syracufafiis , fur  cette 
^ITurance , marchèrent  vers  Catane  , 
■&  fe  vinrent  camper  fur  lès  terres  de 
Léonte.  Dès  que  les  Athéniens  en 
eurent  avis  ils  s’embarquèrent  avec 
toutes  leurs  munitions  & toutes  leurs 
troupes  , & tirèrent  fur  le  foir  vers 
Syraeufe.  Ils  arrivèrent  au  point  du 
.Jour  dans  le  grand  port,  Sc  prirent 
terre  près  d’Olympie  , à l’endroit 
^ qu’on  leur  avoit  enlèigné , ôc  s’y  re-  " 

tranchèrent.  Les  ennemis,  fe  voianc 
honteufement  trompés , s’en -retour- 
nèrent tout  court  à Syraeufe  ; & 
pleins  de  dépit , ils  fe  mirent  en  bad 
^ taille  quelques  jours  après  devant  les 
murailles  de  la  ville.  Nicias  fortit  de 
fes  retranchemens  , & l’on  en  vint 
aux  mains.  La  viétoire  fut  lontems 
en  balance  : mais  une  grande  pluie  ’ 
accompagnée  d’éclairs  6c  de  tonné- 

res. 
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res,  étant  furvenue,les  Syracufains j 
qui  croient  fans  expérience.  & dont  la  - 

plupart  faifoient  alors  le  premier  eflai 
de  leurs  armes , furent  étonnés  & in-  ] 

timidés  de  cet  orage,  tandis  que  les  I 

autres  s’en  moquoient  comme  d’un  ! 

effet  de  la  faifon,  & ne  confidéroient 
autre  chofe  que  l’ennemi , qui  étoit 
bien  plus  à craindre  que  l’orale.  Après 
une  longue  & vigoureufe  rcfiftance  , 
les  Syraculàins  furent  obligés  de 
plier.  On  ne  put  pas  les  pourfuivre 
fort  loin,  à caufe  que  leur  cavalerie 
qui  étoit  entière  , & n’avoit  point  été 
battue,  couvrit  leur  retraite.  Us  ren- 
trèrent en  bon  ordre  dans  la  ville  , 
après  avoir  jetté  des  troupes  dans  le 
temple  d’01ympie,pour  en  empêcher 
le  pillage. 

Ce  temple  étoit  a(Tez  près  du  camp 
'des  Athéniens  , qui  auroient  bien 
youlu  s’en  rendre  maîtres,  parce  qu’il 
étoit  plein  d’offrandes  d’or  ôc  d’ar- 
gent, que  la  religion  des  rois  & des 
peuples  y avoir  confacrées.  Nicias  j 
aiant  différé  d’y  envoier  des  troupes 
pour  s’en  faifir , en  perdit  l’orcafion  , 

& donna  letemsaux  >yracufains  d’y 
-faire  pafler,  comme  on  vient  de  le 
dire , un  détachement  pour  le  défen- 
Tcme  G g 

I . ■ 
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PlARixis  dre.  On  croit  qu’il  le  fit  à delTèin , 8c 

par  refpeftpour  les  dieux , parce  que 

îesfoldats  venant  à piller  ce  temple  , 
le  public  n’en  auroit  tiré  aucun  profit  , 
ôc  le  facrilége  feroit  retombé  fur  lui 
feul. 

Après  le  combat , les  Athéniens  ^ 
qui  ne  fe  trouvoient  pas  encore  en 
état  d’attaquer  Syracufe  , fe  retirè- 
rent fur  leur  flote  à Naxe&  à Catanc 
pour  y prendre  leurs  quartiers  d’hi- 
ver , dans  le  deilèin  de  revenir  au 
commencement  du  printems  pour 
former  le  fiége.  'Ils  avoient  befoin 
pour  cela  d’argent,  de  vivres  , & fur 
tout  de  cavalerie  qui  leur  manquoic 
abfolument.  Ils  comptoient  tirer  une 
•partie  de  ces  fecours  des  peuples  de  SU 
cile , qu’ils  efperoient  que  la  nouvelle 
de  leur  vi(5toire  feroit  bientôt  pallèr 
dans  leur  parti  j Sc  ils  envoierent 
«en  même  tems  à Athènes  pour  y 
folliciter  les  mêmes  fecours.  Ils  re- 
cherchèrent aufli  l’alliance  de  Cartha- 
ge 9 & députèrent  vers  quelques  yilles 
•d’Italie  fitupes  fur  les  côtes  de  la  mer 
de  Tofeane  , qui  leur  avoient  promis 
de  les  recourir, 

A Syracufe,  on  ne  perdit  point  ef- 
. perance.  Herniocrate , celui  de  leurs 
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Ghefs'i  qui  fe  dirtiiiguolt.  le  plus  par  fâNoTHjjs. 

.valeur , ton  bon  feus , ôc  fon-e^érien*.  — — 

ee  , leur  repréfenta  , pour  ralîirer  les 
jefprics , qu’on  n’avoic  pas  manqué  de 
jCQurage  , miûs  de  conduite  ; que  l’en^ 
nemi , quoique  brave , devoit  plutôt 
ïk  viéboire  à fon  bonheur  , qu’à  fon 
jenérite  } que  la'.multitude  des  .Chefs 
qui  eft  toujours  fuivie  de  peu  d’ordre 
d’obéilfance^  leur  avoir  nui,  ( ils 
.écoient  aunombre.de  quinze^;.)  qu’ijl 
faloit  choifir  des  Généraux  ,expér£- 
rnentés  pour  contenir  le  refte  dans  I4 
jdifcipline , ôc  bien  exercer  les  .trou.. 
j)es  pendant  tout  Thiver.  Cet  avis 
aiant  été  fuivi , il  fut  élu  Général  avec 


deux  autres:  après  quoi  l’on  dépêchai 
.à  Corinthe  & à Lacédémone  , tant . 
pour,renouveller  l’alliance,  que  pour.  ' 
les  engager  à fairediverfion  , afin  d’o- 
bliger les  Athéniens , s’il  fe  pouvoir , 
de  rappeller  leurs  troupes  de  Sicile.., 
^ou  de  les  empêcher  au  moiiis  d’y  en-  • 
_yoier  du  renfort.  Leur  principale  ap- 
.plication  fut, de  fortifier  Syracuie, 
.Ils  enfermèrent  dans  la  ville  par  un 
mur  tout  le  terrain  qui  regarde  Epi-  ’ 
pôle,,  depuis  l’extrémité  Septentrio- 
jiale  de  Tyque  en  defeendant  du 

^çôté.de  .i’0.ccident  vers,-  la  partie 

‘ ■ ■ 


I 


Digitized  by  Google 


700  ■ 


. 5-1 


H 1 Vt  6 i V* 


JDÂr'iÛs  appellée  depuis  Néapolis , afin 

; loignér  davantage  l’ennemi  , & de 

iui  rendre  la  contre-vallation  plus 
difficile , en  l’obligeant  de  lui  donne): 
plus  d’^tèndue.  Cet  endroit  avoir 
apparemment  été  né^igé  , ' parce 
^^u’il , parpilToit  fe  défendre  foi-mê- 
•me  par  fà  fituation  inégale  & efcar- 
pée.  Iis  mirent  auffi  garnifon  dans 
régate  & dans  Olympiè^  & plan- 
tèrent des  pieux  fur  le  bord  de  la  mer 
par  tout  pu  la  .defcente  parPifTpit  fai 
jcile.  Enfuite  aiant  fô  que  les  Athéi 
nîens  étoient  à Naxe  , ils  allèrent 
tniier  le  camp  de  Catane , & fè  reti- 
rèrent après  avoir  fait  le  dégât  aux  en- 
virons. 

Les  amb'a/ïàdeurs  de  Syracuiè  étant 
47^-^^^ji^é5cbeVies  Corinthiens , leur  de- 
mandèrent  du  fecours  pomme  à leurs 

fut  apffitôt  ac- 

5M.  tî5-  'cordé,  avec  une  ambalTade  vers  lés 
iJrfiS!’  ' ’ Lacédémpnièns  V pour  les  faire  dé- 
clarer en  leur  faveur.  Alcibiade  a^ 
puia  leur  demande  de  tout  fon  crédit 
4^  éloquence , à laquelle 

fon  rdfenti  ment  contre  Àthénes  ajoii- 
toit  une  nouvelle  fprce.  Il  confeilla 
& pérfuada  aux  Lacédémoniens  d’en- 
'.yoier  èylîppfe  poux  C^éralèn  Sicile, 
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& d’attaquer  de  leur  côté  les  Aàié-j^oftuvtù 

niens , pour  faire  une  puilfante  diver-  ' 

fîon.  En  troifiéme  lieu  il  les  porta  èt 
fortifier  Décélie  ^dans  l’Attique^ , ce, 
qui  acheva  de  perdre  &c  de, ruiner,  la» 
ville  d’Athènes  , qui  ne  put  jamais, 
s’en  relever.  Car  ce  fort  rendit  les  La-.^ 
cédémoniens  maîtres  de  la  campagne^, 
de  lo'rte  que  les  Athéniens  ne  ppu-^, 
voient  plus  jouir  de  leurs  r>iinesdîar^ 
gcnt  de  Laurium  , ni  des  revenus  de- 
leurs  terres  ,.ni  être  fecourus  par  leurs-> 
voifins , Décélie  étant  devenue  l’afyle 
de  tous  les  méoontens , de  tous  les’ 
parti fans  de  Sparte,  . j > 

. Nicias  avoir  reçu  quelque  fecohrs.^>**îA-îî9o. 
d’Athènes.  Il  conuftoit  en  deux  cens 
cinquante  cavaliers , à qui  l’on  avoir-, 
fuppofé  que  la- Sicile  foürniroit  des, 
chevaux  : ils  en  avoient  fimplemen^ 
apporté  l’équipage  j.  & en  trente  ar-rj  - 
chers  à cheval , avec  trqis  censtalens 
ç’eft-à-dire  trois  cens  mille  écus.;  .Il. 
commença  donc  à fe  mettre  en  mou--  ^ 
vemcnt.  Oh  l’accnfoit  de  manquer- 
fquvent  l’occafion  d’agir  en-  perdant 
le  tems  à force  de,  railonner  , de  dif-- 
ferer  , & de.fe  précautionner  : mais- 
quand  il  entroît  en  a<^ioii , ih  étoît- 
tfulIL  vif  Ôc  auin  ardent  à exécute^-' 
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Dakivs  qu’il  avoir  été  timide  & lent  à ent 
■ ' » prendre , comme  il  le  fit  voir  ici.  ‘ 

' Ceux  de  Syracufe  aianc  appris  q’ 
étoit  arrivé  de' la  cavalerie  aux  Aa 
siens, & qu’ils  viendroient  bien- 
affieger  leur  ville  j & fachant  qu 
n’en  pouvoient  approcher  , ni  fa 
de  contre -vallation  , s’ils  ne  le  rc 
dolent  maîtres  de  la  hauteur  d’Ej 
pôle' qui  cômmandoit  Syracufe  , 

■ réfolurent  d’en  garder  l’avenue , c 
dtoit  le  feul  pallage  par  où  l’on  pût 
atriver tout  le  refte  étant  efcarp< 
& inacceffible.  Etant  doncdefcend 
dans  la  prairie  qui  borde  la  rivie 
• ■ i-;  (d’Anape,  & y aiant  fait  la  revue  < 

‘ ' ‘ "leurs  troupes  , ils  choifirent  ièj 

cens  hommes  d’infanterie  fous  . 
commandement  de  Diomile  , poi 
garder  ce  pofte  important , avec  oi 
dre  de  s’y  rendre  au  premier  fign; 
qu’ôn'leur  en  donneroit.  Nicias  r 
leur  en  lailfa  pas  le  loifir , tant  il  coi 
duifit  fon  delTein  avec  prudence 
promtitude  , & fccret.  Il  partit  d 
Catane  avec  toute  fa  flote’  fans  qu 
les  ennemis  en  eulîènt  le  moindre  for 
|lçon.  Etant  arrivé  au  portdeTragi! 
prcs'de  Léonte  qui  n’eft  éloig'n 
d’Epipole  que  d’un  bon  quart  de  lieut 
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{ fix  ou  fept  ftades , ) il  fît  mettre  à Nothus# 
terre  fes  troupes  de  débarquement  , — — 

puisfe  retira  avec  fa  flote  àThapfe  , 
petite  péiiinfule  près  de  Syracufe  , 
dont  il  ferma  l’eiitrée  avec  une  efta-’ 
cade. 

Les  troupes  de  terre  coururent  fè 
faifir  d’Epipole  en  montant  par  Eu-? 
ryele  , avant  que  les  ennemis  qui 
écoient  dans  la  prairie  d'Anape  , élbil. 
gnée  de  plus  d'une  lieue' , eufîènt  rieii 
appris  de  leur  arrivée.  Au  premier 
bruit  , les  fept  cens  hommes  de  Dio- 
mile  accoururent  en  defordre,  & fu*- 
rent  aifément  battus  : il  en  demeura 
trois  cens  fur  la  place  avec  leur  Chef. 

Les  Athéniens  , après  avoir  crit^é 
un  trophée , bâtirent  un  fort  à Lab- 
dale  fur  le  fommet  d’Epipole,  pour 
y renfermer  & y mettre  en  fûreté  leur 
bagage  èc  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux , loffqu’il  faudroit  eh  venir 
aux  mains,  ou  travailler  à la  contre- 
vallation. 

Peu  de  tems  après  les  habitans  d’E- 
gefte  envoierent  aux  Athéniens  trois 
cens  cavaliers , & quelques  alliés  de 
Sicile  y en  ajoutèrent  cent  autres  : ce 
qui  , avec  les  deux  cens  cinquante 
qu 'Athènes  avoit  envoiés  auparavant, 
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"Darius  & qui  s’étoient  fournis  de  cheva 
‘■Il  1 1 dans  le  pays, faifbit  fix  cens  ciiiquai 

hommes  de  cavalerie. 

Le  plan  de  Nicias  , pour  prend 
Syracufe , étoit  d’environner  coure 
■ville  du  côté  de  la  terre  d’une  bon 
contre-vallation  , qui  couperoit  ai 
affiegés  toute  communication  av 
les  troupes  de  dehors , efperant  fà; 
doiite  êtreenfuiteen  état  d’empêch 
par  le  moien  de  la  dote  qu’on  ne  pi 
y faire  entrer  par  mer  ni  lecours  , i 
vivres. 

Aiant  lailTe  une  garnifon  à Labdah 
il  delcendic  de  la  hauteur , s’avanç 
vers  l’extremité  Septentrionale  d 
Tyque , & s’y  étant  arrêté , il  emploi 
toute  l’armée  à conftruireun  mur  d 
contre-vallation  pour  enfermer  I 
ville  du  cote  du  Nord  depuis  Tyqn 
jufqu’àTrogile,  fitné  fur  le  bord  d 
la  mer.  L’ouvrage  avança  avec  um 
rapidité  qui  effraia  les  Syracufains 
Ils  crurent  devoir  s’y  oppofer,  & fi. 
-rent  quelques  lorries  & quelques  at. 
taques  , qui  leur  réulîirent  toujouri 
mal  : leur  cavalerie  même  fut  mifi 
en  déroute.  Le  lendemain  de  l’adion, 
la  contre-vallation  du  côté  du  Nord 
fut  continuée  par  une  partie  de  l’ar- 
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Ihée,  pendant  que  l’autre  portoit'des'NoTHUS.' 
pierres  & des  matériaux  vers  Trogile 
pour  l’achever.  ' • ' 

Les  affiegés  , fur  l’avis  d’Herniô- 
ctate  , jugèrent  à propos  de  ne  plùÿ 
hàzarder  de  combat  contre  les  Athé- 
niens, & ne  fongerertt  qu’à  empêcher,' 
ou  du  moins  à rendre  inutiles  leuri 
ouvrages , en  conflruilantenx-mêities 
de  leur  côte  un  mur  qui  coupât  le 
terrain  par'  où  les  Athéniens  dé- 
voient conduire  le  leur.  Ils  jugeoient 
que  fl  on  ne  troublôit  point  leur 
travail  ,•  & qu’orf  leur  laflTât  ache- 
ver le  mur  , les  Athéniens  ne  pou r- 
toient  pas  pafler  outre:  oü’que s’ils: 
venoient  pour  les  empêcher, il  fùffi- 
ioit  aux  Syracufàins  dè  leur  oppo- 
ser une  'partie  de  leurs  troupes , a- 
prcs  avoir  pris  la  précaution  de  fer- 
mer les  avenues  les  plus  acceflibles" 
par  dé  bonnes  palilTades  yôc  que  les- 
Athéniens  au  contraire  fèroient  obli- 
gés'de  faire  venir  toutes  leurs  forces  ; > 

Sc  d’abandonner  abfolument  lè  tra- 
vail: ■ ' 

Ils  fortifenr  donc , & travaillant 
avec  toute  l’ardeur  pollible , ils  com- 
mencèrent à conftruire  un  mur  5 &â 
pour  en  faciliter  le  , travail , ils  fe 
• G g V'  ‘ 
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Darius  couvrirent  par  une  bonne  palfflàc 
■—  Sc  le  flanquèrent  de  tours  de  bois  d 
pace  en  eîpacc  afin  de  le  pouvoir 
fendre.  Les  Athéniens  les  laiflêr 
travailler  tranquillement  fans  les  tr 
hier,  parce  que  s’ils  n’av oient  m< 
contre  eux’ qu’une  partie  de  leurs  tr< 
pes , ils  auroîent  été  trop  foibles  j 
que  pour  les  y mener  toutes,  il  aur 
ifelu  interrompre  leurs  travaux , 
qu’ils  ne  vouloient  pas  faire'.  L’ouv 

Îje  étant  achève  , les  Syracufains 
aillèrent  mi  corps  de  troupes  pour  c 
fendre  la  palillàde  , & garder  le  mu 
après  quoi  ils  rentrèrent  dans  la  vil’ 
Cependant  les  Athéniens  couperc 
les  canaux  qui  conduifoient  de  l’e; 
dans  la  ville , &c  voiant  que  les  fo 
dats  Syracufains  qui  avçient  été  lai 
fés  pour  garder  le  mur  s’acquittoie: 
aflèz  mal  de  leur  devoir , les  uns  rer 
trant  fur  le  midi  dans  la  place  ou  dai 
leurs  tentes , & les  autres  failànt  trc 
mauvailè  garde  j ils  détachèrent poi 
l’attaque  de  ce  pofte  trois  cens  folda: 
choifîs , & quelque  infanterie  legere 
pendant  que  le  refte  de  l’armée^ mai 
cha  vers  la  ville  pour  empêcher  le  fi 
cours.  Les  trois;  cens  foldats  ayar 
forcé  lapaUi^de,  po'urfuivirènt  ceu 
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<jui  la  gardoient  jufques  à la  porte  duNoTHUS, 
mur  de  la  ville,  qui  couvroit  le  Té-— — — — 
menite  ; où  étant  entrés  pêle-mêle 
avec  eux , ils  furent  repouflés  par  les 
habitans  avec  perte.  Toute  l’armée 
en  fuite  démolit  le  mur,,  arracha  les 
palilfades  du  retranchement , ôc  les 
emporta. 

Après  cet  heureux  liiccès  qui  laiUbit 
les  Athéniens  maîtres  du  côté  du 
Nord  , ils  entreprirent  dès  le  lende- 
main un  nouveau  travail  encore  plus 
important , & qui  devoit  achever  la 
clôture  de  la  ville  : c’étoit  de  conduire 
du  côté  du  couchant  un  mur  depuis 
les  hauteurs  d’Epipole  à travers  la 
plaine  & le  marais  jufqu^aü  grand 
port.  Pour  l’empêcher  les  amegé's 
recommençant  la  même  manœuvré 
■qu’ils  venoient  de  faire  de  l’autre  côté, 
tirèrent  de  la  ville  au  travers  du  ma- 
rais un  folle  revêtu  de  palilfades,  pour 
empêcher  les  Athéniens  de  pouÙèf 
leur  contre-vallation  jufqu’à  fa  raef. 

'Mais  ceux-ci  , après  avoir  achevé  l'a 
■première  partie  du  mur  fur  la  hauteur 
d’Epipqle  , prirent  la  réfolution  dé 
■ faire  l’attaque  du  folfé  revêtu.  Pour 
' cet'efièt  ils  donnent  ordre  à leur  flo- 
'te  de'fé  rendre  dé  '’Thapfe  au  grand 
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Rllfs  port  Syracufè  : car  jufques-là  c 
■^1  ■— .ccoit  toujours  reftée  dans  cette  pet 
rade,  ôc  les  affiegés  avoient  tou  jour; 
mer  libre , ce  qui  obligeoit  les  afi 
geans  à faire  venir  leurs  convois 
Thapfe  par  terre.  Les  Athéniens  d 
cendirent  donc  d’EpipoIe  dans 
plaine  avant  la  pointe  du  jour  , 
jettant  des  ais  ôc  des  portes  à T< 
droit  où  le  marais  étoit  fimplemc 
. boueux  & plus  ferme  qu’ai  Heurs , 
emportèrent  incontinent  après  la  pi 
■grande  partie  du  folTé  revetu  de  p 
lilîades  , & le  refte  enfui  te  , api 
avoir  eu  l’avantage  du  combat.  C 
les  ennemis  lâchèrent  le  pié , & fè  r 
tirèrent,  ceux  de  la  droite  vers  la  vili 
& les  autres  du  côté  de  la  riviere.Trt 
cens  Athéniens  d’élite  voulant  coup 
à ceux-ci  le  palTage  , coururent  \c 
le  pont  : mais  la  cavalerie  ennerr 
qui  y étoit  en  bataille  pour  la  pl 
, grande  partie  les  repoulïà  , & vi 
wndre  enfuite  fur  l’aîle  droite  d 
Athéniens  , &.mit  les  premiers  b 
I taillons  en  defordre.  Ce  que  Lam 
chus  aiant  aperçu  de  l’aîle  gauche  < 
il  commandoit,  il  y accourut  avec  1 
’Argiens  & quelques  archers  : ma 
^ianc  franchi  un  folle , ëc  fe  trouva 

i . J,  * , ^ ^ • 
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abandonné  de  fes  troupes  , il  fut  tué  NoTHU;li 
avec  cinq  ou  fîx  qui  l’avoient  fiiivi,  - 
Xes  ennemis  tranfporterent  auflîtôt 
leurs  corps  au-dela  de  la  riviere  , & 

Voiant  venir  le  refte  de  l'armée  fe  re- 
tirèrent. 

Dans  le  même  tems  ieur  allé  droi- 
te qui  étoit  retournée  vers  la  ville , re- 
prit courage  par  ce  fuccès  , ôc  fe  vint 
mettre  en  bataille  devant  les  Athé- 
niens , après  avoir  détaché  quelques 
troupes  pour  attaquer  le  fort  bâti  fur 
- la  hauteur  d’EpipoIe  , qui  fervoit  de 
dépôt  aux  ennemis  , & qu’on  croioit 
. fans  défenfè.  Elles  forcèrent  un  re- 
tranchement qui  couvroit  le  fort  : 
mais  Nicias  le  iauva.  Il  étoit  refté  ma- 
: lade  dans  ce  fort,  & étoit  aéluellc- 
ment  dans  fon  lit,  làns  avoir  auprès 
de  lui  que  lès  domeftiques.  Animé  par 
„ le  danger  même  & par  la  préfence  de 
l’ennemi,  il  fait  un  effort , il  fe  leve  , 

. & ordonne  à fes  gens  de  mettre 
promptement  le  feu  à coude  bois  qui 
étoit  entre  le  retranchement  & le  fort 
/ pour  les  machines  , & aux  machines 
mêmes.  Cet  incendie  inopiné  arrêta 
les  Sy raeufains , fauva  Nicias , le  fort, 

..  ..  & toutes  les  richeflès  des  Athéniens. 

^ ;Cat  ceux-ci  accoururent  d’en  bas  au 
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PamüS  fecours.  Dans  le  même  tems  on  -n 
T.  — entrer  la  flote  dans  le  grand  port 
comme  Tordre  en  avoir  été  donné,  C 
que  les  Syracufains  aiantapperçu  d’e 
haut,  & craignant  d’être  pris  par  de 
riere , & accablés  par  les  troupes  c 
débarquement , ils  fe  retirèrent  , < 
rentrèrent  dans  la  place  avec  tout< 
leurs  forces , défelperant  , après  1 
perte  qu’ils  venoient  de  faire  de  leu 
folTé  revêtu  de  palilTades , de  pouvoi 
empêcher  que  la  contre-vallation  n 
fut  poulTée  jufqu’à  la  mer. 

Cependant  les  Athéniens  5 qui  s’c 
toient  contentés  de  conftruire  un  fîm 
pie  mur  dans  les  hauteurs  d’EpipoIe 
& au  travers  des  endroits  efcarpés  5 
de  difficile  accès , étant  defcendus  dan 
la  plaine  , commencèrent  à élever  ax 
pié  des  hauteurs  un  double  mur , qu 
devoir  être  prolongé  jufqu’à  la  mer 
fa  voir  un  mur  de  contre  vallation  con 
tre  les  affiegés,  & un  autre  mur  d( 
circonvallation  contre  les  troupes  Sy 
racufaines  du  dehors , contre  celle; 
des  alliés  qui  pouvoient  venir  au  fe. 
cours  de  la  ville. 

Depuis  ce  jour  Nicias  , qui  étoii 
. refté  feul  Général , conçut  de  grande; 
* clpérances.  Car  placeurs  peuples  d< 
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Sicile',  qui  jufques-là  n’avoient  point  Nothüs^ 
encore  pris  de  parti , vinrent  fe  join-  — 
dre  à lui,  & de  tous  côtés  il  lui  arri  voit 
des  vaiflTeaux  charges  de  provifions' 
pour  fon  armée , chacun  s’emprelfant’ 
de  fe  déclarer  en  fa  faveur , parce  que 
fes  affaires  avoienc  pris  le  deOus  , & 
qu’il  àvoit  eu  en  tout  un  tonheur  ex-’ 
traordinaiïe.'Déja  même  lesSyracu- 
fains , fe  ttouvant  bloqués  par  terré 
& par  mer,&  n’efperant  plus  de  pou- 
voir défendre  leur  ville,  lui  faifoient 
des  propofitions  d’accommodementl 
Gylippe,  qui  venoit  de  Lacédémone 
à leur  fecours , aiant  appris  en  chemiri 
l’extremité  où  ils  étoient  réduits , ôt 
croiant  toute  l’île  perdue  , continua 
fa  route  , non 'plus  dans  le  delîein  dé 
défendre  la  Sicile  , mais  pour  confer- 
ver-  aux  peuples  d’Italie  les  villes 
qu’ils  y avoient  s’il  en  éroit  encore 
tems , & fi  cela  étoit  pofiible.  Car  la 
renommée  a^oit  répandu  de  tous  cô- 
tés que  les  Athéniens  étoient  déjà  maî- 
tres de  tout , & qu’ils  avoient  à leur 
tête  un  Capitaine , que  fa  prudence  ôc 
fon  bonheur  rendoient  invincible. 

Nicias  lui- même  , devenu  , contre 
fon  naturel  , plein  de  confiance  en 
fes  forces  , & enflé  par  fes  heu- 
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Da&iu!9  reux  (îiccès  j perfuadé  d’ailleurs 
- ' lesîiouvelles  fecrettes  qu’il  avoir  toi 

les  jours  de  Syracufe,  & par  les  gei 
qu-oiilui  envoioic,  qu’iticelî^mmei 
il  alloic  avoir  la  ville  par  compolîcioi 
ne  fit  aucun  compte  de  l’approche  c 
Cylippe,  de  ne  prit  aucunes  précau 
lions  pour  l’enipecher  d’aborder  , fi 
tout  depuis  qu’il eutapprisqu’il  avo, 
fort  peude  vailîèaux-aveclui  il  1 
traitoii‘  de  corfaire  de  de  pirate , qi 
jie  méritoit  pas  qu’on  s’en  mît  en  pei 
ne.  Un  bon  Général  doit  bien  le  dor 
ner  de  garde  de  relâcher  fes  foins  & 1 
vigilance  dans  les  bons  fuccçs  , 1 
moindre  négligence  étant  capable  d 
tout  ruiner.  C^eNiciaseût  envoié  1 
plus  petit  détachement  pour  s’oppo 
^ fer  à l’approche  de  Gylippe,  il  étoi 
maître  de  Syraeufe , & tout  étoit  fini 
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f . XII I.  Syracnfe  fonge  à.  capituler. 
L’arrivée  de  Gylippe  change  la  face 
des  chofes.  Nicias  ^ fircé  par  fes  Col- 
lègues J donne  un  combat  fur  mer  ^ & 
eji  vaincu.  Ses  troupes  de  terre  font 
aujfi  battues. 


Nc^THUSf 


Les  ouvrages  des  Athénrens  Am  m.  îfji. 
étoient  prefque  entièrement  ache- 
vés  , & ils  avoierit  tiré  un  double  7- Mi*  -^*5* 
mur  de  la  longueur  de  près  d’une  de- 
mie  lieue  le  long  de  la  plaine  & du^s^^  5? <5* 
marais  vers  le  grand  port  ^ & il  s en 
faloic  peu  qu’ils  n’y  fulïènc  arrivés. 

Il  ne  reftoit  plus  auffi  du  côté  de' 

Trogile  qu’une  petite  partie  du  mur 
à achever.  Syracufe  étoit  donc  près 
•de  fa  ruine , ôc  Te  voioit  fans  relTour- 
ce  , n’étant  point  en  état  de  réhfter 
par  elle-même  aux  ennemis  , & n’éf- 
pérant  plus  de  feeours.  Ainfi  l’on  ré- 
folut  de  fe  rendre.  On  convoqua 
l’aflembLée  pour  regler  les  articles 
de  la  capitulation  qu’on  devoit  pré-» 
fenter  à Nicias  5 & plufîeurs  étoient 
d’avis  qu’on  hâtât  la  conclufion  de 
cette  afiàire , avant  que  la  ville  fiât 
entièrement  enfermée. 

C’eft  dans-  ce  moment-là  même  , 

& dans  l’extrémité  la  plus  prelïànte , 
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Darius  qu’un  Officier  , nommé  Gongyle , 
— ■'  ■ rive  de  Corinthe  fur  une  galère 
trois  rangs  de  rames.  A fon  arrii 
toute  la  ville  s’aiïèmble  en  foule  j 
tour  de  lui.  Il  déclare  à haute  V( 
que  Gylippe  arrive  inceffiimment , 
qu’il  efl:  luivi  de  pluheurs  autres  j 
leres  qui  viennent  à leur  fecours.  I 
Syraeufains  étonnés  ou  plutôt  écoi 
dis  de  cette  nouvelle,  n’ofent  y ajo 
ter  foi.  Pendant  qu’ils  étoient  aii 
florans  ôc  incertains  , fürvient  1 
Courier  de  Gylippe,  qui  leur  anno 
ce  fa  venue  , & leur  ordonne 
fortir  avec  toutes  leurs  troupes  a 
devant  de  lui.  Lui -même  apr 
avoir  pris  en  partant  un  ^ fort , ma 
cha  en  bataille  droit  à Epipole  , 1 
étant  monté  par  Euryéle  , comn 
avoient  fait  les  Athéniens  , il  fe  m 
en  état  de  les  attaquer  par  dehors 
pendant  que  les  Syraeufains  les  a 
taqueroient  de  leur  côté  avec  h 
forces  de  Syraeufe  & les  fienne 
Les  Athéniens , furpris  de  fa  veni 
plus  qu’on  ne  le  peut  dire , fe  rar 
gerent  en  bataille  fous  leurs  mui 
à la  hâte  ôc  avec  peu  d’ordre.  Poi 
lui , mettant  bas  les  armes  quan 
il  fut  proche , il  leur  envoia  dire  p< 
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un  héraut , Qu’il  leur  donnoit  cinq  Nothus, 

jours  pour  fortir  de  la  Sicile.  Ni- 

cias  ne  daigna  pas  faire  la  moindre 
réponfe  à une  telle  propofition. 
Quelques-uns  des  foldats  , fe  met- 
tant à rire , demandèrent  au  héraut  , 

Jï  la  ^y'^fence  et  une  cappe  Lacédémonien- 
ne  & d’un  méchant  bâton  pouvait  ap- 
porter <juel<^ue  changement  à l’état  pré- 
fent  de  la  ville.  On  fe  prépara  donc 
au  combat  de  part  & d’autre. 

Gylippe  emporta  d’alTaut  le  fort  de 
Labdale  , où  il  fit  main  balTe  fur  tout  ' 
ce  qui  y étoit.  Le  même  jour  une  ga- 
lère Athénienne  fut  prife  en  entralit 
dans  le  port.  Enfuite  les  aiïiegés  ti- 
rèrent un  mur  en  montant  de  la  ville 
vers  Epipole  , pour  couper  le  mur 
fîmple  des  Athéniens  vers  l’extrémi- 
té J & leur  ôter  toute  communication 
avec  les  troupes  portées  dans  les  re- 
tranchemens  qui  environnoient  la' 
ville  du  côcé  du  Nord  vers  Ty que  &' 
vers  Trogyle.  Les  Athéniens , après  ’ 
avoir  achevé  le  mur  qui  alloit  juf- 
qu’à  la  mer  vers  le  grand  port,étoienc‘ 
remontés  fur  les  hauteurs.  Gylippe^' 
aiant  remarqué  que  dans  le  mur  fim- 
ple  bâti  par  les  Athéniens  fur  les  hau-' 
leurs  d’Epipolc  , il  yavoit  un  endroit. 
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X)arius‘  plus  foible  6^  plus  bas  qüe  leÿ  autr< 
y marcha  de  nuit  avec  Tes  troupe 
mais  aiant  été  découvert  par  les  Atl 
niens  qui  campoient  dehorsjil  fut  c< 
traint  de  fe  redrèr,  les  voiant  vei 
droit  à lui.  Ils  rehauITerent  le  mur , 
fe  chargèrent  de  le  garder  éux-rr 
mes , après  avoir  diftribué  leurs  alli 
dans  les  portes  du  refte  du  retranch 
menr, 

Nicias , de  Ton  côté , trouva  à pr< 
posde  fortifier'*le  cap  de  Plemmyn 
qui  s’avançant  dans  la  mer  , étréci 
foit  l’embouchure  du  grand  port  i 
fon  delïèiii'  écoic  de  faciliter  les  cor 
vpis  de  vivres  & des  autres  chort 
nécerthireS’’;  parce  que  les  Athéniens 
en  occupant  ce  porte, ^s’approchoien 
du  petit  port  oiiétoierit  les 'princi 
pales  forces  navales  des  Syracufàins 
& fe  mettoient  en  état  d’en  mieu 
obferver  tous  les  mouvemens  ; d 
que  d’ailleurs-  aiant  toute  là  libert 
de  la  mer , ils  ne'fércftent’pas  réduit 
attirer  toute  leur  fubfiftancedu fon 
du  grand  port  , comme  cela  arrive 
roit  néceflàirement  , fi  les  ennemi 
• fé  rendant  maitres  de  l’entrée  les  foi 
çoient  à fè  tenir  renfermés  dans  I 
porc,. de  la>  même  maniéré  qii’ilsd’é 
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toicflt  aduellement.  Car  , depuis  Nothvs; 
l’arrivée  de. Gylippe,  Nicias  navoit— — — 
plus  d’efpérancè  cjue  du  côté  de  la, 
mer.  Faifant  donc  paflêr  là  fa  flotc 
& une  partie  de  fes  troupes  , d y 
bâtit  trois  forts , à la  faveur  défquels 
-les  bâtimen?  demeuroient  à Fan- 
•cre  : de  /br.te  qu’il  ,y  renferma  une 
grande  partie  du  bagage  & des  mu- 
♦nicions.jCe  fut  alors  que  les  gens 
de  mer  fouffrirent  beaucoup.  Car  , 
eomme  il  .faloit  aller  loin  au  bois  & 
à l’eau  , ils  étoienc  invertis  par  la  ca- 
valerie .des  ennemis  , donp  le  tiers 
étoit  porté  à Olympie  pour  empê- 
cher la  garnifon  de  Plemmyre  de 
Ibrtir  , & étOit  maître  de  la  campa- 
gne. Nicias , aianc  appris  que  la  flotc 
de  Corintbe  arrivoit,envoia  contre 
elle  vingt  galères , avec  ordre  d’ob- 
, /ervcr  les  ennemis  du  côté  de  Locres 
& de  Rhége , des  autres  avenues  de 
'la  Sicile.  ' . „ 

Cependant  Gylippe  ,fe  fervant  des 
.pierres  mêmes  que  les  Athéniens 
ayoient  amaflees  pour  leur  nfage  , 
continuoit  de  bâtir  le  mur  que  les 
Syracufaîns  a^voient  commencé  de 
conduire  au  travers  d’Epipole , & fç 
mettok  tous  les  jours  de-yaitf  en 


7i8  . .Hxj.toire, 

DAiLnrs  taille  > comme  les  Athéniens  le  fai- 

1 foient  aufli  de  leur  côté,  Lorfqu’U 

vit  le  temps  propre  pour  donner  , il 
commença  le  combat  dans  l’efpaçe 
qui  ctoit  entre  les  deux  murailles,  La 
- fituation  étroite  du  lieu  , aiant  rendu 
la  cavalerie  &fes  gens  de  trait  inuti- 
les , il  eut  du  defavantage.  Les  Athé- 
niens drefférent  un  trophée.  Gylippe, 
pour  ranimer  Tes  troupes  en  leur  ren- 
dant juftice,eut  le  courage  de  pren- 
dre fur  lui  le  reproche  du  mauvais 
fuccès  , & de  leur  déclarer  haute- 
ment que  la  défaite  n’étoit  pas  arri- 
vée par  leur  faute,  mais  par  lallenne  j 
parce  qu’il  les  avoir  faiç  combattre 
dans  un  lieu  trop  ferré.  Il  leur  pro- 
mit de  leur  donner  bientôt  occalion 
de  rétablir  leur  honneur  ôc  le  fien  •,  & 
^ en  effet  le  lendemain , après  les  avoir 

exhortés  à bien  foutenir  leur  ancien- 
ne réputation , il  les  mena  contre  l’en- 
nemi. Nicias  , voiant  que  quand  ûl 
n’auroit  pas  envie  de  donner  bataille  , 

, il  fàudroit  nécelTàirement  ^empêcher 
les  ennemis  de  continuer  leur  mur 
■ au  delà  de  la  contrevallation  , dont 
< ils  étoient  déjà  fort  proches  , parçe 
-qu -autrement  c’étoit  leut  accorder  une 
^vidoire  certaine,  il  marcha  contre 
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les  Syracufains.  G y lippe  fit  avancer  JvJothus. 

fes  troupes  au  delà  de  l'endroit  où  de  . 

part  & d’autre  finilfoient  les  murs  , 
afin  d'avoir  plus  d’efpace  pour  s’é- 
tendre : & chargeant  l’aîle  gauche 
des  ennemis  avec  fà  cavalerie  , il  la 
mit  en  fuite , & bientôt  après  ren- 
verfa  l’aîle  droite.  On  voit  ici  ce 
que  peut  l’expérience  ôc  l’habileté 
d’un  grand  Capitaine.  Car  G y lippe  , 
avec  les  mêmes  hommes  , les  mêmes 
armes , les  m.êmes  chevaux  , les  mê- 
mes lieux  , en  changeant  feulement 
fon  ordonnance  de  bataille,  défit  les 
Athéniens  , & les  mena  battant  juf. 
ques  dans  leur  camp.*  La  nuit  fui- 
vante , les  vainqueurs  pouflérent  leur 
mur  au  delà  de  la  contrevallation  des 
Athéniens  , & par  là  leur  ôtèrent  tou- 
te efpérance  de  pouvoir  les  enfer- 
mer. 

Après  cet  heureux  fuccès , les  Sy-  Thtujj.  i». 
•racufains , à qui  la  flote  de  Corintne  490- 
-ctoit  arrivée  lans  avoir  ete  aperçue 
de  celle  d’Athènes  , reprirent  coura-^^*^^* 
ge  , armèrent  plufieurs  galères, 
lortant  en  campagne  avec  leur  ca- 
valerie & d’autres  troupes  , firent 
•beaucoup  de  prifonniers.  Ils  députè- 
rent à Lacédémone  & à Corinthe  ; 
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(pour  faire  venir  du  renfort;  Gylippe 
alla  lui-même  parcoures  les  villes  de 
~ Sicile  pour  les  follicicer  de  fe  joindre 
à lui , & il  engagea  la  plus  grande 
partie^  qui  lui  donnérenc  de  puitfans 
recours.  Nicias  , voyant  que  fes 
forces  diminuoient  cous  les  jours  , 
Sc  que  celles  des  ennemis  augmen- 
toient  , recommença  à perdre  cou- 
rage ; & non  content  d’envoier  aux 
Adiéniens  des  gens  pour  leur  repré- 
fenter  l’état  des  choies , il  leur  écri- 
" vii  lui-même  très  forteraenc.  Je 
raporterai  ici  fa  lettre  en  entier  , 
parce  qu’elle  expofe  très  nettement 
l’état  où  étoient  les  affaires  à Syra- 
cufe , & que  d’ailleurs  elle  peut  fervk 
de  modèle  pour  ces  lôrtes  de  rela- 
tions. 

« Meilleurs  , je  vous  ai  déjà  infor- 
» més  par  pliiiîeurs  dépêches  de' ce 
qui  le  paifoic  ici  : mais  il  eft  né- 
» çeilàire  que  vous  fâchiez  l’état  pre- 
. / »>  fenç  des  affaires , pour  y donner, oc- 

dre.  Après  que  nous  avons  rempor- 
>>  té  l’avantage  dans  plufîeurs  com- 
•»»  bats  , & que  nous  avons  .prefque 
« achevé  notre  contrevailation  , Gy- 
lippe  eft  entré  dans  Syracuie  avec 
« des  troupes  de  Lacédémone  ôc  di 

Sicile 
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Sicile , de  aiant  été  battû  la  pre-  <c  Nothvs. 
miére  fois , a été  viétorieux  la,  fe-  « . ' 1 — 
condepar  le  raqien  de  fa,cavalerie  «c 
& de  les  gens  de  trait;  Nous  de-  <c 
meurons  donc  renfermés  dans  nos  « 
letrançhemens , fans  ofer  rien  en-  « 
treprendre,ni  pouvoir >ache ver  no- « 
tre  contrevallation  ^ àcaufè  des  for-  <c 
CCS  fupérieures  des  ennemis  caf  u 
une  partie  de  nos  fbldats  font  oc-  « 
cupés  àgarder  nos  forts  j de  forte 
■que  nous  ne  pouvons  pas  nous  fer-  cc 
•yirde  toutes  nos  troupes  dans  un  a 
combat.  D’ailleurs",  comme  les  Sy-  « 
raeufains  ont  coupé  nos  lignes  par  <« 
un  mur  à l’endroit  où  elles  n’é-  ce 
toient  pas  achevées , nous  ne  pou-  « 
yons  plus  enveloper  la  place  , à« 
nioins  que  nous  ne  forcions  leurs  « 
retraiichemens,  8c  d’alliégeans  nous  « 
lom mes  devenus  alliégés,  fans  ofèr  <e 
nous  écarter  dans  la  crainte  de  leur  « 
cavalerie.  « 

Non  contens  de  ces  avantages , « 
ils  font  venir  de  nouveaux  fecours  « 
du  Péloponnéfe , 8c  ont  envoié  Gy-  « 
lippe  pour  obliger  les  villes  neutres  ce 
de  la  Sicile  à le  déclarer , 8c  les  au-  te 
très  à leur  envoiet  des  hommes  8c  « 
des  vaillcaux , . pour  nous  attaquer  « 

Tome  IIL  . H h ' 
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Darius'  »*  par  mer  & par  terre.  Je  dis  par  mer, 

■ - w ce  qui  peut  paroitre  étonnant , mais 
«a  qui  n’eft  que  trop  vrai.  * Car  notre 
J»  note , coniidérable  auparavant  par 
D le -bon  état  des  galères^  ôc  par  ceiut 
33  des  équipages,  manque  maintenant 
33  par  ces ‘deux  endroits- là- même,  6ç 
» eft  infiniment  atfbiblie. 

' » Lés  galères  font  eau  de  tous  cô- 
>}  tes,  parce  qu  on  ne  peut  les  retirer 
a»  à fèc  pour  les  radouber,  à caufe  de 
01  la  crainte  où  nous  Tommes  que  ceU 
les  des  ennemis  , qui  font  en  plus 
»>  grand  nombre  & en  meilleur  étac 
3>  que  les  nôtres , ne  viennent  tout 
ai  d’un  coup' nous  attaquer,  comme 
aà  elles  paroilTent  à chaque  moment 
fi  difpoiees  à le  faire.  D’ailleurs  nous 
aa  nous  trouvons  dans  une  indifpenfa- 
a>  ble  néceflîté  d’en  envoier  pluficurs 
»>  de  côté  & d’autre  pour-  efeorter  les 
a?  convois , qu’il  faut  faire  venir  de 
» bien  loin  , & faire  pafler  à la  yûe 
n des  ennemis,  de  forte  que  pour  peu 
»>  qu’on  fe  relâchât  de  ces  foins,  nous 
33  affamerions  notre  armée. 

» Pour  l’équipage  , il  dépérit  tous 
io  les  jours  à vue  d’œil , parce  que  plu- 
îi  fleurs  s’écartant  pour  la  maraude  , 
P pu  pour  aller  chercher  du  bois  & 4e 
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l’eau,, font  furpris & tués  par  la ca-  « IsJothuSi, 
valerie.  Les  efclaves,  tentés  par  le  u ;; 

voifinage  du  camp  des  ennemis,  «t 
défèrtent,  & s’y  rendent  en  grand  « 
nombre.  Les  étrangers  qu’on  a le-  « 
vés  par  force  fe  diflîpeni , & ceux  <e 
' qu’on  a enrôlés  pour  de  l’argent , *e 
qui  penfoient  venir  au  pillage  plu-  a 
tôt  qu’au  combat , trouvant  tout  le  « 
contraire,  vont  fe  rendre  aux  enne-.  u 
mis  qui  font  proches,  ou  fè  cachent  u 
dans  la  Sicile  , ce  qu’ils  peuvent  << 

- faire  aifément  parce  que  l’ile  eft  c« 
fort  grande.  Beaucoup  de  citoiens,  u 
exercés  depuis  lontems  & habiles  « 
dans  la  manœuvre , aiant  gagné  les  « 
Capitaines  des  galères,  ont  Tubfti-  «c 
tué  à leur  place  des  hommes  qui  ce 
font  làns  expérience , & incapables  ce 
de  fervîr  ; & par  là  ont  ruiné  toute  « 
la  dilcipline.  J’écris  à des  perfon-  ce 
lies  qui  connoilfent  la  marine  , 6c,  «ic 
qui  favent  que  quand  le  bon  ordre  ce 
eft  ainfi  négligé , tout  va  en  dépé-  c« 
tillànt , & que  la  flote  fe  ruine,  et 
Mais  ce  qu’il  y a déplus  fâcheux,  «. 
c’eft  qu’avec  toute  mon  autorité  de  ce 
Général  je  ne  puis  empêcher  ce  dé-,  « 
fprdre.  Car  vous  favez,  Meflieurs,  *«, 
que  vous  êtes  d’un  caradtére  à ne  ce, 

Hhij 
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» VOUS  pas  lailfer  aifément  gouver- 
ii  lier  ; & d’ailleurs  je  ne  fai  où  pren- 
y,  dre  des  matelots , au  lieu  qu’il  en 
» vient  de  tous  côtés  à nos  ennemis. 
U Nos  alliés  de  Sicile  font  hors  d’état 
» dé  nous  aider  ; & fi  les  villes  d’Ita- 
lie , d’où  nous  tirons  notre  fubfi- 
» ftahce,  apprenant  l’extrémité  où 
nous  fommes  réduits , & que  vous 
« ne  fiingez  point  à nous  envoier  de 
a»  {ècours , - fe  joignent' aux  Syracu- 
f>  fains  ' ; nous,  fommes  abfolumenc 
»»  perdus^,  fiiiis  que  f ennemi  ait  be- 
» foin  de  nous  livrer  ’ aucun  com- 
M bat. 

« Je  pourrois  vous  mander  des  cho- 
» fes  plus  agréables , mais  non  plus 
»'  àtiles , ni  plus  propres  à vous  met- 
» tre  au  fait  des  affaires  préfentes  fur 
» lefquelles'  vous  avez  à délibérer. 
90  Je  fai  que  vous  aimez  à n’entendre 
N que  des  nouvelles  qui  vous  faffent 
» plaifir  : ‘ mais  je  fai  aufîi  que  lorf. 
» que  les  affaires  tournent  autrement 
» que- vous  ne- l’avez  efpéré  , vous 
M vous  'en  prenez  à - ceux  qui  vous 
M ont  trompés;  & c’eft  ce  qui  m’à  dé-' 
terminé  à vous  écrire  avec  la  der- 
M niére  fineérité  , & fans  vous  rien 
,w  diflimuler.  Du  refte , vous  n’avea  • 
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Jufqu'’îci  aucun  fujet  de  vous  plain-  « Nothusî 
dre  ni  des  Officiers  ni  des  troupes , <t  — — — 
qui  fe  font  fort-  bien,  acquittés  de  « 
leur  devoir,  ce 

Mais  maintenant  que  la  Sicile 
réunit  toutes  fes  forces  contre  <e 
nous , 6c-  qu’elle  at-tend  du  Pélo-  e* 
ponnéfc.  une  nouvelle  armée,  po-  ei 
fez  pour  fondement  de  yos  déli-  ce 
' bératîons  que  lés  troupes  que  nous  ce 
avons  ne  font  point  fuffifantes  j ôc  ce 
qu’ainfi  il  faut,  ou  nous  fappeller  , ec 
ou  envoier  ici  une  armée  de  terre  <c 
& de  mer  aufli  nombreufe  que  la  ce 
première , & de  l’argent  à propor-  «« 
tion..  Il  faut  fe  difpofer  auffi  à m’en-  ce 
voier  un  fucceflèür  , ne  pouvant  » 
plus  porter  le  poids  du  comman-  <c 
dement  àcaufe  de  ma  néphrétique,  ce 
Je  croi  avoir  mérité  cette  ‘ grâce  e< 
par  les  bons  fèrvices  que  je  vous  ce 
ai  fouvent  rendus , tant  que  la  fanté  <t 
me  l’a  permis dans  tous  les  com- ec  ...  ,c.' 
mandemens  que  j’ai  eus.  ce 
. Au  refte,  quelque  réfolution  que  a 
vous  preniez , ce  que  je  vous  de-  u 
mande  , Meffieurs , c’eft  que  vous  ce 
l’exécutiez  pronitement , fans  dé- e«  . 
lai,  & dès  le  commencement  du  ce 
printems..  Les  reffources  que  nos  c» 
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Daiiius  ^ ennemis  trouvent  dans  la  Sicile^ 
..ip— > „ font  toutes  prêtes  : celles  qu’ils  at- 
» tendent  du  Péloponnéfe,  peuvent 
« tarder  davantage.  Mais  fongez 
que , fl  vous  ne  vous  évertuez , les 
j>  Lacédémoniens  ne  manqueront 
«pas,  comme  cela  eft  déjà  arrivé, 

• «de  vous  furprendre  , & de  vous 
« prévenir. 

La  le  dure  de  cette  lettre  toucha  ex- 
trémement  les  Athéniens  , & fit  fur 
eux  toute  Timpreflion  que  Nicias  en 
pou  voit  attendre.  On  ne  jugea  pas  à 
propos  de  lui  nommer  un  fucceflèur  : 
on  lui  donna  feulement  rdeux.  des 
Officiers  qui  étoient  avec  lui , favoir 
Ménandre  & Euthydéme  , pour  le 
foulager  en  attendant  qu’on  envoiâc 
d’autres  Généraux.  Eurymédon  ôc 
Démofthéne  iFiirent  choifis  pour  rem- 
placer Lamachus-&  Alcibiade.  Le 
premier  partit  for  le  champ  avec  dix 
i«o  f4/«w.  galères  & quelque  argent  environ  le 
folftice  d’hiver  , pour  aflurer  Nicias 
d’un  promt  fecours  , tandis  que  l’au- 
tre levoit  des  troupes  & des  contri- 
butions pour  faire  voile  au  commen- 
Thucjd.  w. cernent  du  printems. 

49^^5081  D’un  autre  côté,  les  Lacédémo- ' 
niens,  foutenus  par  ceux  de  Corin- 

vtod.iib.iit  i r 

fa£.  l<)0.  • ' 
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the,-  faifoient  de  grands  préparatifs  Nothusï 
pour  envoier  des.  renforts  en  Sicile  ^ ■■  ■< 

& pour  .entrer  dans  TAttique , afin 
4’em pécher  la  flore  d’Athènes  de  faire 
voile  vers  cette  île.  Ils  entrèrent  donc 
de  bonne  hç^ure  dans  l’Attique  fous 
le  commandement  du  roi  Agis,  & 
après  avoir  ravagé  la  campagne,  ils 
fortifièrent  Décélie  , aiant  partagé 
l’ouvrage  entre  toutes  les-  troupes 
pour  l’achever  plus  promtement.  Ce 
porte  ert  environ  à fix  - vingts  rtades 
.d’Athènes  , c’ert- à-dire,  près  de.  fix 
lieues,  & à même  dirtance  de  la  Bèo- 
lie.  Alcibiade  ne  s’étoit  point  donné 
de  repos , jufqu’à  ce  qu’eftfin  • il  eût* 
obtenu  qu’on  y travaillât.  C’eft  ce 
qui  nuifit  le  plus  aux  Athéniens.Car, 
au  lieu  qu’auparavant  l’ennemi  fe  re- 
tirant; après  avoir  fait  le  dégât , on 
étoit  libre  le  rerte  de  l’année  j depuis  . ' 
que  Décélie  eut  été  fortifiée  , la  gari- 
;iifon  qu’on  y laiffoit  ne  ceflbit  de 
faire  des  courfes , & de  tenir  toujours 
les  Athéniens  en  inquiétude , , Athè- 
nes étant  devenue  comme  une  place  ' ' 

de  guerre.  Car  de  jour  on  faifoit  gardé  ' 
tout  au  tour  aux  portes , & de  nuit  ' 
toute  la  ville  étoit  fur  les  murailles  . _ 

ou  fous  les  armes.  Les  vaiflèaux  quj. 
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Damys  apportoient  de  i’îIe'd’Eabée  des  vv 
■'  vtes,  & dont  auparavant  la  route  pat 

Décélie  étoit  beaucoup  plus  courte 
étoient  contraints  de  prendre  un 
grand  tour  pour  doubler  le  cap  de  Su- 
îiium , ce  qui  rendoit  les  vivres  plus 
chers.  Il  en  étoit  de  même  de  toutes 
les  . marchanda lès  qui  venoient  de 
dehors.  ' Pour  fut  croît  de  malheur  , 
plus  de  vingt  mille  efclaves' , dont  la 
plupart  étoient  artifàns , palférent 
chez  les  ennemis / pour  fe  dérober  à 
l’extrême  mifére  qui  défoloit  la  ville; 
-Tout  le  bétail  périt  avec?  les  bêtes  de 
voiture.  La  plupart  des  chevaux  de- . 
*meurérent  eftropiés  , parce  qu’ils 
étoient  toujours  en  garde  ou  en  cour- 
lè.  T ont  étant  ainÉ-  ravagé , & les- 
" 'Athéniens  fe  trouvant  privés  des  re- 
iVenus  de  la  campagne  , la  dîfette 
' .'d’argent' devint. fort  grande,  & ils, 
-furent  obligés  de  prendre  le  vingtié*. 
me  de  tout  ce  qui  venoit  par  mer, 
pour  remplacer  là  perte  des  revenus 
ordinaires.  ' , - ■ 

rhucji.  Ub.:  Cependant  Gylippe,  qui  avoir  fait 
5oof^*  497-  jg  Sicile,  amena'  le  plus  de 

fiMM'nNfc.  gens  qu’il  avoit  pmralfembler  dans 
toute  rîle  , & porta  ceux'  de  Sy-*. 
lacufe  à équiper  une  flote  la  plus, 
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Wombreufe  qu’ils  pourroienc  , & à Kothus; 
hazarder  un  combat  naval,  fur 
pérance  d’un  fuccès  digne  d’une  (î 
grande  emreprife.  Cet  avis  fut  for- 
tement appuié  par  Hermocrate , 
qui  exhorta  les  Syracufains  à ne  pas 
céder  à leurs  ennemis  la  gloire  de 
la  marine.  Il  leur  reprélènta  que  les 
Athéniens  eux- mêmes  ne  l’avoient 
pas  reçûe  de  leurs  ancêtres  , & ne 
l-avoient  pas  toujours  pollédée.  Que 
c’étoit  la  guerre  des  Perfes  qui  les 
avoir  comme  forcés  à fc  rendre  ha-- 
biles  fur  mer  , malgré  l’oppohtion  , 
qu’ils  y avaient  & par  leur  inclina- 
tion naturelle , & par  la  Iituation 
même  de  leur  ville,  alTez  éloignée  de 
là  mer.  Qu’ils  s’écoient  rendu  terri- 
bles aux  autres'  peuples , moins  par' 
leurs  forces , que  par  leur  courage  & 
leur  hardieiïè.  Qu’il  faloit  profiter  de 
leur  exemple , &c  contre  des  ennemis 
toujours  prêts- à tout  entreprendre,, 
devenir  aulfi  entreprenant  qu’eux. 

Cet  avis- fût  goûte  & fuivi.  On 
équipa  une  ftote  nombréufe.  Gylippe. 
fit fortir  de  nuit  toutes;  fes  troupes.de 
terre  pour  attaquer  les  forts  de  Plem- 
itiyre.  Trente-cinq  galères  des  Syra- 
odàins  qui  étoient  dans  le  grandi 

H h y .' 
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Darius  porc,  & quarante-cinq  dans  le  petic-* 

— où  il  y avoir  un  arfenal  pour  les  na-' 

vires,  eurent  ordre  de  s’avancer  vers 
Plemmyre,  pour  étonner  les  Athé- 
niens qui  fe  verroienc  attaqués  en 
même  tems  & par  terre  & par  mer. 
Sur  ces  nouvelles  les  Athéniens  s’em- 
barquèrent auffi , ôc  avec  vingt- cinq 
voiles  voguèrent  contre  les  trente-, 
cinq  de  Syracufe  qui  venoient  contre 
eux  du  grand  port , & en  oppoférent 
trente-cinq  autres  aux  quarante-cinq 
des  ennemis  qui  étoient  parties  du 
petitport.  Lecombat  fut  vifà  l’em- 
bouchure du  grand  port,  les  uns  s’ef- 
forçant d’entrer  ^ & les  autres  de  leur 
défendre  l’entrée. 

Ceux  qui  gardoient  les  forts  de 
Plemmyre  étant  accourus  au  rivage 
pour  voir  le  combat,  G ylippe  atta- 
qua les  forts  à l’improvifte  dès  le 
point  du  jour , & aiant  emporté  d’af- 
faut  le  plus  grand  , donna  une  telle 
épouvante  aux  deux  autres,  qu’ils  fu- 
rent en  un  inftant  abandonnes.  Cet 
avantage  fut  fuivi  auflitôt  après  d’une 
perte  confidérable  du  côté  des  Syra- 
culàins.  Car  les  vaifleaux  de  Syracufe 
qui  combattoient  à l’entrée  du  port 
après  avoir  forcé  les  Athéniens ,, 
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A’entrechçquérent  rudement  en  y en-,  Nothus 
trant  en  defordre , & livrèrent  par  ce  ■ ' ■■ — 

moien  la  viètoire  à leurs  ennemis  j 
qui  ne  fe  contentèrent  pas  de  les  pour- 
fuivre  , mais,  donnèrent  encore  la 
charte  à ceux. qui  ètpient  yi(^orieu3ç 
dans  le  grand  port.  Onze  galères,  de. 

Syracuk  furent  coulées  à fond , & 
plufieurs  de  ceux  qui  étoient  deflus 
tués.  On  en  prit  trois  : mais  les  Athé- 
mens  en  perdirent  aurti  trois  de  leur, 
côté , & après  avoir'  remorqué  celles, 
des  ennemis , ils  dreflerent  un  tro-; 
phée  dans  une  petite  île  qui  était  de-, 
vant  Plemmyre,  & fe  retirèrent  dans 
f enceinte  de  leur  camp. 

Les  Syracufains  drelTèrent  .aurti  . . 
trois  trophées  pour  Ja  prife  des  trois 
forts,  & aiant  rafë-i’un  des  petits, 
rétablirent  les  fortifications  des  deux 
autres,  & y mirent  garnifon.  Plufieurs 
Athéniens  y avoient  été  tués , ou  faits 
prifonniers,  & l’on  prit  quantité  d’ar- 
gent qui  y- étoit , tant  du  public,  que 
des  .marchands , & des.  Capitaines  de 
galères,, outre  une  grande  quantité  de 
munitions , parce  que  c’étoit  comme 
le  magazin  de  toute  l’armée.  On  y 
perdit  aurti  l’équipement  & les  agrêts 
de  quarante,  galères , avec  trois  vaifj 
lïhvj' 
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féaux  qui  étoient  rètirés  à fec.  Màîs,cé’ 
qui  eft  plus  cônfidérable  encore,  Gy-; 
lippe  ôta  par  là  à Nicias  la  facilité  des* 
convois^.  Gar,  pendant  que  celui-ci 
tenoitPlèmmyre , lè  tranfport-des  vi- 
vres ctoit  fur  & promf;  âü  lieu  qifa- 
près  favoif  perdu il.  étoit  difficile 
éc  hazardeux , parce  qu’il  ne  pouvoir 
fé  faire  fans  combat,,  lés  ennemis 
étant  à' l’ancre  dèvant  ce  Fort.  Ainfi 
lès  Athéniens  ne  pouvoient  plus  avoir 
de  vivres  qu’à  là  pointe  de  l’épée  ; ce 
qui  abbatit  le  courage  des  foldats, 
mit  l’arméè.dàns  une'grande  confter- 
nation. . - 

..«y.  eut  enfufte  quelque  efcarmouj 
cHe  pour  la  défenfè  d’une  eftacade  - 
que  les  habitans  avoîent  faite  dans  là 
mer  à rentrée  du  vieux  havre  pour 
mettre  en  fureté- leurs  navires;  Les^ 
Athéniens  aiant  drefle  destours  & des. 
parapets  fur  un  gros  bâtiment  ; l’a- 
vancérent  lê  plus  près  qu’ils -purent 
de  l’cftâcade  , pour  fervirt:omme  de- 
rempart  à'  des  oarqaes  qui  portoiènt- 
des  machines , avec-  lefquelles  on-ar- 
lachoit  les'pieux  à l’aidé  des  poulies. 
& des  cordages,  outre  ceux-  que  l’on, 
fcioit  par  le  moien  dés  plongeurs  j, 
lés  aifiégés  fedéiendant  deleur  navre,-. 
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Scies- autres  de  leur  tour.  Les  pieux 
qu’on  avoir  enfoncés  à fleur  d’^n  . * 

pour  faire  échouer  les  vailïeaux  qui 
en  approchoient , donnèrent  le  plus 
de  peine,  tes  plongeurs  en  vinrent 
encore  à bout  pour  de  l’argent,  & la 
plupart  furent  arrachés  : mais  on  en 
remit  d’autres  auflitôt  en  leur  place, - 
Il  n’y  eut  point  de  tentatives  ni  d’e£- 
fîorts  qu’on  ne  fît  de  part  & d’autre 
pour  l’attaque  & pour  la  défenfe.  - 
< Ce  qui  paroiflbit  de  capitaL  aux  Tlmcjd.  t». 
alTiééés  , fiit  dè-  tenter  .un  fécond  j J 
combat  tant  für  terre  que*  fur  mer  fitt-inUk.- 
avant  l’arrivée  du  fecours  & de  lâ . 
flote  dés' Athéniens;  Ils  avorent  pris  *+‘*  ' 
de  nouvelles  mefures  pour  le  combat 
naval,  en  profitant  de  ce  qu’ilsavoient 
reconnu  avoir  manqüé'au  dèrnier.  Le  ' 
changement  qu’ils  firent  dans  leurs 
galères  , confiftoit  ence  qu’ils  rendii 
rent  les  proues  plus  courtes  qu’aupa*- 
ravant;  & en  même  tems  plus  fermes 
& plus  folîdes.  Pour  celâ  , ils' y mi- 
rent dè  groffes  pièces  de  bois  en  faillie  ' 

'de  chaque  côté  des* proues  ; àces- 
pièces  de  bois  ils  joignirent  encore’ 
desfolives  en  forme  d’étais.  Ces  folt 
' ves-s’étendoient- jufqu’à  fix  coudées  > 
fur  lès  deux  côtés  du  vaifleau  en  de-»  - 
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Darius  & en  dehors.  Ils  efpéroieiit  paj: 
la  remporter  l’avantage  fur  les  galè- 
res Athéniennes,  qui  ii’ofoient  pas,  à 
caufe  de  la  foiblelTe  de  leurs  proues  , 
' prendre  l’ennemi  de  front , inais  feu- 
.îement  en  flanc  : outre  que  le  combat 
le  faifant  dans  le  port,  elles  n’auroient 
pas  la  liberté  de  s’étendre,  ni  de  coul 
1er  entre  deux  galères , en  quoi  con- 
- fiftoit  leur  adrefle  , ni  de  revirer  de 
bord , après  qu’elles  auroient  été  re- 
•'  poulîées  , pour  revenir  à la  charge , 

• au  lieu  que  les  Syracufains  étant  maV 
très  de  toute  l’étendue  du  port , au- 
roient tous  ces  avantages  y & pour- 
roient  s’entrefecourir  les  uns  les  au-, 
très.  Voilafur  quoi  ces  derniers  foiv 
dolent  l’efpérance  de  la  viâ:oire. 

Gylippe  fit  donc  fortir  du  camp 
premièrement  toute  l’infanterie , & 
s’avança  vers  la  contrevallation  des 
Athéniens  du  côté  qui  regardoit  la 
, ville,  pendant  que  les  troupes  de  l’O- 
lympie  s ’ap prochoient  de  l’autre  , & 
que  leurs  galères  mettoient  à.  la  voile- 
Nicias  ne  vouloir  point -tenter  1^ 
fortune  d’uu  fécond  combat  , difant 
que  dans  le  tems  qu’ils  attendoient  ^ 
toute  heure  une  nouvelle  flore  & un- 
grand  renfort  que  Démofthéne  leur 


DES  Perses  et^d^es  Grecs, 
îimenôic  en  diligence,  c’étok  une  fo^NoTHua. 
lie  , avec  des  troupes  inférieures  en 
nombre>&  déjà  fatiguées , de  bazar- 
der un  combat  {ans  nécelEté.^  Au  con- 
traire, Ménandre  & Euthydéme,  qui 
vcnoient  d’être  nommés  pour  parta- 
ger le  commandement  de  l’armée 
avec  Nicias  jufqu’à  l’arrivée  de  Dé- 
mofthéne,  piqués  d’ambition  & de 
jaloufie  contre  ces  deux  Généraux  y 
fè  hâtoient  de  faire  quelque  exploit 
éclatant , pour  en  dérober  la  gloire  à 
l’un,  & furpafler  s’il  le  pouvoit  celle 
de  l’autre.  Le  prétexte  qu’ils  pre- 
noient  étoit  la  réputation  d’Athènes  -y 
& ils  foutinrent  avec  tant  d’ardeur 
qu’elle  lèroit  entièrement  perdue  Sc 
ruinée  fi  l’on  évitoit  le  combat  que 
préfentoient  les  Syracufains,  qu’enfin- 
ils  forcèrent  Nicias  à donner  la  ba- 
taille. Les  Athéniens  avoient  foixante 
& quinze  galères  , & les  Syracufains 
quatre-vingts. 

Le  premier  jour  les  ilotes  demeur 
rérent  en  préfence  l’une  de  l’autre 
dans  le  grand  port  fans  en  venir  àun 
combat  , & fe  contentant  de  queL 
ques  légères  efcarmouches  , après 
quoi  elles  fe  retirèrent  de  part  & d’au- 
r e..  Et  il  en  fut  de  même  des  troupes 
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D'AiLitrs  de  terre..  Le  fécond  jour  les  Syraca- 

» lin  Mi— fains  ne  firent  aucun  mouvement,  Nw- 
cias , profitant  de  ce  repos , fit  mettre 
les  bâtimens  de  charge  fur  une  même 
ligne  à' quelque  diftance  les  uns  des^ 
autres  , pour  jfbrmer  une  enceinte 
qui  pûriervir  de  retraite  à-fèsgalé-- 
res' en  cas  de  dilgrace.  Le  lendernain' 
les  Syracufains  (e  préfentérent  plutôt 
même  qu’à  l’ordinaire  : une  bonne 
partie  du  jour  fe  pafià  encore  en  'ef- 
carmouches-,  & ils  fe  retirèrent.  On‘ 
ne  comptoir  pas  qu’ils  dufient  reve^ 
nir , & on  attribuoit  leur  retraite  à 
crainte  & à lâcheté.  Mais  aiant  pris- 
promtement  de  la  nourriture,'  & étant* 
remontés-  dans  leurs  galères , ils  al-- 
lérent  fondre  fur  lès  Athéniens  qui 
ne  s’attendoient  à rien  moins.  Con- 
traints de  fe  rembarquer  à 'la  hâte,  ils 
remontèrent' .en  defordre  fur  leurs* 
vaifièaux  , fans  avoir  lé  tems  dè  Ce 
ranger  en  bataille , & étant  la  plupart 
à jeun.  Lavièboire  ne  balança  pas.' 

' Les  Athéniens^,  après  une  courte  ôâ 
légère  réfiftance,  le  faiivérent  derriè- 
re l’enceinte  des  bâtimens  de  charge: 
-Les  ennemis  les  pourfuivirent  juf- 
ques-là  , & furent  arrêtés  par  lés  an- 
tennes de  ces  bâtimens,  auxquelles- 
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CD  avoir  attaché  des  * dauphins 

plomb  d’un  très  grand  poids , qui  ve- 

naiit  à tomber  rudement  fur  les  galè- 
res des  ennemis  les  auroient  coulées  à 
fond.  Les  Athéniens  perdirent  dans 
ce  combat  lêpt  galères  ^ ôc  grand 
nombre  de  foldats , qui  furent  tués 
©U  pris.  > 

Cètic  perte  jetta  Nicias  dans  là  der-  rhucyd. 
niére  eonfternation.  Tous  les  mal- J’, 
heurs  qui  lui  font  arrivés  pendant  Piut.inNU. 
qu’il  a été'  feul  Capitaine  en  chef, 
reviennent  dans  l’efprit  -,  ôc  en  voici  «-j** 

Hn  plus  grand  qu’il  s’eft  attiré  par  la 
faute  que  hii  ont  fait  commettre  fes 
Collègues.  Pendant  qu’il  s’occupoit 
de  ces  triftes  penfées,  on  voit  arriver 
la  flote  de  Démofthéne  dans  un  appa- 
reil magnifique,  & qui  devoir  jetter 
la  terreur  parmi  les  ennemis  : c’é- 
,toic  le  lendemain  du  combat.  Elle 
^toit  compofée  de  foixante  treize 
galères  , qui  portoient  cinq  mille 
Gombattans  , & environ  trois  mille- 
•tant  archers  que  frondeurs  & gens  de 
:trait.  - Toutes  ces  galères  étoient  ri-  ' 
chement  parées  , ornées  aux  proues 
d’éclatantes  banderoles , équipées  de- 

> 

* Cette  mdchine  petftit  | juftfid m fend  de  câU  , tsnt! 
mt  'iditrt  deymt  It  pnt.  | ektfvn^nt  «««(  r$ideHr,i 
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Darius  bons  rameurs  , commandées  par  dé 
■■■  ..i...  — bons  Officiers,  & retentifïbient  du 
bruit  dçs  clairons  & des  trompettes  , 
Démofthéne  aiant  afFeâé  de  s’avan- 
cer ainfi  fierément  comme  en  pompe 
ôc  en  triomphe  pour  effraier  les  enne» 
mis. 

Cet  appareil  en  efîèt  les  .allarma 
audelaciece  qu’on, peut  dire.  Ils  ne 
voioient  ni  fin  ni  crève  à leurs  maux-. 
TfOuc  ce  qü  ils  avoient  fait  & fouffert 
jufques-là  devenoit  inutile  , il 
■ . faloit  recommencer  fur  nouveaux 
frais.  Quelle  cfpérance  de  lafTer  la 
patience  des  Athéniens  , après  qu’un 
camp  ennemi,  retranché  au  milieu  de 
l’Attique,  n’avoit  pu  les  empêcher 
d’envoier  en  Sicile  une  armée  auffi 
grande  que  la  première , & que  leur 
puiflànce,  auffi  bien  que  leur  couragé, 
femblpit , malgré  toutes  leurs  pertes, 
s’accroître  de  jour  en  jour,  loin  de  dû 
minuer?  ; > , . 

Démofthéne , s’étant  bien  informe 
de  l’état  des  chofes , cruiiqu’il  ne  fa- 
loit  pas  perdre  le  tems  comme  .a voit 
fait  Nicias,  qui  aiant  d’abord  répan- 
du par  tout  la  terreur  à fon  arrivée^ 

- étoit  enfuite  tombé  dans  le  mépris 
pour  avoir  pafTé  l’hiver  à Catane  . 


Dx 
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lieu  d’aller  droit  à Syracufe,  & daiis;f^0THir»i 
la  fuite  avoit  donné  lieu  à Gylippe  ..  ■ . — — 
d’y  jetter  des  troupes.  Il  fe  flatoit 
d’emporter  la  place  d’emblée  en  pro- 
dtaiic  de  l’allarme  que  la  venue  y 
avoit  jettée,  & de  terminer  ainü 
promtement  la  guerre  : finon , fon 
deflëin  étoit  de  lever  le  liège , fans 
briguer  davantage  les  troupes  , par 
tant  de  combats  qui  ne  décidoient 
de  rien , & pour  ne  point  épuifer  la 
ville  d’Athènes  par  des  dépenfes  inu- 
tiles. 

Nicias  , elFraié  d’une  réfolution  li 
brufque  & fi  hardie,  le  conjuroit  de 
ne  rien  précipiter , & de  prendre  du 
tems  pour  peler  toutes  chofes  mûre- 
ment, ôc  pour  ne  lailfer  aucun  lieu  au 
repentir.  Il  lui  repréfentoit  que  les 
délais  étoient  tous  contre  les  enne- 
mis : qu’ils  n’avoient  plus  ni  vivres, 
ni  argent  : que  leurs  alliés  étoient 
- prêts  à les  abandonner  : que  bientôt, 

Î>reirés  par  la  difette , ils  prendroient 
e parti  de  fe  rendre , comme  ils  l’a- 
yoient  voulu  faire  auparavant.  Car 

des  gens  qui 
une  fecrette 

intelligence  , & qui  l’exhortoient  à 
demeurer  & à ne  .pas  s’impatienter. 


il  y avoit  dans  la  place 
entretenoient  avec  lui 
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©ARius  Syracufains  ctoîeiit  fai 

' fignpc  de  la  guerre  , & las  de  Gylip- 

pe  ; &:  que  pour  peu  que  la  néceflité 
où  ils  étoienc  réduits  vînt  à augmen- 
ter , ils  fé  remcttroient  à la  difcréi 
• tion. 


Comme  Nicias  ne  s’explîquoit  pas 
clairement , & ne  vouloit  pas  décla- 
rer en  termes  formels  qu’il  étoit  in^ 
ftruit  par  des  voies  fûtes  de  tout  ce 
quifepaflbit  dans  la  ville,  on  regarda 
lès  remontrances  comme  uij  effet  dé 
la  timidité  ôc  de  la  lenteur  qu’on  lui 


avoit toujours  reprochées.  » Voila, 
3>  difoient-iis  , fes  longueurs  ordinaii 
M res,  fes  remifes,  fes  défiances , fès 


» craintives  précautions,  par-  lefquel- 
» les  il  a émoulfé  toute  le  vivacité  & 


9»  éteint  toute  l’ardeur  de  fes  troupes, 
« en  ne  les  menant  pas  d’abord  con- 
» tre  l’ennemi , & en  attendant  pour 
n les  attaquer  que  fes  forces  fufïent 
M affoiblies  & méprifées.  « Cela  fit 
que  les  autres  Généraux  & tous  les 
Officiers  fe  rangèrent  à l’avis  de  Dé- 
mofthéne,  & Nicias  lui-même  fut 
jcnfiiî  forcé  de  s’y  rendre,. 

Démofthéne  , après  avoir  fait  une 
tentative  inutile  contre  le  mur  qui 
cot^oit-U  contce-vallation  des  aflié- 
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geans,  fe  reftraignit  à l’atcaque  <i’Epi-j»JoTHVs'î 
pôle  , dans  la  créance  qu’en  étant  le  i..  ii 
maître , perfonne  n’oferoit  plus  de- 
meurer àladéfenfe  du  mur.  IL  prend 
donc  pour  cinq  jours  de  vivres , avec 
les  ouvriers,  les  outils,  & tout  l’é- 
quipage nécelïàire  pour  fortifier  & 
défendre  ce  pofte  quand  il  s’en  fe- 
roit  emparé.  Comme  on  n’y  pouvoir 
monter  de  jour  fans  être  découvert , 
il  s’y  rend  de  mut  avec  • toutes  les 
troupes  , fuivi  d’Eurymédon  & de 
Ménandre  : car  Nicias  étoit  demeuré 
à la  garde  du  camp.  Ilf  montent  par 
Euryéle,  comme  on  avoir  fait  la  pre- 
mière fois,  fans  être  aperçus  des  fen- 
tinelles , attaquent  le  premier  retran- 
chement & le  forcent,  après  avoir  tué 
une  partie  de  ceux  qui  le  défendoient.. 

Non  content  de  cet  avantage,  Démo- 
fthéne  pailTe  outre , pour  ne  point  laif- 
fèr  refroidir  l’ardeur  des  ioldats , ni 
retarder  l’accomplilïèment  de  fou 
delïèin.  Sur  ces  entrefaites , les  trou-  • 
pes  de  la  ville,  foutenues  par  Cylip-^ 
pe,  fortent  en  armes  hors  des  retran-  > 
chemens.  Dans  l’étoimement  & la 
furprife  où  elles  étoient , que  l’ob- 
fcurité  de  la  nuit  augmentoit  encore 
beaucoup , elles  font  d’abord  repquf. 
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Darius  fées , & mifès  en  fuite.  Mais  comme 
r . ' les  Athéniens  s’avançoient  en  defor- 

dre  pour  forcer  tout  ce  qutréfiftoit,  r 
de  peur  que  l’ennemi  ne  fe  ralliât  fi' 
on  lui  donnoit  le  loilîr  de  fe  recon* 
noitre  & de  refpirer , ils  font  arrêtés 
tout  court  par  les  Béotiens,  qui  font 
ferme  yidc  marchant  contre  les  Âthé^ 
niens  les  piques  baillées , les  chalïènt 
avec  de  grands  cris , ôc  en  font  un 
carnage  horrible.  Le  trouble  & l’ef- 
froi le  répandent  dans  le  relie  de 
l'armée.  Les  fuiards  entraînent  avec 
eux  ceux  qui  venoient  à leurfecours,- 
ou  même  tournent  leurs  armes  con-' 
tre  eux , les  prenant  pour  des  enne-, 

» mis.  Tout  eft  pêle-mêle,  dans  le  de-‘ 

fordre  & la  confuHon , n’étant  pas 
polïîble  de  difcerner  les  objets  dans 
l’horreur  d’une  nuit , qui  n’étoit  ni  li 
obfcure  qu’on  ne  pût  rien  voir , ni 
allez  claire  pour  dillinguer  ce  que 
l’on  voioit.  Les  Athéniens  s’cntre- 
cherchoient , fans  fe  pouvoir  rencon- 
trer J & à force  de  demander  le  mot , 
qui  étoit  la  feule  voie  de  le  pouvoir 
reconnoitre,  il  fe  faifoit  une  confu- 
lion  de  voix  qui  ne  caufoit  pas  peu  de 
trouble  , outre  qu’on  le  divulguoit 
■ pat  ce  moien  aux  ennemis,  fans  qu’on 
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^tfavoir  le  leur,  parce  qu’étant  en- 
lèmble  & vainqueurs , ils  n’avoienc  - ----- 
pas  befoin  de  le  dire.  Cependant  ceux 
qu’on  pourfuivoit  Ce  precipitoientdu 
ftaut  des  rochers , & plufieurs  furent 
écrafés  de  la  chute  ; & de  ceux  qui  le 
fauvérenc,  la  plupart  égarés  dans  la' 
campagne,  & écartés  les  uns  des  au-' 
très  , furent  maflàcrés  le  lendemain 
par  la  cavalerie  ennerpie  qui  fortit 
âprès  eux.  Il  y eut  deux  mille  morts 
du  côté  des  Athéniens,  & l’on  prit  un 
grand  nombre  d’armes , parce  que  les 
tuiards  les  jetcoienc  pour  Ce  lauver' 
plus  facilement  par  les  précipices, 

§.  XIV,  Cortflemation  des  Athéniens,  Ils 
, h^z,ardent  un  nouveau  combat  naval , 

_ & le  perdent.  Ils  prennent  le  parti  de 
, fe  retirer  par  terre,  Pourfuivis  vivement 
par  les  Syraeufains^  ils  fe  rendent.  Ni-  ' 
cias  & Démofthéne  font  condantiés  k 
mort  ^ & exécutés f 


A P F.  E*  s un  échec  Ci  confîdéraMe,  Thutjj.  iiK 
les  Généraux  Athéniens  étoient  bien 
émbarralTés  à réfoudre  ce  qu’ils  de-^-sj*  m»* 
voient  faire  dans  le  découragement  ^^“*'^‘ ***** 
& le  defefpoir  de  l’armée,  qui  dépé- 
riflbit  tous  les  jours  par  les  maladies 
Aç  J’awowie^  ôç  jpar  le  mauvais  air  / 
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pARius  DémofthénC 

^ écoh  d’avis  départir  fans  plus  tarder, 
a.près  avoir  manqué  une  entreprife  de 
la  plus  grande  importance  j d’autant 

Elus  que  le  tems  ctoit  encore  pr^re  à 
L navigation,  & qu’on avoitaflez  de 
vaillèaux  pour  forcer  . Iç;  paflage  en 
/ cas  qne  les  ennenais  vouluifent  le  dif-. 
puter.  Il  dijfoit  .qu’il  étoit  bien  plus 
avantageux  de  faire  lever  le  bfocus 
d’Athènes,  que  de  continuer  celui  de 
Syracufe,  en  fe  confumant  en  frais 
inutiles  : qu’il  ne.  leur  yiendroit  pas 
certainement  une  nouyel^e  armée , & 
qu’avec  celle  qui  leur  reftoit  iis  ne 
, pquvoient  pas'efpérer  de  venir  à bout 
des  ennemis. 

Nicias  fentoit’bîen  quefon  Collègue 
dans  ce  qu’il  venoit  de  dire , raifon- 
noit  fort  fenfément , & il  étoit  de 
fon  avis  : mais  il  craîgnoit  qu’un  aveu 
fl  public  de  leur  foiblelïè  & la  réfo- 
lution  qu’ils  prendroient  de  fe  retirer, 
le  bruit  ne  manqueroit  pas  d’ar- 
river jufqu’aux  emiemis , n’achevaf.' 
fent  de  ruiner  leurs  affaires , & ne  les 
miflent  peut-être  hors  d’état  d’exécu- 
ter cette  réfolution  quand  ils  le  vou- 
droient.  D’ailleurs  , il  n’étoit  point 
fans  efpérance  que  les  afiiégés , ré- 
duits 
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duics  eux-mêmes  à une  grande  extré-NoTiius. 

mité  par  le  manque  de  vivres  ôc  d ar- 

gent , ne  fongcaÎTent  enfin  à faire  une 
compoficion  honorable.  Ainfi , quoi- 
que dans  le  fçnd  il  fût  encore  incer- 
tain & flotant,  il  faifoic  entendre  dans 
fes  difcours  qu’il  ne  parciroit  point 
fans  l’ordre  des  Athéniens,  parce  qu’il 
fàvoit  bien  qu’ils  ne  le  trouveroienc 
pas  bon.  Que  leurs  Juges , n’aianc  pas 
vû  l’état  des'choles,  n’ppineroient  pas 
comme  eux , ôc  ne  manqueroient  pas 
de  les  condanner  à la  perfuafion  de 
quelque  Orateur.  Que  la  plupart  de 
ceux  qui  crioient  maintenant  le  plus 
haut  à caufe  des  incommodités  qu’ils 
fouflTroicnt , parleroient  alors  d’une 
manière  toute  différente , ôc  les  accu- 
'feroient  d’avoir  pris  de  l’argent  pour 
lever  le  fiége.Qne  connoillànt, comme 
il  faifoit,  le  caraétére  ôc  le  naturel  des 
Athéniens,  il  aimoit  mieux  périr  glo- 
rieufement  par  la  main  des  ennemis 
s’il  le  faloit,  que  de  fubir  une  honteufe 
condannation  de  la  part  de  Tes  citoiens. 

Ces  raifons,  quelque  fortes  qu’elles 
parufient,  ne  convainquirent  point 
Démofthéne,  & il  demeura  toujours 
perfuadé  que  l’unique  bon  parti  qui 
reftoit  à prendre,  étok  celui  de  la  re- 
Torne  IIL  lÿ 
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Darius  traice.  Mais,  comme  il  ne  s’étoit  pas 

bien  trouvé  de  ion  premier  avis,  il  n’o- 

fa  pas  infifter  davantage  fur  celui-ci , 
& il  eut  d’autant  moins  de  peine  à 
donner  les  mains  à celui  de  Nicias , 
<iu’il  crut,  comme  beaucoup  d’autres, 
que  ce  Général  pouvoir  avoir  quelque 
relfburce  fecrette , puifqu’il  s’opinia- 
tfoit  lî  fort  ^ demeurer. 

Thucjd.  lit,,  Gylippe,  après  avoir  fait  le  tour  de 
Sicile,  avoir  ramené  avec  lui  un 
pi^t.  in  Nie.  grand  nombre  de  troupes, Ce  nouveau 
renfort  arrivé  aux  ennemis  efFraîa  ex^ 
i4*,jüi.trémement  les  Athéniens,  dont  l’ar- 
mée dépérilToit  tous  les  jours  par  les 
maladies  j & ils  commencèrent  à le 
repentir  de  n’avoir  pas  levé  le  lîége , 
d’autant  plus  que  les  affiégeans  fè  pré- 
paroient  à les  attaquer  par  terre  & par 
mer.  D’ailleurs , Nicias  ne  s’oppoioit 
plus  à cette  réfolution  : il  vouloir 
feulement  qu’elle  ne  fût  pas  rendue 
publique.  On  donna  donc  ordre  au 
départ  le  plus  fecrettement  qu’il  fut 
polfible,  afin  que  la  flote  pût  faille 
voile  au  premier  jour. 

Quand  tout  fut  en  état,  au  moment 
qu’on  alloit  mettre  à la  voile  fans  que 
Jes  ennemis  lèdoutalïèntde  rien,par- 
çp  cjw’ils  ne  s’attendoient  pas  à un  dp- 
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part  fi  précipité . la  Imie  tout-à-coup  NofHos. 
'Vint  a s eclipler  au  mnieu  de  la  nuit,&  ___ 
à perdre  entièrement  fa  lumière,  cc 
qui  remplit  de  fraîeur  Nicias  & tous 
les  autres , qui  par  ignorance  &:  par 
fuperftition  étoient  étonnés  d'un 
changement  fi  fubit,  dont  ils  ne  con- 
noilfoient  point  la  caufe  , & dont  il» 
redoutoient  les  fuites.  On  confulte  les 
devins , qui  n'étant  pas  plus  habiles 
que  les  autres , ne  fervirent  qu’à  au- 
gmenter la  crainte.  La  coutume  étoit, 
après  ces  fortes  d’accidens,de  ne  fuf- 
pendre  fes  entreprifes  que  pendant 
trois  jours.  Les  devins  prononcèrent 
■qu’on  ne  devoir  partir  qu’après  trois 
fois  neuf  jours , ce  font  les  termes  de 
Thucydide  ; nombre  myftérieux  fans 
doute  dans  l’efprit  des  peuples. Nicias, 
fcrupuleux  jufqu’à  l’excès , & plein 
d’un  rcfped  mal  entendu  pour  ces  in- 
terprètes aveugles  de  la  volonté  des 
dieux , déclara  qu’il  vouloir  attendre 
la  révolution  entière  de  la  lune^  & fon 
retour  ^pareil  jour  du  mois  fuivant, 
comme  s’il  ne  l’avoit  pas  vue  bien 
claire  & bien  nette  dès  le  moment 
qu’elle  fut  fortie  de  l’elpace  ombra- 
gé & obfcurci  par  l’interpofition  du 
corps  de  la  terre. 

I i i j 
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Darius  On  ne  lui  en  lailTà  pas  le  tems.  La: 
»-■  M .,  nouvelle  du  dépare  projetté  s’écant 
bientôt  répandue  dans  la  ville,  on  ré> 
folut  d’attaquer  les  aOiégeans  par  ter- 
re & par  mer.  Les  Syr^eufains  com- 
mencèrent le  premier  jour  par  l’atta- 
que des  retrandiemens  3 &c  remportè- 
rent contre  les  ennemis  un  léger  avan- 
tage. Le  lendemain  ils  y firent  une  fé- 
condé attaque , pendant  qu’avec  foi- 
xante  ôc  feize  galères  ils  .voguoient 
contre  quatre -yingts-fix  des  Athé- 
niens. Eurym^édon , qui  commandoit 
la  droite  dejaflote  d’Athènes,  s’étant 
étendu  le  long  du  rivage  pour  les  en- 
veloper,  ce  rnouvement  fut  la  caulè 
de  fa  perte.  Car,  comme  il  s’étoit  dé- 
taché du  corps  de  la  flote,  les  Syracu- 
fains,  après  avoir  enfoncé  le  corps  d^ 
bataille  qui  étoit  au  milieu,  tournè- 
rent contre  lui,  le  pouffèrent  vivement 
dans  le  fond  du  golfe  appellé  Dafeon, 
de  l’y  défirent  entièrement.  Il  fut  ti^é 
dans  le  combat.  Ils  jpourfuivirent  en- 
fuite  le  reile  des  galeres,  & les  pouffè- 
rent contre  le  rivage.  Gylfjipe  , qyi 
commandoit  l’armée  de  terre , vbiant 
que  les  vailfeaux  des  Athéniens  étoient 
pouffés  contre  terre  fans  pouvoir  ren- 
Ifçrdaas  leureftacade,  defeendic  avçc 
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une  partie  de  fes  troupes  fur  le  rivage,  N'othtts?’ 
pour  combattre  les  foldats  à la  defcen- 
te  s’ils  étoienc  contraints  d’échouer  , 
ôc  pour  donner  plus  de  moien  à ceux' 
de  fou  parti  de  remorquer  les  galères 
qu’ils  auroient  prifes.  Mais  il  fut  re- 
poulfé  par  les  Tyrrhéniens  qui  étoienc 
en  garde  de  ce  côté-là  , ôc  obligé  par 
les  Athéniens  qui  accoururent  pour 
les  foutenir  de  fe  retirer  avec  quel- 
que perte  jufqu’au  marais  Lyfimélie' 
qui  étoittout  proche.  Ceux-ci  fauvé- 
rentla  plupart  de  leurs  vailTèaux,  ex- 
cepté dix-huit  que  les  Syraeufains  pri- 
rent, dont  ils  tuèrent  tout  l’équipage. 

Enfuite,  voulant  brûler  les  autres,  ils 
remplirent  un  vieux  vailîèau  de  ma- 
tières combuftibles , ô:  y aiant  mis  le  ' 
feu,  ils  le  pouffèrent  à l’aide  du  vent 
contre-  les  Athéniens , qui  trouvérenc 
le  moien  d’éteindre  le  feu  , & d’éloi- 
gner ce  va/îïèau.  • 

Chacun  drefïà  de  fon  côté  des  .tro- 
phées : ceux  de  Syraeufe  pour  la  dé- 
faite d’Eurymédon , ôc  pour  l’avanta- 
ge remporté  le  jour  précédent  ; ôc  les 
Athéniens,  pour  avoir  pouffé  une  par- 
tie des  ennemis  dans  le  marais,  ôc  fait 
prendre  la  fuite  à l’autre.  Mais  les 
difpofitions  des  deux  peuples  étoient 
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^ bien  difïerentes.vLes  Syracufains,  que 
ARius  jjg  Démofthéne  avec  fa  flote 

avoit  jettes  dans  la  confternation  , fe 
voiant  vainqueurs  dans  un  combat 
naval , conçurent  de  nouvelles  efpé- 
rances , & fe  promirent  une  pleine 
victoire  de  leurs  ennemis.  Les  Athé- 
niens au  contraire  , fruftrés  de  l’uni- 
que relTôurce  qui  leur  reftât^  & vain- 
cus fur  mer  contre  leur  attente,  perdi- 
rent abfolument  courage,  & ne  fon- 
gérent  plus  qu’à  la  retraite. 

Les  ennemis , pour  leur  en  ôter  tout 
moien , & pour  empêcher  qu’ils  ne 
leur  échapaflènt,  fermèrent  l’embou- 
chure du  grand  port , qui  avoit  envi- 
ron cinq  cens  pas  de  largeur,  avec  des 
galères  en  travers,&  d’autres  vaiflèaux 
arrêtés  avec  des  ancres  & des  chaînes 
de  fer  ; & en  meme  tems  préparèrent 
tout  pour  le  combat  , en  cas  qu’ils 
eulîènt  encore  le  courage  de  le  tenter. 
Quand  les  Athéniens  fe  virent  ajnfi 
enfermés , les  Généraux  & les  Colo- 
nels s’alïèmblérent  pour  délibérer  fur 
l’état  préfent  des  affaires.  Ils  man- 
quoient  abfolument  de  vivres , parce 
qu’ils  avoient  défendu  à ceux  de  Ca- 
tane  d’en  apporter , fur  l’efpérance  de 
la  retraite  J ôc  ils  ne  pou  voient  en 
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faire  venir  d’ailleurs , s’ils  ne  fe  ren- 
doient  maîtres  de  la  mer.  Ils  prirent 
donc  le  parti  de  hazarder  un  combat 
naval.  Dans  cette  vue , ils  réfolurent 
d’abandonner  leur  ancien  camp  , & 
leurs  murailles  , qui  alloient  juiqu’au 
temple  d’Hercule,  & de  fe  retrancher 
fur  le  bord  près  de  leurs  navires  dans 
le  moindre  efpace  qu’ils  pourroient. 
Leur  delTein  étoit  de  lailfer  là  quelques 
- troupes  pour  garder  leur  bagage  6c 
les  malades  , & de  combattre  avec  le 
refte  fiir  tout  ce  qui  leur  rcftoit  de  vaif. 
féaux.  Ils  faifoient  état  de  fe  retirer 
à Catane,  s’ils  étoient  vi6torieux  ; fi- 
non,  de  mettre  le  feu  à leurs  navires, 
& de  gagner  par  terre  la  plus  prochai- 
ne ville  de  leurs  alliés. 

Cette  réfolution  prife  , Nicias  fit 
embarquer  promtement-fa  meilleure 
infanterie , & en  remplit  cent  dix  ga- 
lères, les  autres  n’aiant  plus  de  rames, 
6c  mit  le  refte  des  troupes  en  bataille 
fur  le  rivage , 6c  fur  tout  les  gens  de 
trait.  Parce  qu’on  craignoit  extrérne- 
ment  les  éperons  des  galères  de  Syra- 
eufe , Nicias  s’étoit  muni  de  harpons 
de  fer  pour  les  accrocher , afin  d’en 
rompre  le  coup,  & d’en  venir  d’abord 
.aux  mains  comme  fur  terre.  Mais  les 
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Darius  ennemis,  qui  s’en  étoient  aperçus^ 

couvrirent  de  cuir  la  proue  &c  le  haut 

des  galères,  pour  ne  pas  donner  tant 
de  prife.  De  part  & d’autre  les  Chefs 
avoient  exhorté  leurs  troupes , & ja- 
mais les  moti  fs  n’avoient  été  plus  pref- 
fans,  le  combat  qui  alloit  fe  donner 
devant  décider,  non  feulement  de  leur 
liberté  & de  leur  vie , mais  du  fort  de 
leur  patrie. 

Le  combat  fut  des  plus  rudes  & des 
plus  fanglans.  Les  Athéniens  étant  ar- 
rivés à rembouchure  du  port , fe  ren- 
dirent aifément  maîtres  des  vailîèaux 
qui  en  défendoient  l’ouverture  : mais 
quand  ils  voulurent  rompre  la  chaîna 
des  autres  pour  rendre  le  palfage  plus 
libre,  les  ennemis  accoururent  de  tou- 
tes parts.  Comme  près  de  deux  cens 
galères  venoient  de  part  ôc  d'autre 
fondre  toutes  en  un  même  endroit  qui 
étoit  allèz  étroit , la  confufion  ne  pou- 
voir être  que  très  grande,  ôc  l’on  ne 
pouvoir  pas  facilement  ni  avancer,  ni 
reculer , ni  tourner  pour  revenir  à la 
charge.  Les  éperons  des  gé  ' ’ 
cette  raifon  , ne  firent  pas 
d’efifèt  : mais  les  décharges  étoient  ru- 
des ôc  fréquentes.  Les  Athéniens  fu- 
rent accablés  d’une  grêle  de  pierres 
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qui  portent  toujours  leur  coup  de  quel-  Nothus^ 
que  endroit  qu’on  les  jette , au  lieu  ■ 
qu’ils  ne  fe  défendoient  qu’en  jettant 
des  dards  ôc  des  traits  j dont  l’agita- 
tion de  la  mer  par  le  mouvement  du 
vaiireau  rendoitle  coup  incertain,  6c 
faifoit  que  la  plupart  fe  perdoient  inu- 
tilement , ne  portant  point  où  l’on  vi- 
foit.  C’étoit  un  confeil  que  le  pilote 
Arifton  avoii>donné  aux  Syracufains.^ 

Après  ces  décharges  , les  loldats  pe-r 
famment  armés  elTaioient  d’entrer 
dans  le  vailTèau  ennemi  pour  en  venir 
aux  mains;  &■  il  arrivoit  afléz  fou  vent, 
que  tandis  qü’ils  montoient  d’un  côté, 
on  entroit  de  l’autre  dans  le  leur,  & 
que  deux  ou  trois  navires  fe  trou- 
voient  accrochés  à un  feul,  ce  qui  cau- 
foitune  grande  confufion&  un  grand 
embarras.  D’ailleurs,  le  bruit  des  vaif- 
feaux  qui  s’entrechoquoicnt  , joint 
aux  difîcrens  cris  des  vainqueurs  ôc 
des  vaincus,  ne  permettoit  pointd’eiv- 
tendre  ni  l’ordre  des  Officiers , ni  ce- 
lai du  Comité.  Les  Athéniens  vou- 
loient  qu’on  forçât  le  palTage  à quel- 
que prix  que  ce  fût,  pour  s’alTurer  le 
retour  en  leur  patrie  -,  & les  ennemis 
faifoient  tous  leurs  eftorts  pour  l’em- 
pécher , afin  de  remporter  une  viéloi-' 
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Darius  re  plus  entière  & plus  glorieufe.  Les 
— , — deux  urmées  de  terre  rangées  fur  le 
haut  du  rivage , & les  habitans  de  la 
ville  qui  étoient  accourus  fur  les 
murs  , pendant  que  les  autres  profter- 
nés  dans  les  temples  prioicnt  pour 
leurs  citoiens,  diftinguoient  claire- 
ment, à caufè  du  peu  de  diftance , tout 
ce  qui  fe  palToit  dans  cette  adion , ôc 
contemploient  la  batailk  comme  de 
delTus  un  amphithéâtre,  non  fans  in- 
quiétude & fans  fraieur.  Attentifs  & 
tremblans  à tous  les  mouvemens  & à 
toutes  les  vicilîitudes  qui  arrivoient, 
ils  marquoient  la  part  qu’ils  prenoienc 
au  combat,  leur  crainte  ou  leur  efpé- 
rance,  leur  douleur  ou  leur  joie,  par 
difFérens  cris  & difFérens  gettes,  éten- 
dant leurs  mains,  tantôt  vers  les  com- 
battans  pour  les  animer , tantôt  vers 
le  ciel  pour  implorer  le  fecours  ôc  la 
proteé^ion  des  dieux.  Enfin,  après  un 
long  combat  & une  vigourculè  ré- 
fiftance,  la  flote  des  Athéniens  prit  la 
fuite,  & fut  pouïFéepar  les  ennemis 
contre  le  rivage.  Un  cri  nniverlèl  de 
joie  de  la  part  des  Syracufains  fpeâia- 
teurs,  annonça  à toute  la  ville  l’heu- 
reulè  nouvelle  de  la  viÔèoire.  Le  vain- 
queur demeura  maître  de  la  mer , Sc 
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cinglant  vers  Syracufe  drefla  un  tro-  Nothus. 
phce,  candis  que  les  Athéniens  abba-  ' ' ' ' 

tus  & accablés  ne  fongeoient  pas  feu- 
lement à redemander  leurs  morts  pour 
leur  rendre  les  derniers  devoirs. 

Il  ne  leur  reftoit  pour  relTource  que 
deux  partis  : ou  de  tenter  une  fécondé 
fois  le  pa/Tage , 6c  ils  avoicnt  encore 
a(fez  de  vailïèaux  & de  troupes  pour 
le  faire  ; ou  de  fe  retirer  par  terre,  en 
abandonnant  leur  flore  aux  ennemis. 

' Démofthéne  propofa  le  premier:  mais 
les  matelots  tout  éperdus  refuférent 
d’obéir,  ne  fe  croiant  point  en  état  de 
foutenir  un  nouveau  choc.  On  s’en 
tint  donc  au  fécond  parti , 6c  l’on  fe 
prépara  à partir  de  nuit , pour  déro- 
ber aux  ennemis  la  marche  de  l’armée. 

Gylippe , qui  s’en  douta , fentit  de 
quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas 
laiflèr  échaper  de  fi  nombreufes  trou- 
pes, qui  pourroient  fe  cantonner  dans 
quelque  côin  de  la  Sicile , & de  là  re- 
commencer de  nouveau  la  guerre.  Les 
Sy  racufains  étoient  aéluellement  dans 
la  joie  & dans  les  feftins , & ne  fpn- 
geoient  qu’à  fe  délaffer  des  fatigues 
du  combat  ; outre  que  ce  jourlà  même 
dis  célébroientla  fête  d’Hercule.  Leur 
propofer  en  cet  état  de  reprendre  les 
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armes  pour  courir  fus  aux  ennemis,  ^ 
vouloir  les  arracher  par  perfuaTîon  ou 
par  force  à leur  diverti ifement,  c’eût 
été  chofe  fort  inutile.  On  s’y  prit  au- 
trement. Hermocrate  eiivoia  des  gens 
à cheval  crier^  comme  s’ils  euffent  été 
amis,  qu’on  dît  à Nieias  qu’il  attendît 
le  jour  pour  fe  retirer , parce  que  les 
Syracufains  lui  avoient  drelfédes  em- 
bûches, & s’étoient  faifis  des  pafTages. 
Ce  faux  avis  l’arrêta  tout  court,  & l’on 
ne  partit  pas  même  le  lendemain,  afin 
que  le  foîdat  eût  plus  de  loifir  de  fe- 
préparer  au  départ,  & d’emporter  ce 
qui  étoit  nccelTaire  pour  fa  fubfiftance, 
en  abandonnant  le  refte. 

Les  ennemis  eurent  tout  le  tems  de 
s’emparer  des  avenues.  Le  lendemain- 
dès  le  matin  ils  occupèrent  les  palTa- 
ges  les  plus  difficiles , fortifièrent  les 
gués,  des  fiviéies, rompirent  les  ponts, 
& répandirent  des  détachemens  de  ca- 
valerie  çà  & là  dans  laplainb , de  for- 
te qu’il  ne  refta  pas  un  feul  lieu  par  ou- 
ïes Athéniens  pulTent  palTer  fans  com- 
bat. Ils  fe  mirent  en  marche  le  trôi- 
fiéme  jour  d’après  le  combat  dans  le 
delfein  de  fe  retirer  à Catane.  T oute 
l’armée  étoit  dans  une  confternation 
qui  ne  fe  peut  exprimer , à la  vûe  des 
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morts  5c  des  mourans , dont  on  lailfoit  NoTHUsr 

les  uns  expofés  aux  bêtes,  & les  autres 

à la  cruauté  des  ennemis.  Les  mala- 
des & les  blelTés  les  conjuroient  avec 
larmes  de  les  emmener  avec  eux , ôc 
les  retenoient  quand  ils  vouloient  par-  ' 
tir  J ou,  fe  traînant  apres  eux,  ils  les 
' fuivoient  le  plus  loin  qu’il  leur  étoit 
. poflible  : & quand  les  forces  venoient 
à leur  manquer , ils  avoient  recours 
aux  pleurs , aux  plaintes , aux  impré- 
cations, & poulTant  vers  le  ciel  d’une 
voix  plaintive  ôc  mourante  des  cris 
douloureux  , ils  invoquoient  contre  , 
eux  ôc  les  dieux  3c  les  hommes  Sc 
tout  retentilToit  de  gémilfemens. 

L’état  de  l’armée  n’étoit  pas  moins 
déplorable.  Une  morne  triftelfe  avoir 
faifi  tous  les  efprîts.  Ils  fe  fentoienc 
intérieurement  déchirés  de  dépit  & de 
rage,  quand  ils  venoient  à fe  repréfen- 
ter  la  grandeur  d’où  ils  étoient  déchus, 
l’extrémité  de  la  mifére  où  ils  fe  troit- 
voient,&  les  maux  encore  plus  grands 
auxquels  ils  prévoioient  ne  pouvoir 
cchaper.  Ils  ne  pouvoient  fouteffir  la 
comparaifon  qui  s’ofFroit  fans  cefTe  à 
^ ' leurefprit,  de  l’état  triomphant  dans 
lequel  ils  étoient  partis  d’Athènes  air 
milieu  des  voeux  ôc  des  acclamations 
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Darius.  le  peuple,  avec  la  honte  de  leur 

' retraite  ignominieulè , accompagnée 

des  cris  & des  imprécations  de  leurs 
parens  & de  kurs  concitoiens. 

Mais  le  fpeétacle  le  plus  trifte  & le 
plus  digne  de  compaflion,  c’étoit  Ni- 
cias.  Aobattu  ôc  exténué  par  une  lon- 
gue maladie,  manquant  des  choies  les 
plus  néceflaires  dans  un  tenis  où  fon 
âge&  fes  infirmités  en  avoientle  plus 
de  befoin  , pénétré  non  feulement  de 
fa  douleur  particulière,  mais  encore 
plus  de  celle  des  autres  qu'il  port  oit 
tous  dans  fon  cœur  ; ce  grand  hom- 
me, fupérieur  à tous  fes  maux  , ne 
fongeoit  qu’à  confoler  les  troupes  , & 
à ranimer  leur  courage  & leur  efpé- 
rance.  Il  alloit  criant  par  tout,  qu’il 
n’y  avoir  encore  rien  de  defefpéré , & 
que  d’autres  armées  avoîent  échapé  à 
de  plus  grands  dangers  j qu’il  ne  fa- 
loic point  s’acculer,  ni  s’affliger  fans 
memre , des  maux  dont  l’on  n'étoit 
point  coupable  ; que  s’ils  avoîent  of- 
fenfé  quelque  dieu , ù.  vengeance  de- 
voitUtre  maintenant  fatisfoite  5 que 
la  fortune  fe  lalferoit  de  les  pourfuivre 
-&  de  les  maltraiter,  après  s’être  mon- 
trée fi  lontems  favorable  à leurs  enne- 
mis. Qu’au  refte , ils  étoient  encore 
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formidables  par  leur  nombre  &:  parNo^HUS. 

leur  valeur  ; ( les  reftes  de  l’armée  ^ 

momoieiit  à près  de  quarante  mille 
hommes.  ) Qu’aucune  ville  de  Sicile 
ne  pourroitfoutenir  leur  effort,  ni  les 
empêcher  de  s’établir  où  ils  vou- 
droient.  Que  chacun  feulement  prît 
foin  de  fa  fureté, & marchât  en  bon  or- 
dre.,Que  par  une  retraite  prudente  & 
courageufe,qui  étoit  devenue  leur  uni- 
que reffource , non  feulement  ils  fe 
fauvoicnt  eux-mêmes  , mais  confer- 
voient  leur  patrie , & la  mettoient  en 
état  de  recouvrer  fon  ancienne  .gran- 
jleur. 

L’armée  marchoît  en  deux  corps  de 
bataille,  rangés  l’un  & l’autre  en  quar- 
té en  forme  de  phalange  ; le  premier 
commandé  par  Nicias,  & l’autre  par 
Démofthénc  j avec  le  bagage  au  mi^ 
lieu.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  à la  ri- 
vière d’Ànape,ils  forcèrent  le  paflàgc, 

& eurent ‘enfuite  fur  les  bras  toute  la 
cavalerie  ennemie,  & les  gens  de  trait 
qui  tiroient  fans  celTe  contre  eux.  Ils 
furent  ainfi  harcelés  pendant  plufîeurs 
jours  de  marche,  ne  trouvant  point  de 
débouché  libre,  & ne  pouvant  gagner 
pays  qu’à  la  pointe  de  l’épée.  Les  en- 
nemis ne  vouloiem  point  bazarder  de 
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combat  contre  des  troupes  que  le  dcK 
fefpoir  feul  pouvoir  rendre  invinci- 
bles ; & dès  que  les  Athéniens  fe  pre- 
fentoient  pour  combattre,  ils  lâ-.‘ 
choient  le  pié:puis,lorfqu’ilsfe  met- 
toient  en  marche,  ils  venoient  fondre 
fur  eux  dans  leur  retraite. 

Demofthéne  8c  Nicias,voiant  le  mau- 
vais état  des  troupes  qui  étoient  fans 
vivres  avec  quantité  de  bleffés,  furent 
d’avis  de  fe  retirer  vers  la  mer  par  un 
chemin  tout  contraire  à celui  qu’ils  te- 
noient,  8c  de  tirer  droit  vers  Camari- 
ne  8c  Gèle,  au  lien  d’aller  à Catane,  ce' 
qui  avoir  été  leur  premier  delTcin.  Ils 
partirent  de  nuit,  après  avoir  allumé 
quantité  de  feux.  Il  y eut  beaucoup  de' 
confufion  & de  defordre  dans  la  re- 
traite, comme  il  arrive  pour  l’ordinai- 
re aux  grandes  armées  dans  l’horreur 
des  ténèbres,  lur  tout  lorfque  Penne- 
mi  eft  près.  L’avant-garde , qui  étoit 
commandée  par  Nicias  , ne  laifla  pas 
de  s’avancer  en  bon  ordre  : mais  plus 
de  la  moitié  de  l’arriére-çarde  fe  dé- 

O 

tacha  du  gros,  & s’égara  avec  Démo- 
llhénc.  Le  lendemain  les  Syraeufains,. 
qui  fur  le  bruit  de  leur  retraite  avoienc 
feit  une  diligence  extraordinaire  , lui 
tombèrent  fur  les  bras  vers  le  midi,& 
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l’aiant  inverti  avec  leur  cavalerie , le  NoTHfrs." 
poüllerent  dans  un  lieu  étroit  3c  fermé  — 
d’un  petit  mur,  où  Tes  foldats  fe  défen- 
dirent comme  des  lions.  Comme  ils 
les  virent  fur  la  fin  du  jour  accablés  de 
fatigues  & percés  de  coups,  ils  permi- 
rent aux  Infulaires  de  le  retirer , ce 
qui  fut  accepté  de  quelques-uns  j ôc 
enfuite  ils  accordèrent  la  vie  aux  au- 
tres, qui  fe  rendirent  à diferédon  avec 
Démorthéne, après  avoir  rtipulé  qu’en 
leur  lairtant  la  vie  fauve,  on  ne  pour- 
roit  les  retenir  dans  une  prifon  per- 
pétuelle. Environ  fix  mille  foldats  fe 
rendirent  à ces  conditions. 

Le  loir  même  Nicias  arriva  à la  ri- 
vière d’Erinée,  6c  l’aiant  parfée  le 
campa  fur  une  montagne,  où  les  enne- 
mis l’atteignirent  le  lendemain , & le 
fommérent  de  fe  rendre  comme  avoir 
fait  Démorthéne.  Il  ne  voulut  point 
croire  d’abord  que  ce  qu’on  lui  difoit 
de  Démorthéne  fût  vrai,  & demanda  " 
la  permiflîon  d’envoier  quelques  ca- 
valiers s’en  informer.  Sur  leur  raport, 
il  offrit  de  rembourlèr  les  frais  de  la 
guerre  , pourvû  qu’on  le  lailîat  aller 
avec  fes  troupes , & de  donner  autant 
d’Athéniens  pour  otages , qu’il  y au- 
roit  de  talens  à paier*  Les  ennemis  re-i 
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7^1  Histoire 
Darius  jettérent  cette  propofition  avec  mé-‘ 
- pris  & infulte , ôc  recommencèrent  à 

le  charger.  Quoique  Nicias  manquât 
abfolument  de  tout,  il  ne  laiflà  pas  de 
foutenir  leurs  attaques  toute  la  nuit,& 
marcha  vers  le  fleuve  Aflnare.  Quand 
ils  furent  fur  le  bord,  les  Sÿracufains 
les  aiant  joints, en  précipitèrent  la  plus 
grande  partie  dans  le  courant,  les  au- 
tres s'y  étant  déjà  jettés  dans  l’impa- 
tience de  fe  defaltérer.  Là  fe  fit  le  plus 
grand  & le  plus  cruel  carnage , ces 
pauvres  malheureux  étant  maflàcrés 
fans  miféricorde  pendant  qu’ils  bû- 
voient.  Nicia^,  ne  voiant  plus  de  reP 
fource,  & ne  pouvant  foutenir  un  tel 
fpeélacle,  fe  rendit  à difcrétion,  à con- 
dition que  Gylippe  feroit  ceflèr  le' 
combat,  & épargneroit  le  refte  de  fon 
arriiée.  Le  nombre  des  morts  fut 
grand,  & celui  des  prifonniers  encore 
plus,  de  forte  que  toute  la  Sicile  en  fut 
rau/4K.  //^rremplie.  Il  paroit  que  les  Athéniens 
furent  mécontens  que  leur  Chef  le  fût 
ainfî  rendu  à difcrétion  j & c’eft  pour 
cela  que  dans  un  monument  public 
où  l’on  avoit  infcrit  les  noms  des 
Chefs  qui  étoicnt  morts  pour  la  Ré- 
publique , le  fien  fut  omis. 

Les  vainqueurs  décorérem  des  ar- 
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mes  captives  les  plus  beaux  & les  plus  Nothüs, 

grands  arbres  qui  fulTent  fur  les  bords 

d,e  la  rivière  , dont  ils  firent  comme 
des  trophées,&  fe  couronnant  de  cha- 
peaux de  fleurs , ornant  magnifique- 
ment leurs  chevaux,  & aiant  coupé  les  ♦ 

crains  de  ceux  des  ennemis,  ils  entrè- 
rent en  triomphe  dans  Syracufe,après 
avoir  terminé  heureufement  la  plus 
grande  guerre  que  les  Grecs  eulfent 
jamais  eue  entre  eux,  & remporté  par 
leur  force  & leur  valeur  une  vidkoire 
très  fignalée  & très  complette.  Le  len- 
demain on  convoqua  l’aflemblée,pour 
délibérer  fiir  ce  qu’il  faloit  faire  des 
prifonniers.  Dioclès , l’un  des  Chefs 
îçs  plus  accrédités  parmi  le  peuple  , 
propofa  cet  avis  : Que  tous  les  Athé- 
niens de  condition  libre,  & les  Sici- 
liens qui  avoient  embralTé  leur  parti , 
feroient  mis  en  prifon  dans  les  carriè- 
res , où  on  leur  donneroit  feulement 
par  jour  deux  mefures  de  farine  5c  unç 
d’eau  ; que  les  cfclaves , & tous  les  al- 
liés , feroient  vendus  publiquement  j 
que  les  deux  Généraux  des  Athéniens, 
après  avoir  été  battus  de  verges , fe- 
roient mis  à mort. 

Ce  dernier  article  révolta  extrême-;  d«w.  /•  iî- 
ment  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gensfages^'*^'*^^’*^^  ’ 
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& modérés  à Syracufe.  Hermocrafè  J 
qui  avoir  une  grande  réputation  de 
probité  & de  juftice , voulut  faire  des 
remontrances  au  peuple  : il  ne  fut, 
point  écouté , & les  cris  qu’on  jetta  de 
tous  côtés  ne  lui  permirent  pas  de 
continuer  fon  difcours.  Alors  un  ♦ 
vieillard , refpedable  par  fon  âge  & 
par  fà  gravité , qui  avoir  perdu  dans 
cette  guerre  deux  enfans  , feuls  héri- 
tiers de  fon  nom  àc  de  Tes  biens,  fe  fit 
conduire  par  fes  domeftiques  fur  la 
Tribune  aux  harangues.  Dès  qu’il  y 
parut, on  fit  un  profond  filence.  Vous 
n voiez,  dit-il,  un  pere  infortuné , qui 
« a fcnti,  plus  qu’aucun  autre  Syracu- 
/àin,les  funeftes  effets  de  cette  gucr- 
» fe  par  la  mort  de  deux'fils,  qui  fai- 
» foient  toute  la  confblation  & toute 
3i  la  relïburce  de  ma  vieillelTè.  Je  ne 
>3  puis  point,  à la  vérité,  ne  pas  admi- 
33  rer  leur  courage  & leuf  bonheur  , 

33  d’avoir  facrifié  au  falut  de  la  Répu- 
33  blique  une  vie  que  la  loi  commune 
» de  la  nature  leur  auroit  tôt  ou  tard 
33  enlevée  : mais  je  ne  puis  aufline  pas 
» fentir  la  plaie  cruelle  que  leur  mort 
33  a faite  à mon  coeur,  & ne  point  haïr 
» & détefter  les  Athéniens,auteurs  de 
» cette  malheureufè  guerre , comme 


/ 


Digitized 


DSS  P£B.sis  ET  DES  Grecs. 
les  homicides  & les  meurtriers  de  « 
mes  cnfans.  Cependant , je  ne  puis.« 
le  difïimuler , je  fuis  moins  feniible  #f 
jà  ma  douleur,  qu’à  l’honneur  de  ma  « 
patrie  : & je  la  voi, prête  à fe  desho-  « 
norer  pour  toujours  par  le  cruel  avis  u 
qu’on  vous  propofe.  Les  Athéniens,  « 
il  eft  vrai,  méritent  toutes  fortes  de  « 
fupplices  & de  mauvais  traitemens  « 
pour  l’injufte  guerre  qu’ils  nous  ont  k 
déclarée  : mais  les  dieux,  juftes  ven- 
geurs  du  crime,  ne  les  qnf-ils  pas  « 
alfcz  punis  , &:  ne  nous  ont-ils  pas  m 
.allez  vengés  ? Quand  leurs  Chefs  k 
ont  mis  bas  les  armes,  & fe  font  ren- 1* 
dus  à nous,  n’a-ce  pas  été  dans  l’ef-  #< 
pérance  de  conferver  leur  vie  ? & « 
pouvons-nous  la  leur  ôter,  lafis  en- 
courir  le  jufte  reproche  d’avoir  vio-  m 
lé  le  droit  des  gens , & d’avoir  des-  « 
honoré  notre  viâoire  par  une  barba-  « 
re  cruauté  ? Quoi  ! vous  fouffrirez  fc 
que  votre  gloire  foit  ainlî  flétrie  « 
dans  tout  l’univers , & qu’on  dife  « 
qu’un  peuple , qui  le  premier  a éri-  <c 
gé  un. temple  dans  fa  ville  à la  Mi  - fC 
féricorde,  n’en  a point  trouvé  dans  *e 
la  vôtre  ? Sont-ce  les  viétoires  6c  k 
les  triomphes  qui  rendent  à jamais  n 
illuftre  une  yille^  U non  pas  la  clé,. 
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Darius  »’  mence  pour  des  ennemis  vaineus,  la 
— ' » modération  dans  la  plus  grande 

. « profpéfitéj&la  crainte  d’irriter  les 

» dieux  par  un  orgueil  fier  & infolent? 
« Vous  n’ave:^  point  fans  doute  bu- 
» blié  que  ce  même  Nicias,  fur  le  fort 
M duquel  vous  êtes  près  de  prononcer, 
y»  eft  celui  qui  plaida  vôtre  caufè  dans 
»>  l’alfemblée  des  Athéniens  , & qui 
» emploia  tout  fon  crédit  & toute  fou 
« éloquence  pour  les  détourner  de 
vous  faire  la  guerre.  Une  fèntence 
» de  mort  prononcée  contre  ce  digne 
M Chef,  eft-elle  donc  une  jufte  récom- 
« penfeduzêle  qu’il  a témoigné  pour 
« vos  intérêts.  Pour  moi,  la  mort  me 
JJ  fera  moins  trifte , que  la  vue  d’une 
ji>  telle  injuftice  commife  par  ma  pa- 
»>  trie  S:  par  mes  concicoiens.  « 

Le  peuple  parut  touché  par  ce  dif- 
cours , d’autant  plus  que  voîant  pa- 
roitre  ce  Vieillard  dans  la  Tribune , il 
s’étoit  attendu  qu’il  alloit  demander 
vengeance  contre  les  auteurs  de  tous 
fes  maux , & non  pas  implorer  fa  clé- 
mence en  leur  faveur.  Mais  les  enne- 
mis d’Athènes  aiant  exagéré  avec  for- 
ce & véhémence  les  cruautés  inouies 
que  cette  Répul4iciue  avoit  exercées 
contre  plufieurs  viUes  de  leurs  enne- 
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mis  & même  de  leurs  anciens  alliés  ; 
l’acharnement  de  fes  Chefs  contre  Sy- 
racufe,  & les  maux  qu’ils  lui  auroient 
fait  foufFrir  s’ils  avoient  été  vain- 
queurs J la  douleur  & les  gémilTemens 
d’une  infinité  de  Sy  racufains,qui  pleu- 
roient  la  mort  de  leurs  enfans  & de 
leurs  proches,  dont  les  mânes  nepou- 
voient  être  appaifés  que  par  le  fang  de 
leurs  meurtriers  : le  peuple  rentra  dans 
fes  premiers  fentimens , & fuivit  en 
tout  Tayis  de  Diodes.  Gylippe  fit  de 
vains  efforts  pour  obtenir  que  Nicias 
ôc  Dém^fthéne  fuflent  conduits  à La- 
cédémone, d’autant  plus  qu’ils  étoient 
ies  prifonniers.  Sa  demande  fut  re- 
jettée  avec  hauteur  & infulte  , & les 
deux  Généraux  furent  mis  à mort. 

Les  perfonnes  fages  & modérées  ne 
purent  refufer  des  larmes  à la  fin  tra, 
gique  de  ces  deux  grands  hommes,  & 
fur  tout  à celle  de  Nicias,  qui  de  tous 
ceux  de  fon  tems  paroilfoit  le  moins 
digne  de  cette  infortune.  Quand  on  fe 
rappelloit  dans  l’efprit  ies  difcours 
qu’il  avoir  tenus  & les  remontrances 
qu’il  avoir  faites  pour  empêcher  cette 
guerre , 6c  que  d’un  autre  côté  l’on 
confidéroit  l’attachement  inviolable 
qu’il  avok  toujours  eu  pour  tout  ce 
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Darius  qui  regarde  la  religion  , la  plupart 
écoieiic  tentés  d’acculer  hautement  la 
Providence  , en  voiant  qu’un  homme 
<]ui  avoir  toujours  témoigné  un  reC- 
peél  infini  pour  les  dieux,  ôc  qui  n’a- 
voit  jamais  rien  épargné  quand  il  s’a- 
gilToit  de  leur  honneur  ôc  de  leut  cul- 
te, en  étoit  fi  mal  récompenfé,  & ii’é- 
prouvoit  point  une  fortune  plus  heu- 
reufe  que  les  plus  méchans&  les  plus 
fcélérats  des  hommes.  Il  n’eft  pas 
étonnant  que  les  malheurs  des  gens  de 
^bien  infpiralTent  de  telles  penfccs  aux 
# ' payens  ,&  les»  jettaflent  dans  le  mur- 
mure ôc  le  découragement , vû  qu’ils 
neconnoifibient  ni  lafainteté  de  Dieu, 
ni  la  corruption  de  la  nature  humaine. 
Les  prilonniers  furent  enfermés  dans 
des  carrières  , où  ils  foufFrirent  des 
maux  incroiables  pendant  l’efpace  de 
huit  mois,  entafics  les  uns  fur  les  au- 
tres dans  ces  lieux  étroits;  expo fés  aux 
injures  de  l’air  ôc  du  rems  ; brûlés  pen- 
dant le  jour  par  l’ardeur  du  foleil,  puis 
glacés  pendant  la  nuit  par  les  froids 
de  l’autonne  ; empoifonnés  par  la 
puanteur  ôe  de  leur  propre  ordure,  & 
des  cadavres  de  ceux  qui  mouroient  de 
- leurs  bleflures  ou  de  la  maladie  ; enfin 
-conlumés  par  la  faim  par  la  foif, 
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car  on  ne  leur  donnoit  à chacun  parNoTHUs. 

jour  qu’une  petite  mefure  d’eau , &c 

deux  de  farine.  Ceux  qi#’on  tira  de  là, 
deux  mois  apres,  pour  les  vendre  conr- 
tne  efclaves , parmi  lefquels  fe  trou- 
vèrent plufieurs  citoiens  qui  avoient 
déguiféîeur  état,  éprouvèrent  un  fort 
moins  fâcheux.  Leur  fagelîè,  leur  pa- 
tience, &C  un  certain  air  de  probité  & 
de  retenue,  leur  furent  d’un  grand  lè- 
cours.  Car  ou  ils  furent  bientôt  mis 
en  liberté,  ou  ils  demeurèrent  auprès 
de  leurs  maîtres  qui  les  traitèrent  avec 
toute  forte  d’eftime  & de  confidéra- 
tion.  Il  y en  eut  même  plufieurs  qui 
dûrent  leur  falut  à Euripide,  des  pièces 
duquel  ils  avoient  récité  les  plus 
beaux  endroits  aux  Siciliens  qui  en 
ctoient  fort  curieux  ; & à leur  retour 
dans  leur  patrie  , ils  allèrent  le  faluer 
comme  leur  libérateur  , en  lui  racon- 
tant ce  qui  leur  étoit  arrivé  à l’occa- 
Con  de  fès  vers. 


§.  XV.  Effet  ejue  pradnlt  à jdthéms  U 
nouvelle  de  la  défaite  de  r armée. 

La  nouvelle  de  la  défaite  aiant 
été  portée  à Athènes , on  n’en  voulut 
tien  croire  d’abord  *,  & l’on  étoit  (î  rniit.  g.  509. 
éloigné  d’y  ajouter  foi,  qu’on  condan- 
TomellL  K It 
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Darius  na  au  fapplice  celui  quile  premier  Ta- 

• voit  répandue.  Mais  quand  on  l’eut 

avérée,  la  confternation  fut  générale 
parmi  les  Athéniens  ; 5c  comme  £i  ce 
n’avoit  pas  été  eux  qui  eulTent  décerné 
la  guerre , leur  dépit  & leur  colère 
éclata  & contre  les  orateurs  qui 
avoient  favorifé  l’entreprife , & con- 
tre les  devins  qui  par  des  oracles  ou 
des  prodiges  fuppolés  leur  en  avoient 
.fait  efpérer  un  heureux  fuccès.  Jçimais 
ils  ne  s’étoient  vus  dans  un  pareil  état. 
On  fe  trouvoit  fans  cavalerie,  fans  in- 
fanterie , fans  argent , fans  galères, 
fans  matelots , en  un  mot  dans  le  der- 
nier defefpoir  ; de  forte  qu’on  s*atten- 
doit  à toute  heure  que  les  ennemis,  en- 
flés d’une  il  grande  -viâoire,  & forti- 
fiés par  la  révolte  des  alliés  , vien- 
droient  fondre  fur  Athènes  par  mer  &. 
par  terre  avec  toutes  les  forces  duPé- 
îoponnéfei  Us  ne  fe  laiflerent  pourtant 
point  abbattre  , & ne  perdirent  point 
courage.  On  réfolut  d’amafler  de  l’ar- 
gent d c tous  côtés  , & de  faire  venir 
dubois  pour  conftruire  des  vaiiïèaux, 
afin  de  retenir  les  alliés  dans  leur  de- 
voir, ôc  particuliérement  l’île  d’Eu- 
bée.  On  retrancha  toutes  les  dépenfes 
ûjperflues,  & l’onétablit  un  nouveau 


DEsPersïS  ET  bEsGREGS.  77I 
Confeil  de  vieiliards  , pour  agiter  IcsNothus. 
affaires  avant  que  de  les  propofer  au  — — — — 
peuple.  Enfrn  l’on  n’omit  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoir  être  utile  dans  la  con- 
jonfture  préfcnte , l’allarme  où  l’on 
croit  & le  danger  commun  rendant  les 
efprits  attentifs  à tous  les  befoins  de 
l’Etat,  & dociles  à tous  les  bons  avis. 

Je  ne  puis  pas  achever  dans  ce  volu- 
me le  récit  de  là  guerre  du  Pélopoiic 
néfe,  &:  je  me  trouve  obligé,  contre 
mon  intention,  d’en  renvoier  la  fin  au 
volume  fuivant.  La  déroute  de  l’ar- 
'mée  de  Nicias  fut  fuivie  dé  la  prifè 
d’Athènes,  où  Lyfandre  changea  tou- 
te la  forme  de  l’ancien  gouvernement. 

-Cicéron  * araifon  de  dire,  en  parlant 
du  combat  naval  donné  dans  le  port 
de  Syraeufe,  que  c’eft  là  que  les  forces 
d’Atîiénes  , auffi  bien  que  fes  galères, 
furent  ruinées  & coulées  à fond  ; ôc 
•que  c’eft  dans  ce  port  que  la^loire  &: 

Ja  puiftànce  des  Athéniens  firent  un 
funefte  naufrage. 


a H ic  primùm  opes  illius 
civitatis  vi£tæ  , commi* 

, depreilsequc  funr; 
in  hoc  porta  Athéniens 

FI 


(îumnobilicacis.  împetii, 
gloriz  naut'tagium  fa- 
âum  exiftitnatiu.  Cic, 
Verri/t,  7,».  97» 

N. 
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PRIVILEGE  DV  ROT. 

LOUIS  PAR  LA  GRACS  DE  DiEU,' 
Roy  de  France  & de  Navarre-;  A nos 
amez  & féaux  Oonfeillers , les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs  , Séné- 
chaux , leurs  Lieucenans  Civils , & autres 
nos  Juftieiers  qu’il  appartiendra  : S a l p T. 

. Notre  très-cher  & bien  amc  le  fieur  Charlîs 
Rollin,  ancien  Reéfeur  de  l’Univerfué  de 
Paris,  & ProfefTcur  d’Eloquence  en  notre 
Collège  Roial , Nous  ayant  reprcfenté  qu’il 
délireroit  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
■a  pour  titre  Hlf/?oire  sneiennedes  Egyptiens,  des 
Carthaginois,  des  Ajfyriens,  des  Modes  tèr  des 
Perfes  , des  Macédoniens  ^ des  Grecs  , de 
facompofition,  s’il  Nous^plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nécefl'aires: 
'A  CES  CAUSES,  voulant  traiter  favorable- 
ment ledit  Sieur  Expofant,  & lui  donner 
des  ma  rques  'de  la  fa  tisfaéfion  que  N ous  avon  s 
des  ferviecs  qu’il  Nous  a ci  devant  rendus,  & 

, de  ceux  qu’il  nous  rend  encore  aélucllemcnt , 
Nous  lui  avons  permis  & permettons  par 
ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage ci-delTus  fpécifié  en  un  oh  plufisùrs 
volumes,  conjointement  ou  féparément,  & 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  fur  pa- 
pier & caraélerês  coijfotrncs  à ladite  feuille 
imprimée  & attachée  pour  modelé  fous  no- 
trcdit  contrefeel,  & de  le  faire  vendre,  & dé- 
biter par-tout  notre, Royaume,  pendant  le 
temps  de  fix  années  confécutives  , à compter 
du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes.  Fai- 
{ons  dc&nfes  à toutes  fortes  de  perfoiures  de 


<juelque  qualité  ou  condition  qu’elles  foient , 
d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obcifTance  ; comme  audt 
.à  tous  Imprimeurs,  Libraires  , & autres, 
d’imprimer  , faire  vendre  , débiter , ni  con- 
■trefaire  ledit  Ouvrage  ci-defliis  expoféen 
tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  ex- 
traits fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d’au- 
gmentation,  corteâion  , chargement  de 
titre  ou  autrement,  fans  la  permimon  expref- 
<fe  & par  écrit  dudit  Sieur  Expofant , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  con- 
fîlcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de 
quinze  -cens  livres  d’amende  contre  chacun 
des  Contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un 
tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de  Paris , l’autre  tiers 
audit  Sieur  Expofant,  & de  tous  dépens,  dom- 
mages , & interets.  A la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregiftrées  toucan  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
év  Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la 
datte  d’icelles  ; que  l’impreflion  de  cet  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  & non 
ailleurs,  & que  l’Impétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Rcglemens  de  la  Librairie  ; & no- 
tamment à celui  du  lo  Avril  lyzr , & 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  , le  Ma- 
nuferit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à 
l’impreflîon  dudit  Livre , fera  remis  dans  le 
meme  état  où  l’approbation  y aura  été  don- 
née CS  mains  de  notre  rrès-cher  & féal  Che- 
valier Carde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Chaovelin  , & qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliotheqi^e 
publique, .un  dans  celle  de  notre  Château* 
du  Louvre,  écun  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
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France  le  Sieur  Chaoveiin  ; le  tout  à pein« 
de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defqucl- 
les  nous  vous  mandons  & enjoignons  de  faite 
jouir  ledit  S ieur  Expofant,  ou  les  ayans  cauf;; 
pleinement  & pailiblement,fans  foufiric qu’il 
leur  Toit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  Prelèntes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commence* 
ment  ou  à la  fin  dudit  Livre , foit  tenue  pour 
dûement  lignifiée,  & qu’aux  copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Conleillers 
& Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’i- 
celles , tous  aéles  requis  & nvceflaires  , fans 
demander  autre  permillion  , & nonobftant 
clameur  de  Haro,Chartre  Normande,  & Let- 
. très  à ce  contraires.  Car  tel  elf  notre  plaifir. 
Donne’  à Paris  le  trentième  Jour  du  mois  de 
Septembre,  l’an  de  grâce  mil  lept  cent  vingt- 
neuf,  & de  notre  Ri  gne  le  quinziéme.  P^ 
le  Roy  en  fon  Confeil. 

Signé , S A I N s o N. 

J’ai  cédé  mon  droit  au  préfent  Privilège 
»u  Sieur  J a c q^o as  Estiennb  , Libraire  â 
Paris,  pour  en  jouir  fuivant  nos  conventions. 

A Paris  ce  $ Oi5fobre  17x9. 

C.  R O L l,  IN. 

^egiflré , in  emile  la  CeJJion , ci-dejfus  ,fur 
le  Regifire  VII.  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  Imprimeurs  de  Paris  N°.  448. 
fol.  390.  conformément  aux  anciens  Régle- 
ment , confirmés  par  celui  du  z8  Révrie^  172}, 
^Jl  Pans  le  trois  ORobre  milfept  cent  vingt- 
neuf. 

P.  A.  Le  Mercier.  Syndic, 
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